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LA VIE PUBLIQUE DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST 
(Suite) 


Troisième année du ministère de Jésus. 


I. — De la Troisième Pâque jusqu'à 
la fête des Tabernacles. 


(Mars — Octobre) 


Les traditions pharisaïques : mains non lavées. — La Chana- 
néenne. — Guérison dun sourd-muct. — Seconde multi- 
plication des pains. — D mande d'un signe dans le ciel. — 
Le levain des Pharisiens. — Guérison de l'avengle de Beth- 
saïde. — ha confession de Pierre. -— Première prédiction 
de la Passion. — La doctrine de la croix et du salut éter- 
nel. — La Transfiguration. — Guérison du Innatique. — 
Seconde prédiction de la Passion, — [impôt du temple. — 
Discussion des apôtres sur la préséance. — Le scandale. — 
La correction fraternelle. — Le pardon des injures. — 
Parabole du roi et de ses deux débiteurs. 


La Galilée elle-même se détachait du Sauveur ; 
il n'eut bientôt plus d’autres ressources que derrer 
à travers les contrées païcennes, la région de Tyr, 
la Décapole et la Pérée. Nous l’y verrons poursuivi 
de ville en ville, de désert en désert, jusqu’au jour 
où, sa mission remplie, il se livrera lui-même aux 
bourreaux. 

La Pâque terminée, « des Pharisiens ct des Scri- 
bes vinrent de Jérusalem à Capharnaïüm », où Jésus 
résidait encore. Il se vit donc de nouveau entouré 
d'espions. Ses ennemis n’osaient attaquer sa per- 
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sonne, mais ils trouvèrent dans l’inobservance de 
leurs traditions un sujet d’incriminer ses disciples 
devant lui. La loi donnée par Dieu à Moïse pres- 
crivait un grand nombre de pratiques extérieures, 
appropriées à la coadition de son peuple. Les vrais 
enfants d'Israël ws observaicnt ponctuellement. 
Jésus lui-mtine en donna l'exemple. Mais aux or- 
donnauces divines les Pharisiens avaient ajouté un 
code de traditions purement humaines, auxquelles 
ils attachaient une autorité égale, pour ne pas dire 
supérieure à l’autorité de la Loi. De ce nombre 
était tout un sys'ème d’ablutions et de purifica- 
tions, introduit sous le prétexte de fidélité à la 
défense de coniact avec les personnes et les choses 
frappées d'impureté légale. L'Evangile en rapporte 
quelques traits. Si l’on revenait de la place publi- 
que, on ne devait pas manger avant d'avoir pro- 
cédé à des ablutions. Non seulement les Pharisiens 
et leurs adhéreuts se purifiaient soigneusement les 
mains avani les repas, mais les coupes, les vases 
de terre et d'airain, ct même le bois des lits des 
convives subissaicnt des lustrations multiples. Les 
Sadductens demandaient en plaisantant aux Pha- 
risiens s'ils wen viendraient pas à asperger d'eau 
lustrale le globe du soleil. Ceux-ci n’en considé- 
raient pas moins la violation de ces règies comme 
un vrai forfait. Les discinles de Jésus r’étaient pas 
sans redouter l'autorité et fe ressentiment de ces 
docteurs de la Loi; cepsadant, à l'exemple de leur 
Maie, ils s'uffruncuissaient de leur joug. « Les 
Pharisiens et les Scribes vireut quelques-uns de ses 
disciples qui mangeaient le:r pain avec des mains 
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profanes (c'est-à-dire non lavées). Ils s’approchè- 
rent et lui firent cette question : Pourquoi vos 
disciples transgressent-ils la tradition des Anciens, 
en mangeant leur pain sans se laver les mains ? » 

Jésus prit aussitôt la défense des siens contre 
ces hypocrites, en opposant à leur reproche futile 
ua reproche du même genre, mais autrement grave. 
« Et vous-mêmes, répliqua-t-il, pourquoi trans- 
« gressez-vous le commandement de Dieu en faveur 
« de votre tradition? Car Dieu a dit: Honorez votre 
« père et votre mère, et quiconque dira des paroles 
« outrageuses à son père ou à sa mère sera puni de 
« mort. Vous, au contraire, vous dites : Pourvu 
« qu’un homme dise à son père ou à sa mère (ayant 
« besoin de son aide) : je voue mon bien à Dieu, 
« mais cela tournera à votre profit, il satisfait au 
« précepte ; et vous ne lui permettez de rien faire 
« de plus pour son père ou sa mère. Par là vous 
« rendez inutile le commandement de Dieu, vous le 
« détruisez par une tradition dont vous êtes les 
« auteurs. Hypocrites, c’est proprement de vous 
« qu’Isaïe a parlé, en disant : Ce peuple m’honore 
« des lèvres, mais leur cœur est éloigné de moi. Ils 
« me rendentun vain culte,en enseignant une doc- 
« trine et des commandements humains. Car,aban- 
« donnant les préceptes de Dieu, vous vous attachez 
« à des traditions humaines, à laver les aiguières et 
« les coupes, et à faire beaucoup d’autres choses 
« semblables. » 

La réponse était écrasante. Les Pharisiens n’eu- 
rent qu’à s’éclipser pour le moment. Jésus rappela 
la foule qui s'était écartée, et il profita de la cir- 
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constance pour enseigner en quoi consiste limpu- 
reté ou la souillure dans les préceptes relatifs aux 
aliments. Les préceptes de l’Ancienne Loi étaient 
fortsagement établis pour séparer Israël des nations 
païennes et le préserver de lidolâtrie. Mais l’impu- 
reté n’est pas dans la nature même des choses, 
elle est dans l’impureté morale attachée à l’usage 
de ces choses, quand il est prohibé. Ce n’est pas 
Paliment qui produit la souillure, c'est la désobéis- 
sance qui est dans le cœur de l’homme, quand il le 
prend malgré la défense. Cette réponse de Notre 
Seigneur s'applique donc aussi à ceux qui considè- 
rent comme superslitieuses les pratiques d’absti- 
nence prescrites par l'Église et refusent d'admettre 
que leur violation souille l'âme. « Jésus leur dit : 
« Ecoutez-moi, et comprenez bien ceci : Rien de 
« ce qui est hors de l’homme ne peut le souiller ; 
« mais ce qui en sort, c’est ce qui le souille. Ce 
«n’est pas ce qui entre dans la bouche qui souille 
« l'homme, mais ce qui sort de ses lèvres, c’est ce 
« qui le souille. Si quelqu'un a des oreilles pour 
« entendre, qu'il entende. » 

Les paroles du Sauveur concernaient seulement 
la question de savoir si, même en usant d’aliments 
permis, la conscience était plus pure ou plus souil- 
lée à proportion qu'on mangeait avec plus ou moins 
de propreté. Elles ne visaient pas labolition de la 
distinction entre animaux purs et animaux immon- 
des, réservée à un autre temps. Néanmoins les 
Pharisiens, informés de cette réponse, s’en indignè- 
rent. Les disciples, alarmés, et peut-être scandali- 
sés eux aussi, crurent à propos de faire à leur 
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Maître cette remontrance : « Savez-vous que les 
Pharisiens se sont scandalisés de ce qu’ils viennent 
d'entendre l! » Jésus se: contenta, eu ce moment, 
de leur répondre : « Toute plantation (toute doc- 
trine) que mon Père céleste n’a point plantée sera 
déracinée. Laissez-les, ce sont des aveugles qui 
conduisent des aveugles. Si un aveugle sert de guide 
à un aveugle, ils tombent tous deux dans une 
fosse. » Par là, en termes couverts, le Sauveur 
prophétisait au peuple et à ses guides le jugement 
qui les attendait. 

Mais quaud il fut rentré dans la maison, après 
s'être tiré de la foule, ses disciples l’interrogèrent 
de nouveau, et Pierre, qui parlait ordinairement au 
nom de tous, lui dit : « Expliquez-nous cette para- 
« bole. — Êtes-vous encore, vous autres, dénués 
« d'intelligence ? répondit Jésus. Ne comprenez- 
« vous pas que tout ce qui entre du dehors ne peut 
« souiller l'âme, parce que cela n’entre pas dans 
« le cœur, mais daus le ventre, et se décharge aux 
« lieux secrets, emportant tout ce que les aliments 
« ont d’impur. Mais ce qui sort de l’homme (de son 
« cœur), c’est là ce qui le souille, car ce qui sort de 
« la bouche part du cœur, et c’est ce qui rend 
« l’homme impur. C’est du dedans et du cœur des 
« hommes que viennent les méchantes pensées, les 
« impudicités, les homicides, l'avarice, les méchan- 
« cetés, la fourberie, envie, le blasphème, l’égare- 
« ment de l'esprit. Tous ces maux viennent du de- 
« dans; c’est là ce qui souille l'homme. Mais de man- 
« gersans se laver les mains, cela ne le souille point. » 

C'était la première fois que Jésus flétrissait ainsi 
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les Pharisiens, qu'il les traitait d’hypocrites, et 
gen prenait au fond même de leur doctrine. Il 
n’avait pu les confondre sans ulctrer leurs cœurs. 
Bientôt ils suscitèrent au Maître de si redoutables 
ennuis, qu’il se vit contraint de quitter la Galilée, 
pour n’y plus revenir qu’à de rares intervalles. Il 
chercha alors un asile dans les provinces païennes, 
ct y demeura pendant près de six mois, tout entier 
aux apôtres qu’il achevait d’instruire, et à son 
Eglise dont il leur traçait le plan divin. 


« Partant de là, il s’en alla sur les confins de 
Tyr et de Sidon. » Le Maître cherchait la solitude, 
car il n’était pas envoyé pour éclairer lui-même les 
Gentils ; aussi, fidèle à sa mission, s’attachait-il à 
rester inconnu dans ces riches contrées. « Etant 
entré dans une maison, il voulut que personne 
ne le sût, mais il ne put rester caché. » Depuis 
longtemps, en effet, son nom était célèbre au delà 
d'Israël. « Une femme de cette contrée, ayant 
« entendu parler de lui, sortit de sa demeure, et 
« se jeta à ses pieds, sur la route, en criant : Ayez 
« pitié de moi, Seigneur, Fils de David, ma fille 
« estaffreusement tourmentée par le démon. C'était 
« une femme païcnne,syro-phénicienne de nation. » 
Les paroles de cette fille de Cham montrent qu’elle 
reconnaissait le Sauveur pour le Messie attendu. 
Mais lui, si compatissant d'ordinaire à toutes les 
misères et à toutes les douleurs, « il ne répondit 
pas un mot ». C'était pour le bien de cette femme, 
et parce que le Sauveur voulait, en cette circons- 
tance, affirmer une fois de plus les droits d'Israël 
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et sa priorité sur les Gentils, jusqu’à ce qu'Israël 
le rejetät. 

Cette mère affligée renouvelant ses supplications, 
les disciples dirent à leur Maître : « Renvoyez-la, 
car elle crie derrière nous. » Et Jésus, comme sil 
leur donnait raison, répondit : « ïe mwai été envoyé 
« que pour les brebis d’Israël. » La Chananéenne, 
pressée par sa tendresse maternelle, ne cédait pas 
encore. Elle suivit Jésus dans la maison et conti- 
nua de l’implorer. Jésus, qui n’avait pas encore eu 
un regard pour elle, lui dit alors : « Laissez d’abord 
les enfants se rassasier ; car il n’est pas bon de 
prendre le pain des enfants et de le jeter aux 
chiens. » Les païens n’ont plus la foi, ils sont 
souillés par le culte des idoles; ils sont donc bien 
inférieurs à Israël, si déchu que soit le peüple choi- 
si. Ce que le chien est par rapport aux enfants de 
la maison, les païens le sont à l'égard d'Israël. 
Ils ne doivent pas attendre les mêmes faveurs que 
lui. En Orient, le chien, errant à abandon, sale, 
décharné, ne vivant que d'ordures, est un objet de 
dégoût ; on le considère comme un animal immonde. 
Si humiliante que fut cette réponse de Jésus, la 
mère ne plia pas et sut même cn tirer un avantage ; 
elle répondit: « C’est vrai, Seigneur, mais les petits 
chiens mangent sous la table les miettes des en- 
fants. » À ce trait, Jésus se leissa vaincre. Il 
n'avait résisté que pour porter jusqu’à l’héroïsme 
une foi qu’il voyait à toute épreuve. La tendresse 
de son cœur, si longtemps contenue, s’échappa 
dans ce cri : « O femme, votre foi est grande. Qu'il 
soit fait comme vous le voulez. Allez, votre fille est 
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délivrée du démon. Et étant rentrée dans sa maison 
elle trouva sa fille étendue sur le lit ; le démon 
était sorti. » L’exemple de la Chauanéenne montre 
de la manière la plus frappante ce que peut une 
prière animée par la foi, une prière persévérante, 
et surtout une prière pleine d'humilité. L'Eglise 
enseigne que ces conditions réunies rendent la 
prière infailliblement efficace. 


L'Evangile ne rapporte pas d’autres miracles 
accomplis par le Sauveur dans cette région. 
« Partant des confins de Tyr, il revint par Sidon 
vers la mer de Galilée» et vint aux sources du 
Jourdain; de là il descendit dans la Décapole. La 
Décapole formait, comme on l’a dit, une confédé- 
ration de dix villes libres, desmi-païennes, que les 
Juifs n'avaient pu soumettre, au retour de la cap- 
tivité. Jésus était déjà connu dans cette contrée, 
surtout par le miracle fait au pays des Géraséniens 
et par la première multiplication des pains. 

Sa présence y fut bientôt divulguée, « On lui 
amena un sourd-muet, sur lequel on le pria d’im- 
poser les mams. » Notre Seigneur ne refusa pas 
le bienfait, mais, désireux de trouver dans cette 
région la même retraite qu’en Phénicie, il évitait 
d’exercer son ministère publiquement et officielle- 
ment. Il prit le sourd-muet à lécart de la foule, 
et, comme il ne pouvait recourir avec lui à la 
parole, il employa le langage des signes pour lui 
faire entendre la délivrance qui allait lui être accor- 
dée. Jésus « mit ses doigts dans ses oreilles, il 
toucha sa langue avec un peu de salive, puis il 
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leva les yeux au ciel et gémit », soupirant à la fois 
sur le triste état où le péché réduit l’homme, et sur 
tant de cœurs sourds à la vérité : « Eppheta, dit- 
il, ouvrez-vous. Et aussitôt ses oreilles s’ouvri- 
rent, sa langue se délia, et il parla distinctement. » 
Les miracles de Jésus sont aussi des mystères; et 
ce que sa puissance opérait visiblement sur les 
corps, sa grâce l’opère invisiblement dans les âmes. 
Plusieurs de ces miracles sont évidemment une 
figure et une prophétie des sacrements qui seront 
institués dans l'Eglise. Les cérémonies accomplies 
par Jésus en cette circonstance ont un sens mys- 
tique. L’Eylise a emprunté à ces gestes symboli- 
ques du Sauveur quelques-uns des rites pratiqués 
dans l'administration du baptème et, comme lui, 
elle prononce : Eppheta. Elle veut nous enseigner 
par là que l'enfant non baptisé est, par rapport 
aux vérités divines, sourd et muet, que ses orcilles 
ont besoin d’être ouvertes pour entendre la parole 
de Dieu, et sa langue déliée, pour professer publi- 
quement la foi chrétienne. 

Jésus commanda le secret à ceux qui constatè- 
rent le prodige, mais ceux-ci n’écoutèrent que leur 
reconnaissance: « plus il leur défendait, plus ils 
en parlaient hautement, et plus ils étaient dans 
l'admiration. Il a bien fait toutes choses » ; touchante 
réflexion de ce peuple, qui résume parfaitement le 
ministère du Sauveur, «il a fait entendre les sourds 
et parler les muets ». 


Vainement, pour échapper à leurs démonstra- 
tions, le Sauveur se retira dans une région plus 
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déserte, près de la mer de Galilée. « Des foules 
« nombreuses vinrent à lui ayant avec elles des 
« inucts, des aveugles, des boiteux, des estropiés et 
« beaucoup d’autres infirmes; elles les jetèrent à 
« ses pieds et il les guérit, de sorte que cette mul- 
« titude était dans l’admiration, voyant les muets 
« parler, les boiteux marcher, les aveugles voir », 
et, dans leur joie, ces païens de la Décapole « glo- 
rifiaient le Dieu d'Israël ». 

Cependant l’affluence croissait d'heure en heure. 
Cette foule s’attachait à Jésus, ne songeant qu’à le 
suivre, et il arriva que, dans ces lieux écartés de 
tout village, les provisions lui faisant défaut, elle 
tomba dans la détresse. Notre Seigneur résolut 
une fois encore de dresser une table dans le désert. 
On n’était qu’à quelques lieues au sud de Bethsaï- 
de où, plusieurs semaines auparavant, le disin 
Maître avait multiplié les pains. Mais, an lieu 
d’Israélites accourus de tous les points de la Judée, 
c'étaient maintenant les habitants de la Décapole, 
païens pour la plupart. Le Sauveur voulut les 
récompenser, et faire entendre du même coup que 
ce pain de vie, offert d’abord aux Juifs et dédaisré 
par eux, serait servi plus tard à tous les hommes. 

« Il appela ses disciples et leur dit: J’ai pitié de 
« cette foule, car voilà trois jours qu’ils me suivent, 
« et ils n’ont rien à manger. Je ne veux pas les ren- 
« voyer chezeux à jeun, car ils pourraient défaillir en 
« route, d'autant que plusieurs sont venus de loin. 
« Ses disciples lui répondirent : Comment se pro- 
« curer dans le désert assez de pain pour nourrir 
« cette foule ? Jésus lenr demanda donc : Combien 
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« de pains avez-vous ? — Sept, lui dirent-ils, et 
« quelques petits poissons. Il commanda à la foule 
« de s'asseoir par terre, et prenant les sept pains, 
« il rendit grâce, les rompit et les donna à ses disci- 
« ples pour les distribuer à la multitude. Tous man- 
« gèrent et furent rassasiés, et on emporta sept 
« corbeilles pleines de pains. Or, ceux qui avaient 
mangé étaient au nombre d’environ quatre mille, 
sans compter les femmes et les enfants. » 


= R 


Ainsi que la première fois, le Sauveur se déroba 
à l’enthousiasme populaire, mais, cette fois, la foule, 
plus docile, ne s’obstina pas. « Il les congédia, 
monta aussitôt dans une barque avec ses disci- 
ples et vint dans les parages de Magdala et de 
Dalmanutha. En regagnant larive opposée, Notre 
Scigneur évitait donc de débarquer à Capharnaüm, 
il gaguaitlesmontagnes désertes quiséparent Mag- 
dala de Tibériade. I nelui était pas nécessaire d’être 
présent dans le pays pour savoir les dispositions 
prises contre lui par ses ennemis, mais il avait ses 
raisons pour y apparaître de temps en temps, afin 
de confondre l’orgueil des docteurs du mensonge, 
et de montrer que si les hommes s’agitaient, 
c'était une volonté plus puissante qui les menait. 
Ce séjour fut d’ailleurs de courte durée. 

Quelque soin que prit Jésus de cacher sa pré- 
sence, elle n’échappa point aux Pharisiens et aux 
Sadducéens. Longtemps indifférents à l'égard du 
Sauveur, mais enfin émus et gagnés par les Scribes, 
les Sadducéensde la cour d’Ilérode qui résidaient à 
Tibériade se joignirent aux Pharisiens pour une 
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nouvelle attaque. « A Dalmanutha, des Pharisiens et 
des Sadducéens s’approchèrent pour le tenter. « Ils 
se mirent à disputer avec lui, et lui demandèrent 
d'opérer un prodige dans le ciel. » Jusque-là les 
Pharisiens s'étaient contentés de rabaisser les mira- 
cles du Christ en les attribuant à Béelzébud, per- 
suadant au peuple qwaucun miracle accompli sur 
laterre ne prouve une mission divine, parce qu’au- 
cun west au-dessous du pouvoir du démon. Cette 
fois, ils le défiaient d’arrèter le soleil comme Josué, 
ou de lancer, comme Samuel, le tonnerre dans le 
ciel serein, ou de s'entourer, à l’exemple d’Elie, de 
feux et d’éclairs. 

« Jésus dit pour toute réponse: Le soir, vous 
« ditesle temps sera beau, car le ciel est rouge; et 
« le matin : aujourd’hui ily aura de l'orage, car le 
« ciel est rouge et chargé. Ainsi vous savez con- 
« naître ce que présagent les apparences du ciel, et 
« vous ne savez reconnaitre quelles sont les marques 
« des temps. Puis il dil encore : Quand vous voyez 
« une nuéese lever du côté de l'occident, vous dites 
« aussitôt : il va pleuvoir ; et cela arrive ainsi. Et 
« quand vous voyez le vent souffler du midi, vous 
« dites que la chaleur sera forte; et cela arrive. Hy- 
« pocrites, vous savez juger de ce qui arrivera au 
« ciel et sur la terre, comment donc ne jugez-vous 
« pas du temps où vous êtes, et pourquoi ne discer- 
« nez-vous pas vous-mêmes la juste réalité? » En 
effet, tous les signes marqués par les prophètes pour 
l'avènement du Messie avaient paru ou paraissaient 
actuellement. Le temps était donc arrivé,etil ne s’a- 
gissait plus que de savoir qui on devait reconnaître. 
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Les miracles de Jésus-Christ le désignaient claire- 
ment, non seulement par la preuve générale qui 
découle toujours des faits miraculeux opérés en 
témoignage d’une mission divine, mais aussi parce 
que l'espèce des miracles de Jésus avait été prédite 
comme un des caractères du Messie, ainsi que lui- 
même le fit remarquer aux disciples de Jean. 

Or, dire après cela : Nous ne vous reconnaîtrons 
point, à moins que vous nous fassiez voir un pro- 
dige dans le ciel, c’était avoir le dessein arrêté de 
ne pas croire. Tant d’aveuglement excite chez le 
divin Maître un sentiment de douleur et d’indigna- 
tion : « Quoi, s’écria-t-il, en soupirant, cette géné- 
« ration demande un prodige ! Génération perverse 
« et adultère! car, continua-t-il, en vérité, je vous le 
« dis:il ne lui en sera pas donné d'autre que lesigne 
« du prophète Jonas. » Les Pharisiens et les Saddu- 
céens auront pour signe la résurrection du Sauveur 
mis à mort, figurée par Jonas, sortant du ventre 
du monstre marin après trois jours ; il ne tiendra 
qu’à eux de le comprendre. 


« Laissantlà les Pharisienset les Sadducéens,Jésus 
remonta dans la barque et repassa à l’autre bord.» 
Jl se dirigeait vers le norddulac ; car le lendemain 
matin il se trouvait près de Bethsaïde. Or, les dis- 
ciples avaient oublié de s’approvisionner, ils n’a- 
vaient qu'un pain avec eux sur le bateau. Jésus 
leur fit cette recommandation : « Veillez à vous gar- 
der du levain des Pharisiens et des Sadducéens, et 
du levain d'Hérode. » Les apôtres, comme tous 
leurs compatriotes, avaient peine à s’élever à la 
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pensée des choses spirituelles ; les leçons qu’ils 
avaient reçues auraient dû pourtant leur profiter 
davantage. « Aussitôt ilsse dirent l’un et l’autre : 
C’est parce que nous n'avons pas pris de pain, et 
le Maître ne veut pas que nous usions de celui de 
nos ennemis. » Jésus les reprit avec sévérité : 
« Hommes de peu de foi, leur dit-il, pourquoi vous 
« préoccuper de n’avoir pas de pain ? Vous ne sa- 
« vez ni ne comprenez donc rien ? Avez-vous des 
« yeux pour ne pas voir et des oreilles pour ne 
« pas entendre? Quand j’ai partagé cinq pains entre 
« cinq mille hommes, combien avez-vous recueilli 
« de corbeilles de débris ? — Douze, lui dirent-ils. 
« — Et quand j'ai partagé quatre pains entre sept 
« mille hommes, combien avez-vous recueilli de 
« corbeilles de débris? Ils lui répondirent : Sept. Il 
« reprit: Commentdonc ne comprenez-vous pas que 
« je wai point parlé de pain en vous disant : Gardez- 
« vous du levain des Pharisiens et des Sadducéens ? 
« Ils comprirent alors qu’il n’avait pas parlé d'un 
« levain de pain,mais de la doctrine des Pharisiens 
« et des Sadducéens », qui, comune un levain perni- 
cieux, soulève dans les cœurs une fermentation fu- 
neste à l’action de la grâce. Cette réprimande fit 
sentir aux apôtres que leur défiance, après tant de 
merveilles, avait blessé le cœur de leur bon Maitre. 


Le lendemain matin, Jésus, arrivé sur les terres 
de Philippe, remontait le long du Jourdain, jus- 
qu’à Bethsaïde. « Quand ils y arrivèrent, on lui 
présenta un aveugle, en le priant de le toucher. Il 
le prit par la main et amena hors du bourg .» Le 
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Sauveur continuait donc d’observer la même pru- 
dence, pour éviter la surexcitation de la foule. La 
cécité de l’infirme qu’on lui avait amené n’était sans 
doute que l'effet d’un accident, comme sa réponse à 
Jésus le donne à croire. Mais la confiance et la foi 
de cet homme n'étaient pas très grandes : Jésus, 
qui opérait habituellement ses miracles d’une ma- 
nière soudaine, ne le guérit que graduellement, 
afin que le premier résultat fortifiât ses disposi- 
tions. Usant encore cette fois de gestes symboliques, 
« il lui mit un peu de salive sur les yeux, il lui 
« imposa les mains, et il lui demanda s’il voyait 
« quelque chose. Celui-ci regarda et dit : Je vois 
« des hommes qui sont comme des arbres. Jésus 
« lui imposa une seconde fois les mains sur les 
« yeux. L’aveugle commença à voir, et la vue lui 
« fut rendue de telle sorte qu’il vit les objets dis- 
« tinctement. Jésus le renvoya chez lui en disant : 
« Allez dans votre maison, et si vous rentrez dans 
« le bourg, n’en parlez à personne. » 


Le Seigneur paraît avoir été mieux obéi cette fois 
que dans la Décapole, car nous voyons qu’« il sor- 
tit aussitôt du village entouré de ses seuls disciples, 
et se rendit aux environs de Césarée de Philippe », 
l’ancienne Danéas, près des sources du Jourdain. 
La ville, embellie et développée par le tétrarque, 
avait reçu de lui le nom de Césarée, en l'honneur 
de César Tibère, son oncle, et on l'appelait Césarée 
de Philippe, pour la distinguer de l’autre Césarée, 
située en Palestine sur les bords de la Méditerra- 
née. Dans ces environs de la ville, district mon- 
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tagneux, à la fois gracieux et grandiose, au pied 
du grand Hermon, un fait mémorable entre tous 
allait se passer. 

Jésus y priait dans la solitude, ayant ses dis- 
ciples avec lui, quand, interrompant son oraison, 
il leur fit cette question : « Qui dit-on que je suis, 
moi, le Fils de l'homme? » {1 ne les interrogeait 
pas sur les vertus ct la sainteté que les hommes 
pouvaient lui attribuer, mais sur ce qu’on pensait 
de sa mission. La question, grave et solennelle, en 
préparait une seconde plus directe et destinée à 
amener d'importantes révélations. Ce n’est que bien 
tard, plus de deux ans après le commencement de 
sa vie publique, après que les prophéties se sont 
réalisées pour la plupart,après que les apôtres sont 
déjà suftisamment instruits, que le Sauveur les met 
en face de cette question ; c’est au moment où il 
approche de sa passion et où il va leur en parler 
ouvertement, afin de les fortifier et de les préparer 
à ses souffrances. 

Sombre fut la réponse : les apôtres avouèrent 
que personne en Israël ne reconnaissait propre- 
ment Jésus pour le Messie. « Les uns, dirent-ils, 
croient que vous êtes Jean-Baptiste » ressuscité des 
morts, ils partagent les terreurs d'Hérode ; « les 
autres, Elie », de retour sur la terre pour préparer 
les voies au Messie; « d'autres, enfin », témoins de 
l'énergie et de la sainte hardiesse avec laquelle 
vous ne craignez pas de dévoiler et de confondre 
l'hypocrisie des Pharisiens, croient reconnaître en 
vous « Jérémie ou quelqu'un desancieus prophètes», 
sorti du tombeau. 
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Le Seigneur n’ignore pas ce qu’on dit de lui, il 
n’ignore pas davantage ce que pensent les apôtres. 
Mais le Père céleste avait mis dans le cœur de 
Pierre une admirable foi. Jésus veut en provoquer 
léclatant témoignage ; il partira de là pour révéler 
son grand dessein, et expliquer pourquoi il a changé 
jadis le nom de Simon en celui de Pierre. « Et 
vous, leur dit-il », vous, mes apôtres, « qui dites- 
vous que je suis ? » Le premier, avant tous les 
autres, Picrre rend témoignage à son Maître ; il 
exprime la pensée de tous, non de leur part, ni 
simplement en leur nom, mais au sien propre, de 
lui-même, en tant qu’organe de la révélation divine, 
comme Jésus l’attestera. Non, pour lui, Jésus n’est 
ni Jean-Baptiste, ni Elie, ni Jérémie, ni aucun des 
prophètes. Il répond par cette magnifique et sai- 
sissante confession : « Vous êtes le Christ, Fils du 
Dieu vivant. » 

Cette ardente profession de foi provoquée par 
Notre Seigneur eut aussitôt sa récompense. Il y 
répondit par cette déclaration solennelle : « Vous 
« êtes bienheureux, Simon, fils de Jona, parce que 
« ce n’est ni la chair nile sang qui vous ont révélé 
« cela,mais mon Père qui est dans les cieux. Et moi, 
« je vous dis : Vous êtes Pierre, et sur cette pierre 
« je bâtirai mon Eglise, et les portes de l’enfer ne 
« prévaudront pas contre elle. Je vous donnerai les 
« clefs du royaume des cieux : tout ce que vous lie- 
« rez sur Ja terre sera aussi lié dans le ciel, et tout 
« ce que vous délicrez sur la terre sera aussi délié 
« dans le ciel. » Jésus confirme donc le témoignage 
de son apôtre,en l’attribuant, non pas à une science 


VIE POPULAIRE DB NOTRE SELGNEUR JÉSUS-CHRIST, — I}. — 2 


I8 VIE POPULAIRE DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST 


naturelle, mais à une inspiration surnaturelle. 11 
proclams Pierre bienheureux, à cause de sa foi 
au Messie, vrai Fils de Dieu, et des résultats magni- 
fiques de sa confession, c'est-à-dire à cause des 
rapports plus intimes qui, par la primauté, Puni- 
ront au Sauveur et à son royaume, à cause de la 
sainteté que cette union et les grâces dont elle sera 
accompagnée lui fera atteindre, du martyre auquel 
sa mission Je conduira, et de la gloire dont il 
jouira dans le ciel. Jésus découvre alors à Simon 
la vocation sublime qui explique Je changement de 
son nom en celui de Pierre. Ïl annonce la fondation 
de son église, et, dans san Église, il confère à 
Pierre l'entière primauté. P'Eglise sera un édifice 
spirituel, Tout édifice a son fondement qui le sôu- 
tient, et de ce fondement dépend sa solidité. Ce 
fondement est la primauté : sur elle reposcra l'Eglise 
entière : doctrine, sacrements, autorité des pasteurs, 
tout a en elle son principe ; c’est un fondement 
vivant, 

Notre Seigneur décrit l'exercice et les effets de 
cette primauté à l'intérieur et à l'extérieur. Quant 
à la structure de l'édifice, la solidité de la pierre 
qui en est le fondement sera inébranlable ; la pri- 
mauté rendra l'Eglise inexpugnable contre toutes 
attaques du dehors, contre toutes les puissances de 
Satan désignées sous le nom de« portes de l'enfer». 
Les portes des villes et des palais sont d’une grande 
magnificence en Orient, et servent de lien de réu- 
nion non seulement poar la foule, mais pour les 
tribunaux et les conseils publics. De là, le nom de 
« porte » est devenu, dans les langues orientales, 
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le synonyme de Ja puissance suprême (la Sublime 
Porte). L’hérésie, le schisme, les blasphèmes, les 
persécutions que la rage de l’enfer déchainera ne 
pourront renverser le saint édifice qui repose sur 
ce fondement de la primauté. Evidemment, lin- 
faillibilité dans les décisions relatives au dogme et 
à la morale est ici comprise, puisque l'Eglise est 
avant tout une société unie dans la foi, et que la 
foi a pour fondement l'infaillibilité de l'Eglise, et 
aussi celle du chef de qui dépendent et sur qui 
reposent toutes chnses. 

À l'extérieur, c’est la puissance des clefs ou le 
pouvoir de lier et de délier, car fermer ou lier, 
ouvrir ou délier sont tout un dans la langue des 
Hébreux. Les clefs sont le symbole de la puissance; 
la remise des clefs d’une ville. entre les mains d’un 
prince est l’expression symbolique de labandon 
qui Jui est fait de la souveraineté sur elle. Pierre 
reçoit les clefs du royaume dés cieux, qui désigne 
ici l'Eglise dont il est le chef, l'Eglise d'ici-bas et 
le ciel où l'on n’entre que par elle. Avant l’inven- 
tion des serrures, et dans l'antiquité, on fermait 
ou on ouvrait les portes en liant ou en déliant des 
courroies ; el c'était au chef de la maison d’en dé- 
cider. Pierre aura le pouvoir illimité des clefs, on 
celui de lier et de délier, c’est à-dire d'appliquer le 
dogme et la morale, d'établir des préceptes on de 
les abroger, d'imposer des peines ecclésiastiques 
ou de les lever, enfin de remettre les péchés et les 
peines du péché, d'ouvrir ou de fermer lentrée du 
royaume des cieux. 

Avec quelle fidélité, avec quelle gloire et quelle 
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magnificence se sont réalisées, À travers les siècles, 
ces promesses inouïes faites par le Sauveur à Pierre 
; is 
et à son Eglise, dans le calme et la paix d une s0- 
litude, à une heure où les périls de mort environ- 
naient déjà lui-même. Mais, proscrit, persécuté, 
entouré d'espions, il avait pas alors la liberté 
d'annoncer publiquement cet avenir grandiose. 
Aussi, à peine en eut-il fait la révélation à ses 
apôtres qu’il leur défendit fortement de dire à per- 
sonne qu’il fût le Christ. Il donna pour raison de 
ce secret que ses ennemis allaient bientôt le faire 


mourir. 


Après avoir confirmé ses apôtres dans la foi en 
sa mission messianique et en sa divinité, Jésus 
crut que le moment était venu de leur révéler le 
mystère de la rédemption du genre humain par sa 
mort et sa passion douloureuse, afin de les pré- 
parer à cette grande épreuve, de les fortifier d’a- 
vance contre le trouble, la frayeur et le découra- 
gement que devait naturellement leur inspirer le 
spectacle de ses humiliations et de son supplice. 
Jusqu'ici, il ny avait fait que de mystérieuses al- 
lusions. « Dès lors, Jésus commença à découvrir 
à ses disciples qu’il fallait qu’il allât à Jérusalem, 
qu'il y souffrit beaucoup de la part des Anciens, 
des scribes et des princes des prêtres, qu'il y fût 
mis à mort. » Toutefois il n’alla pas en ce moment 
jusqu’à dévoiler l’ignominie de la croix, et il dif- 
féra jusqu’à la veille de sa Passion de dire qu'il 
serait flagellé, couvert de crachats ct livré au sup- 
plice le plus infamant. Mais, afin de ranimer la 
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confiance de ses apôtres, il ajouta qu’il ressus- 
citcrait trois jours après. 

La lugubre perspective que le Maître venait 
d'entrouvrir à leurs yeux attrista ses disciples, les 
surprit et le troubla. Quoi ! ce Messie si désiré, 
le libérateur d'Israël, repoussé par la Synagogue 
elle-même et mis à mort comme un criminel? 
Qui ne repousserait une pareille idée de toutes ses 
forces ? Et que deviendrait alors ce royaume dont 
il annonçail le triomphe? Pierre, surtout, qui avait 
conçu de si hautes idées sur la nature divine de 
Jésus-Christ, et qui venait d’être désigné publi- 
quement comme le chef de son Eglise, emporté 
par son ardeur et par son amour pour Jésus, crut 
devoir le détourner d’un dessein qui lui paraissait 
inconcevable et indigne de lui. Mais, cette fois, 
c'était bien la chair et le sang qui Pinspirait ; son 
affection pour le Sauveur, mal éclairée et impar- 
faite, et peut-être une certaine recherche de lui- 
même s’y mêlaient. Il est fort déplaisant d’être le 
représentant d’un Maître humilié et déconsidéré. 
Le prenant à part, il commença à le reprendre, 
disant : « A Dieu ne plaise, Seigneur, que ce que 
vous dites vous arrive jamais, vous qui pouvez 
tout empècher, vous ne permettrez pas que cela 
s’accomplisse. » Mais Jésus repoussa sévèrement 
ce conseiller téméraire. « Se retournant », par un 
geste de répulsion, et regardant ses disciples, 
qui pouvaient avoir entendu, il répondit à Pierre: 
« Arrière. Satan, loin de moi celui. qui devient 
« pour moi un tentateur; vous m’êtes un scandale, 
« en voulant me détourner du devoir que j'ai à 
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« remplir; vous n'avez pas le goût, la sagesse des 
« choses de Dicu, mais le goût des choses de la 
« terre. » Malgré cette réprimande et la clarté des 
paroles de leur Maitre, cetie prédiction des souf- 
frances de lu mort et de la résurrection du Fils 
de Dieu ne put entrer dans l'esprit des apôtres, 
dont elle contrariait les préjugés. Hs ne la compri- 
rent qu'après Pévénement, 


A cette occasion, Notre Seigneur se mit à en- 
seigner la doctrine de la croix, qui renferme celle 
du salut pour tous les hommes. Il le fit en quel- 
ques maximes d'une concision et d'une force ad- 
mirables. On ue peut être disciple de Jésus-Christ, 
avoir part à son royaume, qu’en sc renonçant à 
sou exemple. 

« Alors, Jésus ayant appelé le peuple avec ses 
disciples, il leur dit à tous : Si quelqu'un veut venir 
avec moi, qu'il renonce donc à soi même ; qu’il 
porte sa croix tous les jours, et qu’il me suive, » 
Là sont les difficultés du salut. Tout d’abord, il 
faut le vouloir, de cette volonté qui est libre et 
qui ne peut être forcée. Il faut Pabnégation de 
soi-même. Lamour désordonné de soi-même, au 
préjudice de l'amour que Phomme doit à Dieu, est 
la source de tous les péchés ; et Pabnégation de 
soi-même, pour ne s'attacher qu'à la volonté de 
Dieu, en est le remède. H faut porter sa croix, la 
porter chaque jour : les croix sont en effet aussi 
nombreuses qu’inévitables. Il y en a d'extraordi- 
naires, propres aux temps de persécutions. Mais 
les croix ordinaires sont de tous les temps. Parmi 
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elles, il y en a de nécessaires et d'involontaires, qui 
viennent soit du côté de Ja nature, soit du côté de 
la fortune, du côté des hommes et aussi de nous- 
mèmes. Et il y a des croix volontaires : les morti- 
fications et pénitences auxquelles chacun peut s’as- 
treindre. Il faut suivre Jésus-Christ, car ce n’est 
pas assez de supporter, d'accepter les croix,si on ne 
le fait à sa suite, au moins avec lui, et par amour 
pour lui. 

Or, ce reuonceinent est le moyen nécessaire du 
salut. « Celui qui veut sauver son àme eu ce monde 
la perdra, et celui qui perdra son âme pour moi et 
pour l'Évangile la sauvera. » Quiconque, dans ce 
monde, voudra son âme, c’est-à-dire conserver sa 
vie et les avantages de la vie, aux dépens de sa 
conscience et de sa foi ; quiconque voudra satis- 
faire son âme, c’est-à-dire ses goûts, ses pen- 
chants ; quiconque voudra jouir des douceurs et 
des plaisirs aux dépens de la loi de Dieu et de 
l'Evaugile ; quiconque mettra son bonheur dans 
Ja jouissance de cette vie, ne craindra, n’espérera 
que pour cette vie, pour ses biens : celui-là perdra 
son âme pour l'Eternité. Au contraire, celui qui 
perdra son âme pour Jésus-Christ et pour PEvan- 
gile, c’est-à-dire qui mourra plutôt que de renoncer 
sa foi, qui renoncera à tout, qui se privera de tout 
plutôt que de violer un seul précepte divin, celui-là 
la sauvera, il sera mis en possession du ciel, pour 
y jouir de l’éternelle félicité. 

Le salut, assuré par le renoncement, est donc 
d’une importance capitale. En elfet, poursuit Jé- 
sus, « que servirait à l’homme de gagner lunivers 
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s’il vient à perdre son âme ? Et par quel échange 
pourrait-il le racheter »? L'affaire du salut est Pu- 
nique importance, parce que c’est la seule où il 
s’agit de l’homme mème, de son âme, de son être ; 
s’il la perd, ce ne sont pas ses biens extérieurs, 
ses emplois, ses honneurs qu’il perd, c’est lui- 
même, Cette affaire du salut, c’est la seule dont le 
gain ou la perte dépend de chacun en particulier, 
et dont le gain ou la perte anéantit la perte de 
toutes les autres ; la seule dont la perte ne peut 
être réparée, ni le gain détruit. 

Ces paroles du Sauveur laissaient les apôtres 
froids et abattus. Cependant il confirmait ces 
graves enscignements en ajoutant : « Car si 
quelqu’un rougit de moi parmi celte nation adul- 
tère et corrompue, le Fils de l’ITomme rougira 
aussi de lui quand il viendra, avec les saints 
anges, dans la gloire de son Père. » Puis, pour 
rauimer leur foi, il joignit à cette déclaration qui 
annonçait aussi le jour des récompenses pour la 
vertu éprouvée, où l'Eglise triomphante succéde- 
rait au royaume d'Israël, l'annonce de lheure 
prochaine où trois de ses apôtres allaient être face 
à face avec la divinité: « Je vous le dis, en vérité, 
quelques-uns de ceux qui sont ici ne mourront 
poiut sans avoir vu le Fils de Plomme venant en 
son règne, dans Péclat de su gloire. » 


Depuis cette prédiction, une semaine à peine 
s'était écoulée, pendant laquelle le Maître avait 
descendu la vallée du Jourdain et franchi les col- 
lines qui longent au couchant le lac de Génésareth. 
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« Six jours après, Jésus ayant pris avec lui Pierre, 
Jacques et Jean, les mena seuls avec lui sur une 
haute montagne à l’écart, pour y prier, et il fut 
transfiguré devant eux. » La tradition désigne le 
mont Thabor comme le lieu où s’opéra cette mer- 
veille. Détaché dans la plaine d’Esdrelon, au milieu 
de laquelle s'élève sa masse majestueuse, semblable 
à une vaste pyramide tronquée, couverte d’arbres 
et de verdure, le mont Thabor ouvre au loin un 
magnifique horizon sur la Méditerranée, sur le 
lac de Galilée et sur le théâtre entier de lapostolat 
du Sauveur, De tous les points on aurait pu aper- 
cevoir Jésus dans sa Transfiguration. Le but qu’il 
s’y proposait était d’affermir la foi de ses apôtres 
par rapport aux événements qu’il leur avait récem- 
ment annoncés, c'est-à-dire sa Passion qui appro- 
chait, sa gloire future et sa divinité. Cette trans- 
figuration glorieuse marque le point culminant de 
sa vie terrestre et le présente solennellement en 
qualité de prophète de la nouvelle Loi. Elle a une 
relation manifeste avec son Baptême. De même 
que son Baptème inaugurait, sous la bénédiction 
du Père, la phase active ct paisible de son minis- 
tère, Ja Transfiguration inaugure, avec un éclat 
encore plus grand, celle de la lutte ouverte. Jus- 
que-là, Jésus avait évité les lieux où ses ennemis 
étaient les maîtres, désormais il va les affronter et 
marcher résolument dans la voie douloureuse qui 
doit aboutir au Calvaire. 

Le Sauveur ne conduisit pas tous ses apôtres sur 
le Thabor, il choisit parmi eux Pierre, Jacques et 
Jean, les mêmes qui devaient être témoins de son 
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agonie au Jardin des Oliviers. Les autres seraient 
instruits par eux du spectacle qu'ils avaient con- 
templé. « Pendant qu'il priait, son visage devint 
brillant comme le soleil, ses vêtements comme la 
lumière et d’une blancheur aussi vive que celle de 
la neige. » Ge n’était pas la transformation pleine 
etentière du corps de Jésus-Christ eu l'état glorieux 
qui suivra sa Résurrection, mais seulement une 
apparence transfisurée, une lumière et un éclat 
extérieurs. À proprement parler, il y avait là moins 
un miracle que la cessation momentanée d’un mira- 
cle, car la vision immédiate de l’essence divine dont 
jouissait la sainte Humanité de Jésus aurait dù 
rejaillir sur elle, et il est plus étonnant, pour la 
foi, de voir le Fils de Dieu dans l’humiliation 
et l’abaissement où il vécut sur la terre, que glo- 
rieux et transfiguré. 

« Tout à coup parurent deux hommes qui s'entre- 
tenaient avec lui; c’étaient Moïse et Elie. » Les 
deux principaux représentants de l'Ancien Testa- 
“ment: Moïse, le promulgateur de la Loi ; Elie, le 
plus grand des anciens prophètes, viennent pour 
rendre hommage au Sauveur et pour ladorer; pour 
marquer la consommation de Pancienne Alliance 
par la nouvelle, et apprendre de Jésus comment 
s’accomplira la rédemption d'Israël. « Ils étaient 
pleins de gloire et de majesté, et ils parlaient de sa 
sortie du monde, qui devait se faire dans Jérusa- 
lem. » Sa Passion, voilà le sujet dont le Sauveur 
entretenait, à ce moment, Moïse et Elie. 

Cest probablemeut le soir que la Trausfigura- 
tion eut licu, car Jésus était venu sur la montagne 
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pour prier, ce qu'il faisait ordinairement à Pap- 
proche de la nuit. Pierre, Jacques et Jean ne virent 
pas le moment où elle s’opéra ; « ils étaient acca- 
blés de sommeil, et, seréveillant, ils le virent dans 
sa gloire, avec Moïse et Elie ». On juge de l'effet 
que taut de magnificence dut produire sur eux. 
Ce qu’ils voient est si beau, les sentiments qu’ils 
éprouvent, si suaves, la lumière qui respleudit est 
si douce et si agréable, qu’un ravissement respec- 
tueux les empêche de parler. Pierre ouvre enfin la 
bouche, mais, dit l'Evangile, « il ne savait pas ce 
qu'il disait, tant ils étaient saisis ». Ses paroles 
sont d’ailleurs un écho de la joic du ciel. « Maître, 
dit-il à Jésus, que nous sommes bien ici! Voulez- 
vous que nous y fassions trois tentes, une pour 
vous, une pour Moïse et une pour Elie? » 

‘Une nouvelle surprise les attendait. Le Père cé- 
leste allait confirmer de la manière la plus expresse 
et la plus solennelle la divinité de Jésus-Christ et 
de sa mission. « Pierre parlait encore quand une 
nuée lumineuse les couvrit. » Dans l’histoire de 
l'Ancien Testament l'apparition d'une nuée lumi- 
neuse est toujours le signe de l’approche et de la 
présence immédiate de Dieu. C’est ainsi que Moïse 
et Elie étaient entrés en communication mystérieuse 
avec lui; qu'avant eux, Abraham, Isaac, Jacob 
avaient reçu confirmation de son alliance. « Et de 
celte nuće sortit une voix qui disait : Celui-ci est 
mon Fils bien-aimé, dans lequel J'ai mis toute mon 
affection. Écoutez-le. Les disciples ayant entendu 
celte voix tombéèrent le visage ‘contre terre et 
furent saisis de frayeur. Mais Jésus, s’approchant, 
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les toucha de la main, et leur dit : Levez-vous, 
ne craignez point. » Mais quand ils osèrent enfin 
lever les yeux et chercher du regard apparition 
resplendissante, elle s’était évanouie ; «ils ne virent 
plus personne que Jésus, seul avec eux. Et quand” 
ils redescendirent de la montagne, il leur com- 
manda de ne parler à personne de ce qu’ils avaient 
vu, jusqu’à ceque le Fils de l'Homme fût ressuscité 
d’entre les morts. » Il eût été en effet inutile, nui- 
sible même, de le publier avant la Résurrection, 
cela n'aurait servi qu'à augmenter le scandale des 
Juifs, à la vue des souffrances et des humiliations 
de Jésus dans sa Passion, Mais, trente-cinq ans 
après, saint Pierre, encore tout ému de ce glorieux 
souvenir, dira, en écrivant aux premiers chrétiens : 
« Ce n’est pas sur la foi de fables ingénicuses que 
nous vous avons révélé la puissance et la présence 
de Notre Seigneur Jésus-Christ, c’est comme spec- 
tateurs même de sa majesté. Il a reçu du Père 
honneur et gloire, quand de la nuée radieuse se 
fit entendre sur lui cette voix : Celui-ci est mon 
Fils bien-aimé, en qui jai mis toutes mes com- 
plaisances. Ecoutez-le. Et nous, nous avons entendu 
cette voix apportée du ciel, quand nous étions avec 
lui sur la montagne sainte. » 

« Les disciples ne dirent pour lors à personne 
ce qu'ils avaient vu, mais ils se demandaient les 
uns aux autres ce que signifiaient ces paroles du 
Sauveur : Jusqu'à ce que ie Fils de Plomme soit 
ressuscité d’entre les morts. » Les mystères de la 
passion et de la résurrection de leur Maître ne pou- 
vaient entrer dans leur esprit. L'apparition d'Elie 
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souleva pour eux une autre difficulté, dont ils s’en- 
treteuaicnt. Elle leur rappela la doctrine des Scribes 
qui enseignaient qu'Elie devait préparer la voie 
au Messie. C’éteit par interprétation de ce passage 
du prophète Malachie : « Voilà que je vous enver- 
rai le prophète Elie avant que vienne le grand, 
épouvantable jour du Seigneur, et il ramènera le 
cœur des pères à leurs enfants, et le cœur des en- 
fants à leurs pères, de peur que je ne vienne sou- 
dain et que je ne frappe la terre d'anathème. » 
Confondant le second avènement du Christ avec le 
premier, les Pharisiens en concluaient qu’Elie devait 
préparer les voies au Messie, et que Jésus n’était 
donc pas le Messie, puisqu’Elie n'avait pas encore 
reparu. Maintenant, pour les trois apôtres, Elie 
était bien venu, mais il paraissait après le Messie, 
au lieu de le précéder. Cette question les troublait. 
Ils interrogèrent le Sauveur : « Qu’est-ce donc que 
« disent les Pharisiens et les Scribes, qu’il faut d’a- 
« bord qu’Elie vienne? — Elie, en effet, doit venir, 
« leur dit Jésus, il rétablira toutes choses,et il aura, 
« comme cela est écrit aussi du Fils dé l'Homme, 
« beaucoup à souffrir, il sera rejeté avec mépris. 
« Mais, je vous le dis, Elie est déjà venu, et ils 
« ne lont pas connu; ils lui ont fait tout ce qu'ils 
« ont voulu; c’est ainsi qu’ils feront mourir le Fils 
« de PHomme. Alors ses disciples comprirent qu’il 
« leur avait parlé de Jean-Baptiste. » 


Le lendemain, en descendant de la montagne, 
Jésus vint vers les autres apôtres et les vit entou- 
rés d’une grande foule et de Scribes qui dispu- 
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taient. avec eux. Jis avaient tenté vainement de 
guérir un jeune possédé, ct les Scribes, triom- 
phants de leur déconvenue, insultaient à leur im- 
puissance, quand, tout à coup, on vit approcher le 
Sauveur. « Aussitôt tout le peuple, Payant aperçu, 
fut saisi d'étonnement ct de frayeur », sa face gar- 
dait apparemment quelque reflet de gloire. « De 
quoi disputez-vous ensemble? leur demanda-t-il. » 
Les Scribes avaient perdu contenance, les disciples 
étaient trop confus pour répondre ; alors, un 
homme du peuple sortit de la foule, s’approcha de 
lui, et, se jetant à genoux à ses pieds, lui dit : 
« Seigneur,ayez pitié de mon fils qui est lunatique 
et qui souffre beaucoup (d'attaques d’épilepsie cor- 
respondant aux différentes phases de la lune). En 
quelque lieu que le démon muet dont il est possédé 
le saisisse, il écume, grince des dents et se dessè- 
che. Je Fai présenté à vos disciples, et ils n’ont pas 
pu le guérir. » Jésus avait donné à ses apôtres le 
pouvoir de chasser les démons; ils avaient voulu 
l'exercer sur cet infortuné et ils avaient échoué, 
parce que leur foi n’était pas assez ferme. Elle 
avait faibli devant le sombre avenir d’épreuves, de 
souffrances et de mort que annonce de la Passion 
avait ouvert à lenrs yeux, et maintenant le mau- 
vais succès de leur tentative achevait de les décou- 
rager. Les ennemis de Jésus triomphaient et, dans 
la foule, on commençait à douter de son pouvoir 
souverain. La vue de cette défaillance générale 
arracha une plainte au Sauveur : « O génération in- 
« crédule et perverse, s'exclama-t-il, jusqu'à quand 
« serai-je avec vous et vous subirai-ju? Combien de 
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« temps supporlerai-je votre incrédulité et votre 
« endurcissement ; ne finirez-vous pas par lasser 
« ma patience? Puis, se tournant vers le père du 
« jeune homme : Amenez-le moi, dit-il. » 

« On le lui amena. A peine eut-il vu, Jésus, que 
lesprit commença à l’agiter de convulsions, il 
tomba par terre et se roula en écumant. » Satan 
sentait maintenant qu’il était en présence d’un pou- 
voir supérieur et déployait sa rage contre cet 
infortuné. Jésus, tranquille et calme, bien qu’ému 
d’une tendre pitié, différa quelques instants le 
miracle, parce qu'il voulait en tirer de grandes 
leçons. Interrogeant le père, il lui dit avec bonté : 
« Y a-t-il Jongtemps que cela lui arrive? — De- 
puis son enfance, répondit celui-ci. L'esprit l’a 
souvent jeté, tantôt dans le feu, tantôt dans l’eau 
pour le faire périr. Ah! Seigneur, ajouta-t-il, si 
vous pouvez quelque chose, ayez pitié de nous, 
secourez-nous. » Jésus lui dit ces mots qui incul- 
quaient de nouveau la nécessité de la foi pour ob- 
tenir des miracles, et son efficacité : « Si vous 
pouvez croire, tout est possible à celui qui croit. » 
Ces paroles firent sur le père une impression pro- 
fonde et fortifièrent sa confiance : « Oui, Seigneur, 
s'écria-t-il en pleurant, je crois », je crois que vous 
êtes supérieur à l'humanité et que vous pouvez 
tout; etsi ma foi était encore insuffisante, suppléez 
vous-même à ce qui lui manque. «Je crois, Seigneur, 
dit-il,venez en aide à mon incrédulité. » Admirable 
supplication et cri qui doit partir du cœur de ceux 
qui éprouvent le mème besoin. On doit s’attendre 
à être excusé, lorsqu’en commençant à faire ce qui 
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dépend de soi, on demande à Dieu de faire le reste. 
Cette bonne volonté de croire, c'est déjà la foi. 
Alors, Jésus se voyant entouré de la foule, parla 
avec menaces à l’esprit impur et lui dit : « Esprit 
sourd et muet, sors de cet enfant, je te le com- 
mande ! Le démon fit jeter un grand cri à l’enfant, 
le secoua de convulsions et sortit. L'enfant de- 
meura inerte à terre et plusieurs le crurent mort. 
Mais Jésus, l’ayant pris par la main, le souleva et 
le rendit à son père. » 

Le Sauveur se déroba aussitôt pour entrer dans 
une maison. Les apôtres l’y suivirent, honteux de 
leur impuissance et ne sachant à quoi l’attribuer. 
Interrogé par eux, il répondit : « Pest à cause de 
votre incrédulité. Car, je vous le dis, en vérité : 
Si vous aviez de la foi comme un grain de sénevé, 
vous diriez à cette montagne : ‘Transporte-toi 
d'ici là, et elle s’y transporterait », hyperbole fami- 
lière aux Juifs, pour exprimer qu’une grande diffi- 
culté a été surmontée; «et rien ne vous serait 
impossible ». On peut avoir la foi aux mystères, 
sans avoir la foi aux miracles. Mais, pour accomplir 
les miracles ou pour les obtenir, il faut cette con- 
fiance ferme ct assurée en la toute-puissance et la 
bonté de Dieu qui, pour peu qu’on Pait, gagne son 
cœur. Le Sauveur ajoute une autre instruction im- 
portante : « Quant à ce genre de démon »,caril en 
est dont la puissance est supérieure à d’autres, la 
volonté plus opiniâtre, « il faut, pour le chasser, le 
jeûne et la prière », la pénitence qui purifie, la 
prière, d’autant plus nécessaire en cette circon- 
stance qu'il s’agit d’obtenir un effet plus éclatant. 
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Jésus s’éloigna ensuite du Thabor pour revenir 
à Capharnaüm, et afin d'échapper à Ja foule dont 
la délivranee du lunatique avait excité l'admiration. 
En chemin, ne voulant pas que ses apôtres perdis- 
sent de vue sa Passion, en ce moment où len- 
thousiasme se renouvelait autour de lui, d’autant 
que l’époque en approchait désormais, il leur 
renouvela la prédiction qu’il avait déjà faite. 
« Mettez bien ces paroles dans votre cœur, leur 
dit-il. Le Fils de l'Homme sera livré entre les 
mains des hommes; ils le feront mourir et il res- 
suscitera le troisième jour. » Cette seconde prédic- 
tion, sans être aussi détaillée que la première, 
était grave et formelle, et elle contenait cependant 
une circonstance nouvelle, la trahison qui livrerait 
Jésus, mais il n’en désignait pas l’auteur. L’an- 
nonce de choses qui nous déplaisent a beau être 
claire, nous la trouvons toujours obsenre. « Les 
apôtres ne comprenaient rien à ces paroles ; elles 
étaient voilées pour eux, et, dans l’appréhension 
d’être plus éclairés, ils évitaient de l’interroger à 
ce sujet. » Néanmoins, l’insistance de Jésus à leur 
rappeler ces idées lugubres les troublait profondé- 
ment, « elle les plongeait dans la tristesse ». 


L'entrée du Sauveur à Capharnaüm n'excite 
point cette fois l’empressement de la population 
devenue indifférente. Seuls, les collecteurs de l'im- 
pôt le suivirent. Tout Israélite devait, à partir de 
sa vingtième année, payer une taxe d’un demi- 
sicle (deux drachmes, environ deux francs) pour 
subvenir aux frais du culte dans le temple. « Jls 
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s'approchèrent de Pierre et lui dirent : Votre Mat- 
tre ne paie-t-i! pas le didrachme? » Pierre, con- 
naissant le respect du Sauveur pour les prescrip- 
tions légales, ne le consulta point et répondit oui 
sans hésitalion. Jésus voulut lui faire sentir qu’en 
donnant cette assurance précipitée il avait trop 
oublié la dignité de son Maître ; et sans attendre 
que l’apôtre lui rendit compte, « quand ils furent 
entrés dans la maison, il lui dit : Que vous en 
semble, Simon? De qui les rois de la terre reçoi- 
veut-ils le tribut : de leurs enfants ou des étran- 
gers? » c’est à-dire du peuple, étranger à la famille 
royale. « Des étrangers, répondit Pierre. — Donc, 
dit Jésus, les fils en sont exempts. » Le Fils de Dieu 
n'était pas soumis à une taxe payée par les hom- 
mes en l'honneur de son Père. Ce qu’il venait de 
dire en affirmant une fois de plus sa divinité, il 
le prouve par un miracle. Toutefois, ajouta-t-il, 
pour ne pas les scandaliser par un refus dont ils ne 
connaîtraient pas le motif véritable, « allez sur le 
bord de la mer, jetez l'hameçon, et le premier pois- 
son qui viendra, prenez-le,ouvrez sa bouche, vous y 
trouverez un statère (le statère valait quatre drach- 
mes); donnez-le pour moi et pour vous ». Jésus 
pe paie pas lui-même le tribut, c'est la nature qui la 
paie pour lui. Cest ainsi qu'il sait concilier ce 
qu'exige le soin de sa dignité ct le bon exemple. Le 
Sauveur marquait en cette circonstance son amour 
et son estime pour saint Pierre, en acquittant 
l'impôt pour tous deux et en l'associant au miracle. 

IL devait aux Douze une autre leçon. La distinc- 
tion plusieurs fois accordée par le Sauveur à trois 
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d’entre eux, surtout à Pierre, et renvuvelée au 
Thabor, excitait chez les autres un sentiment de 
rivalité. Jésus annonçait sa résurrection et louver- 
ture de son règne : cette prévision réveillait en 
eux des pensées d'ambition, car, natureilement, 
ils devaient être appelés par leur Maitre aux pre- 
mières dignités dans ce nouveau royaume. Lesquels 
d’entre eux seraient les plus favorisés ? Jésus vou- 
lut dissiper ces illusions, étouffer ces pensées, et 
leur faire comprendre combien elles étaient éloi- 
gnées du véritable esprit qui devait être celui 
de ses disciples. Leur Maître sachant, sans les avoir 
entendus, de quoi ils s’étaient entretenus dans le 
trajet du Thabor à Capharnaüm, « leur demanda: 
De quoi parliez-vous en chemin ? Mais ils se tai- 
saient », l'embarras leur fermait la bouche, « parce 
qu’en chemin ils avaient discuté ensemble sur ce 
point : Quid’entre eux était le plus grand». Enfin, 
s’enhardissant, ils lui dirent, mais en changeant 
un peu la question : Maître, qui doit ètre le plus 
graud dans le royaume des cieux ? » 

« Jésus s’assit, les réunit tous autour de lui et 
leur dit: Si quelqu'un veut être le premier, qu’il 
soit le dernier de tous et le serviteur de tous. » 
Dans le royaume que Jésus vient établir, la condi- 
tion indispensable pour occuper le premier rang, 
c’est l'humilité,le mépris des honneurs, le désinté- 
ressement qui fait s’oublier soi-même pour se dé- 
vouer à tous. Afin de rendre la leçon plus sensible, 
« il appela un petit enfant » apparlenant sans 
doute à la famille où il recevait l'hospitalité, « et 
l'ayant embrassé, il le mit près de lui, au milieu 
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d'eux et leur fit entendre ces paroles : « En vérité, 
« je vous le dis, si vous ne changez et ne devenez 
« de petits enfants, vons wentrerez pas dans le 
« royaume des cieux. Leplus grand dans ceroyaume 
« c’est celui qui se fera humble comme cet enfant. » 
Ce n’était pas la candeur et. l'innocence du jeune 
âge, par où il lui était si cher, que le Sauveur de- 
mandait à ses apôtres, mais son indifférence pour 
les grandeurs du monde et la simplicité avec la- 
quelle il accepte d’être au dernier rang, ne résistant 
à rien, dépendant de tous, même des serviteurs. 
Cependant le Sauveur console ses disciples de cet 
état humilié en tes assurant de l'honneur où seront 
tenus, par son Père et par lni, les parfaits imitateurs 
de l’enfance. « Celui qui reçoit en mon nom un 
enfant tel que celui-ci », tel que vous serez, qui 
le reçoit chez lui, pourvoit à ses besoins et se dé- 
voue à lui, « c'est moi-même qu’il reçoit, et qui- 
conque me reçoit, ce n’est pas moj qu'il reçoit, mais 
mou Père qui ma envoyé. » 


Jean questionna à son tour le Maître. Soit qu'il 
crût sincèrement défendre Jes prérogatives du 
collège apostolique, soit qu’il se mèlàt à son zèle 
quelque susceptibilité et un peu de jalousie : « Mat- 
tre, dit-il, nous avons vu quelqu'un qui chassaitles 
démons en votre nom, et nous len avons empêché, » 
Le don des miracles que Jésus avait accordé à ses 
disciples était un don surérogatoire ; il n’est pas 
l'essentiel de Fapostolat, ni son privilège exclusif. 
Dieu l'accorde à d’autres. Le Sauveur répondit : 
«Ne vous y opposez pas. puisqu'il n’y a personne 
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qui puisse faire des miracles en mon nom, et, 
aussitôt, parler mal de moi. » On n’opère pas de 
miracles au nom de Jésus sans croire en lui et sans 
être de ses disciples, lors même qu’on n’en ferait 
pas officiellement partie; et l’on ne peut donc être 
en même temps son ennemi, ni l’adversaire de ses 
apôtres et de leur mission. « Qui n’est pas contre 
vous, ajouta Jésus, est pour vous. » [l avait dit, 
en une autre occasion: « Qui n’est pas avec moi 
est contre moi. » Mais il n’y a pas contradiction 
entre ces deux maximes ; elles sont également justes 
selon les circonstances et les personnes auxquelles 
elles s’appliquent. Les Pharisiens, en refusant de 
se déclarer pour Jésus-Christ et de reconnaître sa 
mission, malgré les signes divins qu'il en donnait, 
se déclaraient contre lui. La seule abstention de 
leur part marquait l'hostilité. Mais le disciple qui, 
sans être appelé à l’apostolat, faisait œuvre du 
Christ, secondait ses envoyés, loin de nuire à leur 
ministère. 


L'entretien se prolongea encore, et Jésus revint 
à son premier objet, à cet enfant qu’il avait pressé 
avec tendresse, à ces petits dont il exaltait la sim- 
plicité. Si son Père et lui regardaient comme fait 
à eux-mêmes le bien qu’on leur ferait, de quel œil 
verraient-ils ceux qui les entraîneraient au mal ? Le 
Sauveur dénonce devant ses apôtres l’énormité du 
scandale. Elle lui arrache une double exclamation 
de pitié pour ceux qui sont exposés uu scandale, à 
cause des maux dont il est la cause et des grands 
sacrifices auxquels ils doivent être résolus pour s’y 
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soustraire,et de menace pour ceux qui en sont les 
auteurs. « Malheur au monde à cause du scandale, 
« car il est inévitable qu'il y ait du scandale! Quant 
« à celui qui scandalise un de ces petits, mieux vau- 
« drait pour luiqu'on suspendit à soncouune meule 
« de moulin et qu’on le précipitât à la mer », ce 
sort ignominieux et cruel serait préférable pour lui 
aux chätiments qui l’attendent. Cependant le crime 
de celui qui donne le scandale ne justifie pas celui 
qui y cède, et puisque le scandale est inévitable, 
faudra-t-il nécessairement périr ? N’y a-t-il aucun 
moyen d'échapper au danger ? Oui, les moyens exis- 
tent ; ils sont pénibles, violents, douloureux ; Jésus 
“ne le dissimule pas, mais, puisqu'il y va de la vie de 
l'âme, infiniment plus précieuse que celle du corps, 
il fait aux chrétiens un devoir d'en user. 

Notre Seigneur répète, en cette circonstance et 
avec plus de force, au sujet du scandale, ce qu’il 
avait dit à propos des regards impudiques et des 
mauvais désirs dans le Sermon sur la Montagne, 
et des occasions dont il faut se garder à tout prix. 
« Si votre main vous scandalise, coupez-la. Il vaut 
« mieux pour vous entrer dans la vie n’ayant qu’une 
« main (ayant fait le sacrifice de ce qui vous est le 
« plus cher) que d'aller avec vos deux mains dans 
« la géhenne, dans le feu inextinguible, où le ver 
« qui les ronge ne meurt pas et où le feu ne s'éteint 
« pas. Et si votre pied vous scandalise, coupez-le. Il 
« est plus avantageux pour vous d'entrer boiteux 
« dans le ciel que d’être jeté, avec deux pieds, dans 
« le feu inextinguible où le ver qui les ronge ne 
« meurt pas et où le feu ne s'éteint pas. Que si 
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-« votre œil vous scandalise, arrachez-le. Il est pré- 
« férable pour vousd’entrer borgne dansle royaume 
« de Dieu que d’être jeté, ayant deux yeux, dans 
« la géhenne du feu, où leur ver ne meurt, pas et où 
« le feu ne s'éteint pas. » Le Sauveur rappelle, pour 
soutenir les courages, que tous, indistinctement, 
passeront par les souffrances. Mieux vaut en faire, 
par les sacrifices volontaires, uninstrument desalut, 
que de se jeter dans l’enfer enrefusant ces sacrifices. 
Faisant allusion à ce que, dans l’ Ancienne Loi, toute 
victime offerte à Dieu devait être salée, pour mar- 
quer qu’elle lui appartenait : « Tous seront salés 
par le feu, ajouta-t-il, ccmme toute victime est salée 
par le sel», mais avec des effets bien différents. Tous 
sont des victimes de Dieu, volontaires ou forcées. 
Le feu des tribulations, de la mortification aura 
purifié les justes et ce sel conservera leurs âmes 
pour l'éternelle vie bienheureuse ; les réprouvés 
seront salés par le feu de l'enfer qui les préservera 
de mourir dans un supplice sans fin. 

La tendresse de son cœur ramène encore Jésus 
aux petitsenfants, soit ceux qui le sont parl'âge, 
soit ceux qui le deviennent par leur humble sim- 
plicité. Il ne croit pas avoir assez fait pour eux en 
effrayant leurs tentateurs, il veut qu’on les ménage 
autant par respect que par crainte, et plus encore 
par amour pour ceux qui lui sont si chers. Ils sont 
confiés à la garde des anges : Qui ne respectera pas 
de si puissants protecteurs ? Il est descendu du 
ciel pour les sauver ; qui n'aurait pas horreur de 
procurer la perte de ceux dont le salut lui a tant 
coûté ? « Gardez-vous donc bien de mépriser un 
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seul de ces petits, en faisant peu de cas de ce qui 
leur arriverait, car je vous dis que leurs anges, 
dans le ciel, voient coutinvellement la face de mon 
Père céleste, et parce que le Fils de l'Homme est 
venu sauver ceux qui se perdaient. » 


Dans cette maison de Capharnaüin, où le Maitre 
n’était pas assailli par une foule avide de len- 
tendre, il était tout entier à ses disciples et multi- 
pliait pour cux ses instructions. Ce qu'il avait dit 
du scandale l'amena à parler de la correction fra- 
ternelle, qui en est un remède. Ge que le scandale 
a ruiné, la correction fraternelle cherche à le répa- 
rer. Elle ne considère pas seulement dans la faute 
du prochain ce qu'elle peut avoir d’offensant et de 
domimageable pour nous, son butest, comme Jésus 
l'indique, de guérir, de sauver lPâme. Il est donc 
clair, d’après cette fin, qu'il ne parle pas unique- 
ment ici du cas de torts dont on veut obtenir la 
réparuion.L’enseignement du Sauveur marque trois 
degrés par lesquels, soit par charité, soit par jus- 
tice, la correction fraternelle doit passer. « Si votre 
frère a péché contre vous »,s0iten vous causant un 
préjudice personnel, soit en commettant une foute 
où vous voyez un scandale, « alliez et représentez- 
Jui sa fauteen particulier entre vous etlui, par ména- 
gement, s’il vous écoute, s’il se repent,vous l'aurez 
gagné », vous aurez gagné son àme en la ramenant 
à Dieu et à vous. « S'il ne vous écoute point, pre- 
nez avec vous une ou deux personnes » charitables 
et prudentes, dans l'espoir que leur jugement sin- 
cère et désintéressé aura plus d’autorité sur lui. 
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C'était d’ailleurs une prescription de la loi mosaï- 
que. « S'il ne les écoute pas non plus, dites-le à 
l'Eglise », à l’assemblée des fidèles représentés par 
leurs chefs, « et s’il n’écoute pas l'Eglise, qu’il soit 
pour vous comme un païen et un publicain ». On 
sait que les Juifs fuyaient leur société, la consi- 
dérant comme une souillure. Ce dernier recours 
était pratiqué, en ce cas, dans les premiers siècles 
de l'Eglise,alors que tous les juges étaient infidèles, 
Saint Paul en fait un devoir à tous les chrétiens, 
et s'en écarter était regardé comme une grande 
irrégularité. 

Jésus-Christ veut donc que l’Eglise soit l'arbitre 
de ses enfants. C’est à elle qu’il appartient de 
déterminer les droits et les devoirs ; tous doivent 
être soumis à ses jugements ; elle a le droit de 
retrancher de sa société et de publier cette exclu- 
sion. Notre Seigneur atteste ce pouvoir en disant à 
tous ses apôtres ce qu'il a déjà dit personnellement 
à Pierre, quand il lui promit la primauté qui devait 
assurer la subordination de toute autorité à la 
sienne : « En vérité, je vous le dis, tout ce que 
vous lierez sur la terre sera aussi lié dans le ciel. » 
Et afin de montrer le prix qu’il attache à l'union 
des cœurs, Jésus ajoute : « Je vous le dis encore : 
si deux d’entre vous s'accordent sur la terre, quoi 
qu’ils demaudent, ils l'obtiendront de mon Père qui 
est dans les cieux, car là où deux ou trois sont 
assemblés en mon nom, je suis au milieu d’eux. » 


Dans cet entretien familier le Sauveur laissait 
ses apôtres l'interroger librement. Pierre, à son 
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tour, souleva une question amenée par ce que le 
Maître avait dit de l'esprit de douceur et de conci- 
liation. Jusqu'où fallait-il pousser le pardon des 
offenses personnelles ? « Seigneur, demanda-t-il, 
lorsque mou frère péchera contre moi, lui pardon- 
nerai-je jusqu'à sept fois? » En quoi Papôtre 
croyait pousser lindulgence à la limite la plus 
reculée, car les Scribes, interprétant l'Ecriture, en- 
seignaient qu'un troisième pardon devait être le 
dernier. « Jésus répondit: Je ne vous dis pas jus- 
qu'à sept fois, mais jusqu’à soixante-dix fois sept 
fois », c’est-à-dire que le pardon doit être inépui- 
sable, illimité. Puis, afin d'apprendre à ses disciples 
avec quelle générosité le pardon des injures doit 
s'exercer parmi ses enfants, il le leur explique par 
la parabole du roi et des deux serviteurs, où res- 
sortent la générosité miséricordieuse du Père céleste 
à l'égard de nos offenses les plus graves et l'indi- 
gnité de ceux qui, graciés de la sorte, se montrent 
durs et intraitables pour peu de chose envers leurs 
frères. 

« Le royaume des cieux ressemble à un roi qui 
« voulut faire rendre leurs comptes à ses serviteurs, 
« Quand il eutconmmencé à faire rendre les comptes. 
« on luien présenta un qui lui devait dix milie ta- 
« lents. Comme il n'avait pas de quoi rendre, sou 
« maître ordonna de le vendre, avec sa femme, ses 
« enfants et tout ce qu’il avait, et de lui en remettre 
« le prix. Mais le serviteur, se jetant à ses pieds, le 
« priait en ces termes: Ayez patience à mon égard 
« et je vous rendrai tout. Le maître de ce serviteur 
« eut pitié de lui, et le renvoya en lui remettant sa 


TROISIÈME ANNÉE DU MINISTÈRE DE JÉSUS 43 


« dette. Quand il fut sorti, ce serviteur rencontra 
« un de ses compagnons qui lui devait cent de- 
« niers, et, le saisissant, il l’étranglait, en disant: 
« Rens ce que tu dois. Son compagnon, se jetant 
« à ses pieds, le suppliait en ces termes: Aie pa- 
« tience à mon égard,et je te rendrai tout. Mais il 
«ne voulut pas; il partit et le fit mettre en prison 
« jusqu'à ce qu'il payât sa dette. A la vue de ce 
« qui se passat, ses compagnons furent profon- 
« dément aflligés : ils vinrent, et racontèrent à leur 
« maître tout ce qui était arrivé. Son maître Pap- 
« pela alors et lui dit: Méchant serviteur, je tai 
« remis toute ta dette, parce que tu was prié. Ne 
« devais-tu pas, toi aussi, avoir pitié de ton compa- 
« gnon, comme j’ai eu moi-même pitié de toi? Alors 
« son maître irrité le livra aux exécuteurs, jusqu’à 
« ce qu'il payât toute sa dette. C’est ainsi que mon 
« Père céleste vous traitera, si chacun de vous ne 
« pardonne à son frère de tout son cœur. » 


II. — La fete des Tubernacles. 


La fête des Tahernacles. — Incrédulité des proches du Sau- 
veur. Jésus se rend à Jérusalem. — Zèle aveugle de Jacques 
et de Jean. — Jésus enseigne dans le parvis du Temple. — 
Le dernier jour de la fête. — Nicodème défend le Sauveur 
devant les sanhédrites. — La femme adultère. — Jésus, 
lumière du monde. — Son union avec son Père. — La 
vérité vous délivrera. — Jésus plus ancien qw Abraham. 
— Les Juifs veulent le lapider. — Guérison de l'aveugle 
né. — La porte du bercail. — La parabole du Bon Pas- 
teur. 


Peu de temps après la Transfiguration, devait se 
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célébrer à Jérusalem la fête des Tabernacles, insti- 
tuée en souvenir du séjour des Israélites, sous les 
tentes, pendant quarante ans dans le désert. On 
l’appelait aussi la fête des Tentes. C'était la plus 
Joyeuse solennité de l’année. Fixée par le calen- 
drier hébreu à une date qui correspond aux pre- 
miers jours du mois d’octobre, elle servait d’actions 
de grâces après la vendange. La fête durait sept 
jours, et pendant ce temps-là tout le peuple habi- 
tait sous des cabanes de feuillage, comme avaient 
fait leurs pères. Ce n’était partout que chants de 
joie; tous portaient à la main des branches de 
palmier ou quelque rameau de verdure qu'ils agi- 
taient avec allégresse; et cette joie était d’autant 
plus vive que le grand jour de l’'Expiation, où 
tout le peuple jeünait et où je bouc émissaire était 
chargé des péchés d'Israël, avait précédé immédia- 
tement la fête. On se regardait comme affranchi 
du péché. 

De tous côtés les caravanes se formaient pour 
mouter à Jérusalem. Les proches du Seigneur étaient 
sur le point de partir de Capharnaüm pour s’y ren- 
dre. Ayant foudé sur sa réputation des vues tout 
humaines, ils s’accommodaient mal de la retraite à 
laquelle il se condamaait. Js vinrent donc le trou- 
ver et lui dirent : « Quittez ce pays et allez en 
Judée, afin que là aussi vos disciples », ceux de vos 
adhérents qui sont en Judée, « voient à leur tour 
les œuvres que vous faites. » Vous ne prenez pas 
le moyen de vous faire reconnaitre pour le Messie 
que vous déclarez être. On n’agit pas en secret, 
quand on veut se faire connaître. Puisque vous 
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faites de telles choses, manifestez-vous au monde, 
Voyant le succès du Sauveur compromis en Galilée, 
ils invitent à se produire sur un théâtre plus im- 
portant: en Judée, on comprendra mieux ses actes; 
il recevra des autorités religieuses la consécration 
officielle de soumission, et son illustration person- 
nelle sera enfin de quelque utilité pour ses proches. 
L’ Evangile dit : « Ses frèreseux-mêmes ne croyaient 
pas en lui. » Ses œuvres les frappaient d’étonne- 
ment, mais, accoutumés à ne juger des choses que 
par les sens, et imbus des préjugés judaïques, ils 
avaient peine à reconnaître le Messie libérateur 
dans ce Jésus si humble, si dénué de prétentions, 
pauvre et détaché de tout. 

Le Sauveur avait bien l'intention de se rendre à 
la fête, mais en faisant le voyage sans attirer lat. 
tention, sans se mêler aux caravanes, afin d'éviter 
que le bruit de son arrivée précédât son appa- 
rition au milieu de ses ennemis. « Il répondit : 
Mon temps n'est pas encore venu, tandis que le 
vôtre est toujours prêt, car le monde ne peut pas 
vous haïr », vous pouvez vous rendre à la fête quand 
bon vous semblera, et de la manière qui vous 
plaira ; vous n’avez rien à craindre du monde dont 
vous partagez les sentiments, « mais il me hait 
moi, parce que je rends de lui ce témoignage que 
ses œuvres sont mauvaises. Allez donc à cette 
fète; quant à moi, je n’y vais pas, parce que le 
temps n’est pas encore accompli pour moi, le 
moment n’est pas encore venu. » C’est à dessein 
que le Sauveur parlait obscurément. 

Il laissa donc partir ses proches, et quand les 
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caravanes eurent pris les routes qui longent le 
Jourdain, il tourna vers la Samarie pour mouter à 
la ville sainte avec ses apôtres. L'ingratitude et la 
persécution l'y attendaient. Notre Scigneur le sa- 
vait; il avait devant les yeux les six derniers mois 
de son ministère constamment traversés, sa Passion 
douloureuse, la croix et le tombeau. Néanmoins il 
se mit en route avec résolution. L’Evangéliste 
emploie, pour le dire, une locution commune aux 
langues orientales, qui indique un dessein formé, 
inébranlable, en face d’une difficulté ou d’un dan- 
ger: « Il affermit son visage pour aller à Jérusa- 
lem. » 

Arrivé aux confins de la Samarie, Jésus envoya 
Jacques et Jean au premier village pour préparer 
le logement. Maïs au temps des fêtes d'Israël, Pani- 
mosité des Samaritains ne connaissait plus de 
mesure. Tout fut refusé à leur Maître, « parce qu’on 
pensait qu’il allait à Jérusalem ». Indignés de voir 
toutes les portes se fermer devant eux, les deux 
apôtres, en vrais Fils du tonnerre, ne parlaient que 
d'appeler les vengeances célestes. « Seigneur,dirent- 
ils à leur Maître, voulez-vous que nous disions au 
feu duciel dedescendre et de les consumer? » C'était 
rappeler Elie traitant de la sorte les émissaires 
d’un roi impie envoyés pour s'emparer de sa per- 
sonne. Mais Jésus les reprit : « Vous ne savez pas 
de quel esprit vous ètes », celui de l’Ancienne Loi 
étaitun esprit decrainte ct de rigueur; sous l’Evan- 
gile il faut être conduit par l'esprit du Maître qui 
enseigne : « Apprenez de moi que je suis doux et 
humble de cxur. » Le Sauveur ajouta: « Le Fils 
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de l'Homme n’est pas venu pour perdre les âmes, 
mais pour les sauver. » Et. sans se plaindre d’être 
repoussé, il passa à une autre bourgade. 


Levoyage à travers la Samarie sefitsecrètement. 
Le Sauveur redoublait de prudence à mesure qu’il 
approchait de la ville sainte, ct il pénétra dans ses 
murs sans qu’on soupçonnât sa présence. Les prin- 
ces des Juifs épiaient sa venue, « ils le cherchaient 
dans la fête et disaient: Où est-il» ? Dans la foule, 
beaucoup de choses se murmuraient à son sujet, 
les uns le soutenaient en disant : C’est un hom- 
me de bien. — Non, répliquaient d’autres, mais un 
séducteur. Cependant personne n'osait le louer 
ouvertement, parcrainte des Pharisiens et des Scri- 
bes. La fête était vers son milieu lorsque Jésus 
parut dans le temple et se mit à enseigner. Sa 
présence jeta le peuple dans la surprise. Il parlait 
avec Lant de sagesse que les principaux Juifs eux- 
mêmes ne pouvaient se défendre de l’admirer, 
mais leur espritaveuglé trouva dans cette lumière 
même un motif de contradiction. « Comment cet 
homme peut-il être si savant, dirent ils, lui qui 
n'a point étudié? » Jésus montrait la connaissance 
la plus parfaite des Ecritures, et il n'avait pas fré- 
quenté leurs écoles. Sa réponse ouvrit une série 
de discours où son courage intrépide à affirmer 
son origine céleste, sa divinité, resplendit à légal 
de cette divine sagesse qui éblouissait ses audi- 
teurs. 

« Ne soyez pas surpris, leur dit-il. Ma doctrine 
n’est pas ma doctrine », une doctrine acquise par 
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je travail humain, mais la doctrine de celui qui 
m’a envoyé, je lai apprise de lui pour Pensei- 
gner aux hommes. « Si quelqu'un veut faire la 
volontéde mon Père », s’il renonce à se montrer opi- 
niâtre etincrédule, pour se soumettre à elle, « il re- 
connaîtra si cette doctrine vient de lui, ou si je parle 
de moi-même simplement en homme ». C'était déjà 
les avertir que la malice causait leur aveuglement. 
Le parfait désintéressement aveclequel le Sauveur 
prêchait cette doctrine n’était-il pas une présomp- 
tion grave en sa faveur ? « Celui qui parle de lui- 
même, ajouta-t-il, sansètre envoyé deDieu, cherche 
sa propre gloire », il aime la haute réputation, les 
applaudissements, « mais celui qui cherche la gloire 
de celui qui l’a envoyé », qui la cherche uniquement, 
comme je le fais, « dit la vérité et Piniquité n’est 
pas en lui ». 

Puis, passant de la défense à l'attaque, Jésus 
montra à ses ennemis, dans leur propre conduite, 
que ce qu’ils regardaient dansla sienne comme un 
crime était une infraction moindre à la loi de 
Moïse que celles dont ils ne faisaient point scrupule. 
Car ils’agissait toujours dela question du sabbat : 
si l'envie était la véritable cause des complots 
formés contre le Sauveur, la guérison du paraly- 
tique de la piscine probatique, et les faits de même 
genre, opérés le jour du Seigneur, en étaient le 
prétexte. « Moïse ne vous a-t-il pas donné la loi ? 
demanda-t-il, et cependant nul de vous ne l’observe. 
Pourquoi cherchez-vous à me faire mourir ? » Le 
dépit de s’entendre reprocher le crime que leur 
haine avait conçu leur fit crier cette injure à laquelle 
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s’ associa la foule ignorante de ce sinistre dessein : 
« Vous ‘avez un démon qui parle de: vous faire 
mourir ? » Jésus, sans s'émouvoir, poursuivit : 
« J'ai fait mon œuvre, et vous vous en scañdalisez. 
Cependant la circoncision, que Moïse vous a pres- 
crite, vous la pratiquez le jour du sabbat. Si un 
homme la reçoit le jour du sabbat afin que la loï de 
Moïse », qui la fixe au huitième jour,« ne soit pas 
violée,pourquoi vous irritez-vous contre moi parce 
que j'ai guéri un homme tout entier le jour du sab- 
bat ?» Les rabbins voyaient surtout dans la cir- 
concision une mesure de santé. Jésus n’avait pas 
guéri seulement un membre malade mais tout le 
corps. Il avait donc plus de raison de faire ce mi- 
racle. Il l’avait fait par une seule parole, tandis que 
le rite judaïque ne s’accomplissait pas sans œuvre 
matérielle : « Ne jugez donc pas sur les apparences, 
mais, examinant le fond des choses, jugez selon 
la vérité. » 

Les paroles du Sauveur jetèrent ses ennemis dans 
l’embarras, et la foule dans l’admiration. Alors 
quelques-uns, connaissant la conspiration formée 
contre lui, disaient : « N'est-ce pas celui qu'ils 
cherchent à faire mourir ? Et néanmoins voilà qu’il 
parle devant tout le monde, sans qu’ils lui disent 
rien. Nos chefs auraient-ils reconnu qu’il est le 
Christ ? » Mais ce ne fut qu’une lueur de raison, 
bieutôt obscurcie par les préjugés. Les Scribes 
cnseignaient que le Christ paraîtrait inopinément 
et que son origine demeurerait cachée. « Celui- 
ci, dirent-ils, nous savons d’où il est », nous con- 
naissons son lieu d’origine, ses parents, quand 
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le Christ paraîtra,personne ne saura d'où il vient ». 
Jésus ne permit pas que cette tradition erronée 
abusät plus longtemps le peuple. « Vous me con- 
naissez, dit-il, et vous savez d’où je suis », on 
connaissait son origine humaine, mais il se récla- 
mait d’une origine plus haute, céleste, et, en effet, 
malheureusement ignorée d’eux. « Je ne suis pas 
venu de moi-même ; il y a vraiment quelqu'un 
qui m’a envoyé, et vous ne le connaissez pas. Moi 
je le connais parce que je viens de lui, et c’est lui 
qui ma envoyé. » Ses ennemis comprirent, car ils 
cherchèrent alors à se saisir de lui, mais personne 
ne mit la main sur lui, parce que son heure, celle 
fixée dans les desseins d’en haut, n’était pas encore 
venuc. Cependant, parmi le peuple, plusieurs cru- 
rent en lui: « Quand le Christ viendra, disaient- 
ils, fera-t-il plus de miracles que celui-ci ? » Faut-il 
en attendre de plus grands pour croire à sa ve- 
nue ? 

Ce qui se murmurait ainsi dans la foule vint aux 
oreilles des Pharisiens et leur causa une vive irri- 
tation. Redoutant que le peuple finît par se décla- 
rer pour Jésus, ils envoyèrent, d'accord avec les 
princes des prêtres, des hommes armés pour s’em- 
parer de sa personne. Vaine tentative. Le Sauveur 
n’en témoigna aucune crainte et leur déclara: « Je 
suis encore au milieu de vous pour quelque temps », 
que vous le vouliez ou non, « et je retournerai ensuite 
à celui qui ma envoyé. Vous me chercherez alors, 
vous ne me trouverez point, car où je vais vous ne 
pouvez venir. » Ils ne pourraient Py suivre, parce 
qu'eux-mêmes se seraient fermé l’entrée du ciel, 
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et, dans les terrible calamités qui devaient fondre 
plus tard sur leur pays, les Juifs chercheront, sans 
le trouver, un Messic parmi les faux prophètes. Les 
ennemis de Jésus ne comprirent point ces paroles 
et en firent un sujet d'ironie. « Où ira-t-il donc, se 
disaient-ils entre eux, pour que nous nele trouvions 
point ? Ira-t-il enseigner les Gentils dispersés dans 
le monde ? Que veut-il dire ? » 


La fête touchait à sa fin. Chaque jour, selon le 
rite, un prêtre descendait à la fontaine de Siloé et 
y puisait, dans un vaisseau d’or, trois mesures 
d’eau qu’il rapportait solennellement à l’autel, au 
milieu des symphonies. L’effusion de ces eaux dans 
le temple rappelait aux yeux des Juifs l’eau qui 
avait jailli du rocher dans le désert ; elle symbo- 
lisait la pluie propice à leurs moissons ; elle était 
surtout une prédiction de PEsprit divin que le 
Messie devait répandre sur eux. Jésus-Christ choisit 
ce dernier jour pour expliquer ce rite sacré. Debout 
dans le parvis, il criait : « Si quelqu'un a soif », sil 
désire le salut éternel et la doctrine qui y conduit, 
« qu’il vienne à moi (par la foi) et qu'il se désaltäre. 
Car, si quelqu'un croit en moi, dit l'Écriture, des 
fleuves d’eau vive sortiront de son cœur ». Il parlait, 
dit l'évangéliste, de l'Esprit-Saint que ses disciples 
devaient recevoir. Il le leur promettait, non plus 
comme une faible source, mais comme un fleuve 
qui les inonderait de grâces. 

Ces enseignements Line 3, la sainteté que zes- 
pirait toute la personne du Sauveur, le ton majes- 
tueux dont il parisit,produisaicut sur le peuple une 
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viveimpression. « Plusieurs, en l'écoutant, disaient : 
Cei homme est assurément un prophète ; d’autres : 
Cest le Ghrist, Mais d’autres répondaient : Le 
Christ viendra-t-il de Galilée? L’Écriture ne dit-elle 
pas que le Christ sortira de la race de David, et de 
Ja petite ville de Bethléem (d’où il était) ? De sorte 
qu’on était divisé à son sujet. Quelques-uns vou- 
laient s'emparer de lui, néanmoins personne ne 
l’arrêta. Les hommes armés retournèrent vers les 
Pharisiens et les princes des prêtres, qui leur dirent : 
« Pourquoi ne l’avez-vous pas amené ? Ils répon- 
dirent: Jamais homme n’a parlé comme celui-ci. 
— Ftes-vous done séduits aussi ? leur dirent les 
‘Pharisiens, y a-t-ilun seul d'entre nous ou des chefs, 
un seul de vos sages qui ait cru en lui ? Quant à 
cette populace, qui neconnaît pas la loi, ce sont des 
maudits. » 

Un seul membre du grand conseil essaya de pro- 
tester contre cetle violence. « Nicodème, Pun 
d'entre cux, le mème qui était venu le trouver la 
nuit, leur dit : Notre loi nous permet-elle de con- 
damner quelqu'un sans lavoir entendu, ct sans 
qu'on sache ce qu'il a fait ? Ils lui répondirent : 
Es-tu Galiléen, toi aussi ? Scrute les Ecritures, et 
tu verras qu'il ne sort aucun prophète dela Galilée, 
Et ils se séparèrent pour retourner chez eux »,sans 
avoir rien décidé contre le Sauveur. 


Le soir étant venu, « Jésus se retira sur la mon- 
tagne des Oliviers », ainsi nominéc à cause des 
plantations d'oliviers dont elle était couverte. Le 
Mont des Oliviers est situé à l’orient de Jérusalem, 


TROISIÈME ANNÉE DU MINISTÈRE DE JÉSUS 53 


au delà du torrent du Cédron, à la distance d’un 
quart de lieue environ. Lorsque Notre Seigneur 
était à Jérusalem, il avait coutume d'y passer la 
nuit, souvent en prières. Béthanie, où demeuraient 
Lazare et ses sœurs, était près de là. Peut-être un 
ami mettait la villa de Gethsémani à sa disposition. 
« Le lendemain, dès le matin,il était de retour au 
temple. Le peuple s’amassa autour de lui, il s’assit 
et commença à les instruire. » Mais, tandis que la 
foule ,ravie de ses discours, se pressait pour l’en- 
tendre, les Scribes et les Pharisiens complotaient 
de nouvelles embâûches. Ils comprenaient que, pour 
réussir dans leurs desseins, il fallait d'abord déta- 
cher le peuple de lui. Un fait scandaleux, proba- 
blement occasionné par la liberté des jours de fête, 
leur fournit un moyen qui leur parut excel- 
lent. 


Une femme avait été surprise en adultère. « Ils- 
l’amenèrent, la firent tenir debout au milieu de 
l’assemblée, et dirent à Jésus : Maître, la loi de 
Moïse nous ordonne de lapider les adultères : mais 
vous,que dites-vous ? » Vous qui vous donnez pour 
supérieur à Moïse et qui enseignez une loi plus 
parfaite, que décidez-vous pour cette femme ? Le 
piège était bien dressé, et tendu en présence de 
la multitude. Il est vrai que la multiplicité des 
désordres avait fait tomber la prescription mosai- 
que en désuétude depuis longtemps, mais Jésus 
était mis en face d’un texte formel. S'il le faisait 
appliquer, cette rigueur le rendrait odieux à tous 
et donnerait un prétexte de le dénoncer auprès des 
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Romains comme violateur de leurs lois, qui ne 
reconuaissaieut pas la peine de mort pour ce crime. 
S’il absolvait, quelle excellente occasion de Paccu- 
ser devant le sanhédrin, comme contempteur de la 
loi divine ! le fait criminel était flagrant, la cou- 
pable, trainée sans pitié devant cette foule, atten- 
dait la sentence : qu’allait-il sortir de là ? 

Les Scribes et les Pharisiens croyaient jouir de 
Ja perplexité de Jésus. Mais l'attitude du Sauvenr 
fut celle d’une personne qui ne juge pas digne 
d'attention ce qu’on lui dit. « Se penchant sur Île 
pavé, il se mit à écrire à terre avec son doigt », 
comme s’il pensait à autre chose. Peut-être traçait- 
il quelque sentence énergique des prophètes. « Et 
comme ils le pressaient de se prononcer, il se releva 
et leur dit : Que celui d’entre vous qui est sans 
péché », sans quelque crime de ce genre, ou dont 
la conscience n’est pas lourdement chargée, « lui 
jette la première pierre. Puis, sans rien répondre 
d'autre, se baissant de nouveau, il continua d'é- 
crire à terre. » Plusieurs interprètes ont pensé 
qu'il y écrivait les turpitudes des accusateurs.Mais 
il suffitsans doute du regard dont il avait accom- 
pagné ces paroles pour jeter le trouble dans leurs 
ânes. « L’ayant entendu parler de la sorte, ils se 
retirèrent Pun après l’autre, et les plus anciens 
les premiers », ils n'étaient sans doute pas les plus 
innocents. La coupable, délivrée de leurs pour- 
suites, restait là, seule, toujours debout, en pré- 
sence de Jésus. « Femme, lui dit-il, où sont ceux 
qui vous accusaicnt ? » Vous voyez que je vous en 
ai débarrassée. « Personne vous a-t-il condam- 
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née ? — Personne, Seigneur, répondit-elle. Jésus 
reprit : Je ne vous condamnerai pas non plus ; 
allez-vous-en, ét ne péchez plus. » 

Sagesse et miséricorde divines | Notre Seigneur 
n’a pas répudié la loi, mais il à convaincu de leur 
indignité ceux qui s’en faisaient les organes ; il 
n’a pas plaidé pour la défense du crime, et cepen- 
dant il l’a préservé d’une sanction redoutable ; il 
a condamné le péché, mais il a épargné la péche- 
resse, voulant être son Rédempteur, et non son 
juge. L’hypocrisie est démasquée et en fuite. 


Jésus alla ensuite s’asseoir dans le Trésor et 
commença à instruire le peuple, C’est là, dit l’Evan- 
gile, qu’une autre scène se déroula. La partie du 
temple appelée le Trésor était le parvis des femmes, 
où treize coffres recevaient les offrandes, Dans cette 
cour se trouvaient deux candélabres hauts de cin- 
quante coudées et couverts de dorures. Chaque 
nuit, durant la fète,des feux allumés au sommet de 
ces candélabres illuminaïent la ville tout entière. 
Jésus, voyant ces flambeaux éteints, en prit occa- 
sion de dire : « Je suis la lumière du monde ». Quel 
homme, quel philosophe auruit jamais osé parler 
de la sorte! « Gelui qui me suit », qui croit et pra- 
tique ce que cette lumière lui montre, « ne marche 
point dans les ténèbres », il reçoit une lumière 
intérieure qui le guide, il aura la lumière de la vie, 
une lumière qui le conduira vers la vie éternelle. 

De nouveau, épiant les paroles du Sauveur, les 
Pharisiens s'étaient mêlés à l'auditoire. Ils semirent 
à contester la valeur de cette affirmation solennelle 
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et sublime. « C’est vous-même qui vous rendez té- 
moighage, objectèrent-ils, ce n’est donc pas un té- 
moignaye Jégitime ct digne de foi. » Mais toute 
objection devenait pour Jésus l’occasion de procla- 
mer la vérité avec plus de force et de profondeur. 
Il réplique que son témoignage est vrai, et le prouve 
d’abord par la claire connaissance qu’il a de son 
absolue sainteté, de sa divinité, c’est-à-dire de son 
origine par l’éternelle génération, et de sa mission 
et de son ascension. Il sait ce dont il parle, tandis 
que les Juifs sont incapables den juger. « Quoi- 
que je me rende témoignage à moi-même, leur dit-il, 
mon témoignage est néanmoins véritable, parce 
que je sais d’où je viens et où je vais. Vous jugez 
selon la chair. Pour moi, je ne juge ainsi de per- 
sonne. » Son témoignage est encore recevable, 
parce que lePèrele rend avec lui : « Je ne suis pas 
seul, mais je suis avec le Père qui m'a envoyé. Votre 
loi dit que deux témoins font foi», Jésus allègue 
le témoignage de deux personnes divines. « Or, je 
me rends témoignage à moi-même, et le Père qui 
m'a envoyé me le rend aussi » pour tous les mi- 
racles que j’accomplis en son nom. 

Les L’harisiens accueillirent ces paroles par des 
railleries, lui demandant de produire ce témoin 
dont il parlait. « Où est done votre Père ? deman- 
dèrent-ils. Le Sauveur répond d’une manière éva- 
sive, car il a affaire à des esprits obstinés. « Vous 
ne connaissez ni moi, ni mon Père ; si vous me 
connaissiez, vous le connaîtriez aussi. Je m'en 
vais, leur dit-il de nouveau, et vous me chercherez, 
mais vous, vous mourrez dans votre péché, là où 
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je vais, vous ne pourrez me revoir. — Va-t-il se 
tuer ? demandèrent les princes des Juifs, et est-ce 
ce qui le fait parler ainsi ? » Mais Jésus poursuivit: 
« Vous, vous êtes d’en bas, moi, je suis d’en haut. 
Vous êtes de ce monde, je ne suis pas de ce monde. 
Je vous aidit que vous mourrez dans votre péché », 
car c’est ce qui arrivera, si vous ne croyez pas en 
moi. Ils voulurent alors des explications sur sa 
personne, comme s'ils le voyaient pour la première 
fois. « Qui êtes-vous ? lui dirent-ils. — Ce que je 
vous ai dit dès le commencement, répondit Jésus. 
J'aurais beaucoup de choses à dire de vous et à 
condamner en vous», ajouta-t-il, mais il se contenta 
de répéter ce qu'il avait exposé tant de fois. « Ce- 
lui qui ma envoyé est véridique, et ce que j'ai 
appris de lui, je le dis dans le monde. Lorsque 
vous aurez élevé en haut le Fils de l'Homme, vous 
connaîtrez qui je suis. » Beaucoup de Juifs devaient 
en etfet reconnaitre la divinité du Christ après sa 
mort et sa résurrection. « Vous connaîtrez que je 
ne fais rien de moi-même et que je parle selon le 
Dieu qui m'a envoyé. Et celui qui ma envoyé est 
avec moi, il ne mwa pas laissé seul, parce que je 
fais toujours ce qui lui est agréable. » 


Jésus parlait avec une force et une majesté qui 
ébranlaient ses auditeurs. « Plusieurs crurent en 
lui. » Mais ce ne fut qu'une lueur de foi passagère. 
Une autre parole du Sauveur les offusqua vite, et 
les Pharisiens,mêlés à ces néophytes d’un moment, 
réveillèrent les unimosités contre lui. « Jésus dit 
donc à ceux qui croyaient: «Si vous demeurez dans 
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l’observation de ma parole, vous serez vraiment 
mes disciples. Vous connaîtrez la vérité, etla vérité 
vous rendra libres. » Le mot d’affranchissement fut 
pris pour une offense à la fierté nationale, si vive 
chez les Juifs. « Nous sommes de la race d’Abra- 
ham,reprirent-ils» ;et,parlantcommes’ils oubliaient 
les humiliations passées et présentes d’Israël, ils 
ajoutèrent : « Nous n’avons jamais été esclaves 
de personne ; comment donc dites-vous que nous 
serons rendus libres ? » Jésus expliqua sa pensée. 
« En vérité, en vérité, je vous dis que quiconque 
commet le péché est esclave du péché. Or, l’esclave 
west pas toujours assuré de rester toujours dans 
la maison du père defamille »,il peut en être chassé, 
« maisle Fils y demeure toujours. Si donc le Fils», 
le Fils de Dieu, établi maître de tous les hommes 
par son Père, « vous affranchit, vous serez vrai- 
ment libres ». Devant ce prompt retour de sen- 
timents hostiles, et en présence des Pharisiens qui 
l’épiaient toujours, Jésus ajouta : « Je sais que vous 
êtes les fils d'Abraham, mais vous cherchez à me 
faire mourir, parce que ma parole n’a pas prise 
sur vous. » 

Fils d'Abraham selon la chair, ils étaient, selon 
l'esprit, fils d’un autre,du démon. Cette différence, 
insinuée d’abord par un mot,puis déclarée ouverte- 
ment, déchaîne contre le Sauveur un orage auquel 
il tient tête avec une calme intrépidité. « Moi, 
poursuit-il, je dis ce que j’ai vu chez mon Père, 
et vous vous faites ce que vous avez vu chez votre 
père, » Mais Abraham, qui était saint, pouvait-il 
leur avoir rien appris de mal ? « Nous sommes les 
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fils d'Abraham, répétèrent-ils, — Si vous êtes les 
fils d'Abraham, répondit Jésus, faites donc ses 
œuvres. Mais maintenant vous cherchez à me 
“faire mourir, moi qui vous ai dit la vérité que 
j'ai entendue de Dieu ; cela Abraham ne l’eût pas 
fait. Vous faites les œuvres de votre père. » In- 
dignés de l'opposition marquée par les paroles 
du Sauveur, où ils pouvaient voir l’imputation 
d’une descendance illégitime de leur peuple et qui 
leur faisait pressentir la vraie pensée du Sauveur, 
ils protestèrent n’avoir qu’un père sur la terre, 
Abraham, et se glorifièrent d’être les enfants du 
Père céleste. « Nous ne sommes pas nés de Pa- 
dultère, dirent-ils, nous n’avons qu’un père, qui 
est Dieu. — Si Dieu était votre père, repartit 
Jésus, vous m’aimeriez, parce que je suis sorti de 
Dieu, car je ne suis pas venu de moi-même, mais 
c’est lui qui m'a envoyé. Pourquoi ne reconnais- 
sez-vous pas mon langage ? Parce que vous ne 
pouvez entendre ma parole. Vous avez le diable 
pour père, et vous remplissez-les désirs de votre 
père. Il a été homicide dès le commencement », 
en introduisant le péché et la mort dans le monde, 
pour semer la perte du genre humain. Il n’est pas 
demeuré dans la vérité, car il n’y a pas de vérité 
en lui. Lorsqu'il profère un mensonge, il parle 
de son propre fond ; il est menteur ct le père du 
mensonge. Mais, aussi, quand je dis la vérité, 
vous ne me croyez pas. » Comme Satan, vous 
nourrissez des pensées homicides ; comme lui,vous 
êtes ennemis de la vérité. 
Les Scribes et les Pharisiens, qui avaient lancé 
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tant d’accusations calomnieuses contre le Sauveur, 
auraient peut-être essayé de répondre : Ce n’est 
pas parce que vous ne dites pas la vérité que nous 
ne croyons point en vous el que nous vous pour- 
suivons, mais parce que votre conduite ct votre 
vie vous rendent indigne d'obtenir créance. Notre 
Seigneur les devança en leur portant cet héroïque 
et sublime défi : « Qui d’entre vous me convaincra 
d'aucun péché? » Or, celui qui est exempt de pé- 
ché est exempt de mensonge. Si « je vous dis la 
vérité, pourquoi ne me croyez-vous pas ? Celui qui 
est de Dieu écoute la parole de Dieu. Ce qui fait 
donc que vous ne m'écoutez pas, c'est que vous 
n'êtes pas enfants de Dieu ». 

L’orgueil des sectaires cruellement blessé ren- 
dait désormais leur cœur insensible à la grâce ; 
ils ne répondaient que par injures : « N’avons- 
nous pas raison de dire que vous êtes un Sama- 
ritain et que le démon vous fait parler ? » Les 
Samaritains étaient, aux yeux des Juifs, des schis- 
matiques, étrangers au vrai peuple de Dieu. Jésus 
ne releva pas cette première insulte, il répondit à 
l’autre : « Non, je ne suis pas possédé du démon, 
j'honore mon Père, et vous, vous me déshonorez. 
Pour moi, je ne recherche pas ma propre gloire ; 
un autre en prendra soin et me rendra justice. » 
Puis, il revient à sa doctrine, qui est une promesse 
de vie éternelle, mais ces esprits grossiers et en- 
foncés dans leur aveuglement vont encore trouver 
à se scandaliser. » En vérité, en vérité, je vous le 
dis, si quelqu'un garde ma parole, il ne mourra 
jamais. « Nous voyous bien maintenant, s’excla- 
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mèrent-ils, que vous êtes possédé du démon » de 
Pesprit de mensonge. « Abraham est mort, et les 
prophètes aussi » ; c’étaient les saints de Dieu, « et 
vous osez dire : si quelqu’un garde ma parole il 
ne mourra Jamais. Etes-vous donc plus grand que 
notre père Abraham, qui est mort, et que les pro- 
phètes, qui sont morts ? Qui donc prétendez- 
vous être ? » Cette question va conduire Notre 
Seigneur à une profession expresse de sa divi- 
nité. Sans doute, on peut contester la grandeur de 
celui qui se vante lui-même : « Si je me glorifie 
moi-même, dit-il d’abord, ma gloire n’est rien ; mais 
c'est mon Père qui me glorifie, lui dont vous dites 
qu'il est votre Dieu. Cependant vous ne le con- 
naissez pas, mais moi je le connais ; et si je 
disais que je ne le connais pas, je serais comme 
vous un menteur. Mais je le connais et je garde 
sa parole. » Quant à ce que vous me demandez, 
si je suis plus grand qu'Abraham: « Votre père 
Abraham », à qui le Seigneur avait promis le 
Messie qui sortirait de sa race, « a désiré ardem- 
ment de voir mon jour », celui de ma venue sur 
Ja terre, « et ìl, s’est réjoui de mon avènement ». 
Ces hommes charnels, à l'intelligence butée, ne 
voulaient voir dans ces paroles, propres pourtant 
à les éclairer, surtout après tant d’autres, que 
J'inconcevable affirmation d'être contemporain 
d'Abraham. « Mais vous n’avez pas même cin- 
quante ans, dirent-ils, et vous avez vu Abra- 
ham ? » Alors éclate cette parole divine : « En vé- 
rité,en vérité. je vous le dis : avant qu'Abraham fût 
au monde, J'étais ! » 
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A ces mots, la colère des Juifs ne connaît plus 
de bornes. Il y avait là des matériaux amassés 
pour les constructions du temple qui n’étaient 
pas achevées. « Ils prirent des pierres pour le 
lapider » comme blasphémateur, « mais Jésus se 
cacha », soit en se dissimulant dans ies rangs de 
la foule, soit en se retirant dans une autre partie 
de l'édifice, « et il sortit du temple. » 

Parmi les miracles accomplis à Jérusalem il en 
était un qui avait plus particulièrement frappé les 
esprits : pendant son séjour dans la ville, à l’époque 
de la seconde Pâque, Notre Seigneur avait guéri 
l’infirme à la piscine de Bethsaïda. Il voulut mar: 
quer sa présence à la fête des Tabernacles par une 
autre merveille éclatante. Il Popéra encore le jour 
du sabbat, pour montrer combien l'Évangile était 
au-dessus des vaines prescriptions des lharisiens ; 
et l’œuvre qu’il choisit fut la démonstration péremp- 
toire des droits que le Sauveur revendiquait pour 
lui-même. Il avait affirmé qu’il était la lumière du 
monde et le Fils de Dieu : il allait le prouver. 

Quand il fut sorti du temple, « Jésus vit en pas- 
sant un homme quiétait aveugle de naissance. Ses 
disciples lui demandèrent: Maître, qui a péché, de 
lui ou de ses parents, pour qu’il soit né aveugle » ? 
Ils étaient imbus du préjugé populaire qui regar- 
dait les afflictions comme une punition des péchés 
précédemment commis. La réponse du Sauveur 
montre que toutes les peines de cette vie n’ont pas 
pour cause le péché, et qu’il y a des maux qui ne 
sont pas une punition. En effet, il répondit : « Ce 
west point parce que lui ou ses parents ont péché, 
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mais afin que les œuvres de Dieu soient manifestées 
en lui. Il faut en effet que j’accomplisse, pendant 
qu'il fait jour, les œuvres de celui qui a envoyé ; 
la nuit vient, durant laquelle personne ne peut 
agir. Or, tant que je suis dans le monde, je suis 
la lumière du monde. » Le Sauveur a encore quél- 
ques semaines à passer au milieu des hommes pour 
les illuminer par sa parole et par ses miracles. La 
nuit qui arrive, c’est l’heure où la puissance des 
ténèbres aura la liberté d’agir, pour le saisir et le 
mettre à mort. 

« Quand il eut ainsi parlé,il cracha à terre et fit 
« de la boue avec sa salive. Ensuite il oignit ses 
« yeux avec cette boue, etil lui dit : Va te laver dans 
« la piscine de Siloé (dont le nom signifie : envoyé). 
« L’aveugle s’en alla donc, se lava et revint en 
« voyant. Anssi ses voisins et ceux qui l'avaient vu 
« précédemment, quand il mendiait,disaient : N’est- 
« ce pas celui qui était assis ct mendiait ? C’est lui, 
« disaient les uns. D’autres : Point du tout, cen 
est un qui lui ressemble. Mais pour lui, il disait : 
« C’est bien moi. On lui demandait donc : Com- 
« ment tes yeux ont-ils été ouverts ? Il répondit : 
« Cet homme qui s’appelle Jésus a fait de la boue, 
« en a peint mes yeux, et m’a dit: Va à la piscine 
« de Siloé etlave-toi. J’y suis allé, je me suis lavé 
«et je vois. Ils lui dirent : Où est-il ? — Je ne sais 
« pas, répondit-il. 

« On amena alors aux Pharisiens celui qui avait 
« été aveugle. Or c’était le sabbat, quand Jésus fit 
« de la boue et lui ouvrit les yeux. Les Pharisiens 
« lui demandaient donc de nouveau comment il 
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« avait vu. Il leur dit : Il ma mis de la boue sur 
« les yeux. Je me suis lavé et je vois. Plusieurs Pha- 
« risiens disaient alors : Cet homme n’est pas de 
« Dieu, puisqu'il ne garde pas le sabbat. D’autres, 
au contraire : Comment un homme pécheur peut- 
« il faire de tels miracles ? Il y avait désacord entre 
«eux. Ils interpellèrent donc encore une fois l’a- 
« veugle : Toi, que dis-tu de celui qui l’a ouvert les 
« yeux ? — C’est un prophète, répondit-il. 

« Les Juifs ne crurent point que cet homme avait 
« été aveugle et ensuite avait vu, tant qu’ils weu- 
« rent pas cité les parents de celui qui avait recou- 
« vré la vue. Ils leur demandèrent : C’est bien là 
« votre fils, et vous dites qu’il est né aveugle ; com- 
« ment donc voit-il à présent? Ses parents répondi- 
« rent : Nous savons que c’est notre fils et qu'il est 
« né aveugle ; mais comment voit-il maintenant ? 
« nous n’en savons rien; et qui lui a ouvertles yeux? 
« nous lignorons.Interrogez-le lui-même ; il est en 
« âge qu’il parle de ce qui le concerne. Ses parents 
« tinrent ce langage par peur des Juifs. Car déjà les 
« Juifs avaient arrêté entre eux que quiconque en 
« Jésus reconnaîtrait le Christ serait mis hors de 
« la synagogue. C’est pour cela que ses parents 
« avaient dit : Jl est en âge,interrogez-le lui-même. 

« Ils rappelèrent de nouveau celui qui avait été 
« aveugle, et lui dirent: Rends gloire à Dieu, nous 
savons que cet homme est un pécheur. — Que 
ce soit un pécheur,répondit-il, je n’en sais rien. 
« Tout ce que je suis, c'est que j'étais aveugle ct 
« qu’à présent je vois. lls lui dirent: — Que Va-t-il 
« fait ? Comment t'a-t-il ouvert les yeux ? — Je vous 
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Pai déjà dit, répondit-il, et vous Pavez entendu ; 
pourquoi voulez-vous l’entendreencore une fois? 
Voudriez-vous donc, vous aussi, devenir ses disci- 
ples? Ils l’accablèrent de malédictions et dirent : 
Sois son disciple, toi ; nous, nous sommes les dis- 
ciples de Moïse. Nous savons que Dieu a parlé à 
Moïse; quant à celui-ci, nous ne savons d’où il 
est. Cet homme leur répondit : Il est vraiment 
bien étonnant que vous ne sachiez d'où il est, 
alors qu'il m’a ouvert les yeux. Nous savons 
pourtant que Dieu n'écoute pas les pécheurs ; 
mais si quelqu’un honore Dieu et fait sa volonté, 
c'est celui-là que Dicu exauce. On n’a jamais en- 
tendu dire que quelqu'un ait ouvert les yeux d’un 
aveugle-né. Si celui-ci n’était pas de Dieu, il Pau- 
rait pu rien faire. Ils lui répondirent : Tu es né 
tout entier dans le péché, et tu veux nous en 
apprendre ! Et ils le jetèrent dehors. » 

« Jésus entendit rapporter qu'ils l'avaient jeté 
dehors, et quand il l'eutretrouvé, il luidit : Crois- 
tu au Fils de Dieu? Il répondit : Qui est-il, Sei- 
gneur, afin que je croie en lui? Jésus lui dit : C’est 
lui que tu as vu,et c'est lui qui te parle. Il dit alors : 
Je crois, Seigneur. Et, se prosternant, il l’adora. 
Jésus dit alors : Je suis venu en ce monde pour 
porter cet arrèt : ceux qui ne voient pas verront 
et ceux qui voient deviendront aveugles. Quel- 
ques-uns des Pharisiens qui étaient avec lui l’en- 
tendirent: Est-ce que nous sommesaveugles, nous 
aussi? Jésus leur dit : Si vous étiez aveugles, 
vous n'auriez pas de péché.Mais du moment que 
vous dites : Nous voyons,votre péché demeure. » 
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En cxpulsant l'aveugle-né de la synagogue, et en 
décidant appliquer la même mesure à ceux qui 
croiraient en Jésus, les membres du Sanhédrin 
pensaient bien les retrancher de la société des en- 
fants de Dieu. Ceux d’entre les Juifs qu’attirait 
Péclat des miracles du Sauveur, arrêtés par lautorité 
de leurs anciens maîtres, se demandaient à qui don- 
ner la préférence. ll fallait le leur apprendre et 
détruire la prétention des Pharisiens qui s’arro- 
geaient la plénitude de Pautorité pastorale. Notre 
Seigneur le fit en développant une des plus tou- 
chantes allégories de l'Évangile, dont l'image était 
empruntée aux Livres Saints et aux mœurs du pays. 
L’Ecriture représente souvent Israël guidé par Dieu 
et par ses ministres comme le troupeau conduit par 
son pasteur. Les solitudes de la Judée étaient peu- 
plées de bergers. Les troupeaux, disséminés pendant 
le jour, étaient réanis le soir dans un bercail com- 
mun, une sorte de parc, cntouré de murs grossiers, 
et dont un serviteur armé gardait la porte, afin de 
les mettre à l’abri des bètes féroces et des voleurs. 
Prenant la comparaison du bercail, image de PE- 
glise, Jésus enseigne quels sont les vrais et légiti- 
mes pasteurs, dont il est le modèle, à quels signes 
ou les reconnaît, ce qu’ils doivent à leur troupeau; 
il stigmatise ceux qui s’en attribuent la qualité sans 
mission et fait ressortir opposition entre la con- 
duite du pasteur infidèle à la sienne et celle du pas- 
teur légitimement investi, mais qui a plus souci de 
ses propres intérêts que de ses devoirs et qui agit 
en IGPCCIRAUTC, 

l dit d'un ton suieunel : « En vérité, en vérité» 
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« je vous le dis, celui qui n'entre pas dans la ber- 
« gerie par la porte, mais qui escalade par ail- 
« leurs, est un voleur et un larron., Mais celui qui 
« entre par la porte est le pasteur des brebis, c’est 
« à lui que le gardien ouvre la porte, ses brebis 
entendent sa voix, il les appelle chacune par leur 
nom et il les fait sortir vers les pâturages. Alors 
« il marche devant elles, et elles le suivent, parce 
qu’elles connaissent sa voix. Elles ne suivent pas 
un étranger, mais elles lefuient, parce qu’elles ne 
connaissent point la voix des étrangers. » Ces 
paroles étaient claires dans leur sens littéral, mais 
l'application qu’il en fallait faire l’était moins, sur- 
tout pour ceux qu’elle condamnait.« Ils ne compri- 
rent point de quoi il leur parlait. Jésus leur dit 
donc : En vérité, en verité, je vous le dis, je suis 
la porte de la bergerie » ; on n’entre dans mon. 
Eglise que par moi, par la foi en moi. « Tous ceux 
qui sont venus sont des larrons et des voleurs. » 
Le Sauveur ne parle pas ici des prophètes, qui ne 
s'étaient pas donnés eux-mêmes pour pasteurs, 
mais qui étaient envoyés par Dieu. Dans ce dis- 
cours, Jésus oppose constamment le bon pasteur 
aux faux pasteurs et aux mercenaires, sa propre 
personne «ux Pharisiens et aux autres chefs spiri- 
tuels des Juifs, et c’est du temps présent qu’il par- 
lait. « Les brebis ne les ont pas écoutés. Je suis ła 
« porte. Si quelqu'un entre par moi, il se sauvera. 
« Il entrera et il sortira en paix et en sécurité et 
« trouvera des pâturages », la nourriture spirituelle 
de la doctrine, des sacrements et de la grâce. 
« Le voleur ne vient que pour dérober èt pour per- 
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« dre les brebis, mais moi je suis venu afin qu’elles 
« aient la vie, et qu’elles l’aient de plus en plus 
« abondante. » 

Ces dernières paroles amènent sur les lèvres de 
Jésus une autre figure, sous laquelle il va se re- 
présenter encore; et celle-ci est peut-être Fimage 
la plus touchante qu'il ait pu nous donner de sa 
charité envers les hommes. Il continua donc ainsi: 
« C’est moi qui suis le bon pastenr. Le bon pas- 
« teur donne sa vie pour ses brebis, mais le mer- 
« cenaire, qui west point pasteur, auquel les bre- 
« bis n’appartiennent pas, voit venir le loup ; il 
« abandonne ses brebis et s'enfuit, pendant que le 
« loup disperse et ravit les brebis. Le mercenaire 
« s'enfuit parce qu'il est mercenaire elne s'inquiète 
« pas de ses brebis. Pour moi je suis le bon pas- 
« teur ; je connais les miennes et les miennes me 
« connaissent, de même que je connais mon Père 
«et que mon Père me connaît ; et je donne ma 
« vie pour mes brebis. » Mais ce n’est pas seule- 
ment pour celles d'Israël, pour le peuple juif, que 
Jésus doit se sacrifier; toutes les nations recueil- 
leront le fruit de sa mort. Il ajouta: « J’ai d’autres 
c brebis qui ne sont pas de cette bergerie ; il faut 
« aussi que je les amène. Elles écouteront ma voix, 
«etil wy aura qu'unsenl troupeau et un seul pas- 
« teur. » Les Juifs et les Gentils adoreront le même 
Dieu, reconnaîtront le mème Sauveur et ne for- 
meront qu'une seule et même Eglise. 

Vit-on jamaisune charité plus tendre et un amour 
plus généreux ? Mais qui sait si, au lieu de lad- 
miration et dela reconnaissance qu’on leur devrait, 
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ces âmes vulgaires ne trouveraient pas de la sim- 
plicité et de la folie dans cet héroïque désintéresse- 
ment ? Il pouvait arriver aussi que sa mort violente 
ne parût pas volontaire, on douterait peut-être qu’il 
eût donné pour ses brebis une vie arrachée par les 
supplices. Notre Seigneur prévient ces erreurs en 
déclarant qu’en mourant il accomplira les volontés 
de son Père, toujours inspirées par une divine sa- 
gesse, et que ce sacrifice sera parfaitement libre de 
sa part. « C’est pour cela que mon Père m'aime, 
« parce que je donne ma vie pour la reprendre de 
« nouveau. Personne ne me la ravit, mais je la 
« donne de moi-même. J’ai le pouvoir de la dépo- 
« ser et le pouvoir de la reprendre. Tel est le 
« commandement que j'ai reçu de mon Père. » 

Les paroles de Jésus laissèrent le peuple partagé. 
« Plusieurs d’entre eux disaient : Il a un démon 
« et il déraisonne. Pourquoi l'écoutez-vous ? D’au- 
« tres répondaient : Ce n’est pas ainsi qu'on parle 
« quand on a un démon. Est-ce un démon qui peut 
« ouvrir les yeux des aveugles ? » Profitant de ces 
divisions, Jésus s’éloigna de Jérusalem, car les hai- 
nes des Sanhédrites étaient trop ardentes pour 
qu’il les affrontât plus longtemps. 


Ii. — De lu fête des Tabernacles 
ù l'anniversaire de la Dédicace. 
(Octobre- Décembre) 
Mission des soixante-douze disciples. — Malheur à Caphar- 


naüm et aux villes du lac! — Retour des soixante-douze. — 
Dieu se communique aux simples. — Le joug du Seigneur. 
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— L'amour de Dieu ct du prochain. -— La parabole du bon 
_Samaritain. — Marthe ct Marie. — Jésus apprend à ses 
disciples à prier. — Paraboles sur la persévérance dans Ja 
prière. — Le hanquet du Pharisien, — Le Sauveur anathé- 
matise la fausse justice, l'orgacil et l’'hypacrisie des Phari- 


siens el des dactenrs de la loi, — H refuse de faire le par- 


tage entre deux frères, — Parabole da riche qui amasse de 


grand biens. — Veiller ponr nepas être surpris par la mort. 
— Les Galiléens massacrés daus le temple. — Parabole 
du figuier stérile. — Guérison de la femme courbée. — 
Les apôtres questionnent leur Maître sur le nombre desélus. 
— Menace d'Hérode. — La ruine de Jérusalem prédite. 


En s’éloignant de la ville sainte, Jésus prit le 
chemin de la Galilée. Il allait revoir encore une 
fois sa patrie, les lieux témoins de ses travaux. Le 
temps était court désormais, TI voulut utiliser le 
mieux possible pour le bien des âmes les derniers 
mois de sa vie, et, pour cela, il créa une nouvelle 
troupe de missionnaires, de beaucoup supérieure 
en nombre à celle des apâtres, et la jeta sur les 
terres qu'il allait traverser. « Il choisit soixante- 
douze autres disciples, qu'il envoya, deux à deux, 
dans toutes les villes et les lieux odil devait aller 
lui-même. » Les instructions que le Sauveur leur 
donna étaient les mèmes que les apôtres avaient 
reçues dans une circonstance semblable, ct il leur 
donna comme à eux le pouvoir de guérir les ma- 
lades et de chasser les démons. Les soixante-douze 
partirent pour leurs différentes destinations ; leur 
mission devait être d’ailleurs de courte durée. 


En Galilée Jésus retrouvait la même froideur 
qu'avant la fête des Tabernacles. Il était resté sur 
les bords du lac, tandis que ses missionnaires lui 


TROISIÈME ANNÉE DU MINISTÈRE DE JÉSUS 71 


préparaient ailleurs les voies. Comine autrefois, il 
parcourut ceite terre comblée de ses bienfaits, mais 
il voyait maintenant le vide se faire antour de lui; 
les cœurs étaient fermés. Désolé de tant d'ingra- 
ütude, i se détourna des cités du lac, et avant de 
de quitter la Galilée pour tonjours, il leur fit des 
reproches d'autant plus véhéments qu'il les avait 
plus aimées, Ge fut une prédiction terrible. « Mal- 
« heur à toi, Chorozaïn! s’écria-t-il, malheur à toi, 

Bethsaïdel! Car si Tyr et Sidon », ces terres païen- 
nes, « avaient vu les miracles qui se sont opérés 
« en vous, il y a longtemps qu’elles auraient fait 
« pénitence dans le sac et dans la cendre. Mais 
« Tyr et Sidon seront jugées plus doncement que 
« vous au jour du jugement. Et toi, Capharnaüm, 
« qui as été élevée jusqu'au ciel + par ma présence 
ct ma doctrine, « tu seras abaissée jusqu’au fond 
-« des enfers, parce que si les miracles dont tu as 
« été témoin avaient été fuits dans Sodome, elle 
« subsisterait peut-être encore aujourd’hui. C’est 
« pourquoi je te déclare qu'au jour du jugement 
« Sodome sera traitée moins rigoureusement que 
« toi. » Trente ans plus tard, les légions romaines 
euvahissaient la Galilée, portant de ville en ville la 
dévastation et le massacre. Chorozaïn, Bethsaïde, 
Capharnaüm, Tibériade n'offrirent plus que des 
ruines. 


Jésus s'éloigna” du fac et prit le chemin de la 
Pérée, pour v rejoindre ses disciples missionnaires. 
Heureux de leurs succès, «ils revinrent vers lui 
pleins de joie et disant : Seigneur, les démons 
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mêmes nous sont soumis en votre nom ». Leur bon 
Maître leur montre qu’il avait connu de loin leurs 
actions d’éclat et les défaites infligées à Satan dans 
une région où il dominait: « Je voyais, dit-il, Satan 
tomber du ciel », perdre son empire avec la rapi- 
dité de la foudre. Mais il importait d'élever les 
disciples à un sentiment de joie plus pur et plus 
parfait, et de les porter à l’humilité. Les immenses 
privilèges que le Fils de Dieu continucrait de leur 
assurer, dons communiqués pour le bien des autres, 
n’assuraient pas le salut final de leurs détenteurs et 
ne les rendaient pas, dans le présent, plus dignes de 
la complaisance de Dieu. « Voici, ajouta le Sau- 
« veur, que je vous ai donné le pouvoir de fouler 
« aux pieds les serpents et les scorpions, et toute la 
« puissance de l'ennemi. Rien ne pourra vous nuire. 
« Cependant ne vous réjouissez pas de ce que les 
« esprits vous soient soumis, mais réjouissez-vous 
« de ce que vos noms sont écrits dans les cieux. » . 

A cette heure même, sous limpression très vive 
allégresse produite en lui par la vue des merveil- 
les opérées parles soixante-douze disciples etde lenrs 
fruits, Jésus tressaille de joie dans le Saint-Esprit 
et il s'écrie : « Je vous bénis, mon Père, Seigneur 
du ciel et de la terre, de ce que vous avez révélé 
aux petits ces choses qui demeurent cachées aux 
sages et aux prudents. »Il parlade la sorte afin que 
ses disciples, recevant directement de lui cette révé- 
lation, n’ignorassent pas que le Père en était la 
source. Mais cette vérité ne devait pas en couvrir 
une autre, c’est que le Fils en dispose comme le 
Père, et qu’en la communiquant selon les vues et 
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les désirs du Père, il la communique cependant avec 
une égale indépendance, puisqu'il n’en fait part 
qu’à ceux qu’il lui plaît. De si grandes choses sont 
renfermées dans ces paroles : « Tout m’a été remis 
entre les mains par le Père. Nul ne sait qui est le 
Fils sinon le Père, nul ne sait qui est le Père sinon 
le Fils, et ceux à qui il voudra bien le révéler. » 
Puis, le Sauveur dit aux premiers de ces privilé- 
giés: « Heureux les yeux qui voient ce que vous 
voyez, car je vous assure que beaucoup de prophè- 
tes et de rois ont désiré voir ce que vous voyez,et 
ne lont point vu, entendre ce que vous entendez, et 
ne lont point entendu. » 


Se tournant alors vers le peuple qui commençait 
à les entourer, et songeant à tous ceux à qui les 
doctrines humaines n’out procuré que l’inquiétude 
de l’esprit et l'accablement du cœur, le bon Maître 
leur adresse un appel d’une tendresse ineffable : 
« Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués et acca- 
blés, et je vous ranimerai. Prenez sur vous mon - 
joug » — cette image était fréquemment employée 
par les rabbins pour signifier l'acceptation de Pau- 
torité et de Ja doctrine d'un Maître — « faites-vous 
mes disciples » -~ « parce que je suis doux et humble 
decœur, et vous trouverez le repos pour vos âmes, 
car mon joug est doux et mon fardeau léger. » Les 
docteurs pharisiens sont des maîtres durs etorgueil- 
leux ; ils ont fait du service de Dieu un joug into- 
lérable, et leurs prescriptions humaines ne portent 
point avec elles la grâce qui en rendrait la pratique 
facile et méritoire. Jésus commande avec douceur, 
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il attire à lui par le charme de son affahilité. Assu- 
rément le joug de sa doctrine est pesant À notre 
nature viciée, puisqwelle exige que les chrétiens 
tendent à un idéal de vertu, mais ses exemples et 
l'abondance de ses grâces aident puissamment à le 
porter, et assurent à l'âme la paix et la joie spiri- 
tuelle; l'amour le rend léger ct agréable. 


Le Sauveur se dirigeant vers la Pérée traversait 
sans doute la région montueuse qui sépare Jéri- 
cho de Jérusalem, lorsqu'un Scribe (il n’était pas de 
région si écartée où il ne s’en trouvât) s'approcha 
pour lui poserune question insidieuse. « Maitre, lui 
demanda-t-il, que dois-je faire pour posséder la vie 
éternelle? » Jésus, pénétrant son intention, le ren- 
voya à la loi: « Qu'y a-t-il d'écrit dans la loi? lui 
répondit-il, qu’y lisez-vons comme précepte fonda- 
mental ? Le Scribe prononça : Vous aimerez Je 
Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, de toute 
votre âme, de toutes vos forces et de tont votre es- 
prit et votre prochaincomme vous-mêmes. —Obser- 
vez cela, reparti! Jésus, etvons vivrez », vous sauve- 
rez votre âme. Ce Scribe savait doncce qu’il deman- 
dait; et cela pouvait dénoter une intention mau- 
vaise. Afin de s’en disculper, il se rejette sur ce que 
la seconde partie du commandement était moins 
claire que la première et demandait explication. «Tl 
dit à Jésus : Et qui est mon prochain ? » C'était 
encore un nouveau piège, pour inettre le Sauveur 
en contradiction soit avec sa conduite, soil avec 
la doctrine reçue parmi les Juifs qui réservaient 
aux seuls Israélites la qualité de frère ou d'ami, 
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et, éludaïent, violaient à l’égard des étrangers le 
précepte de l’amour du prochain. Le divin Maître 
tira sa réponse des lieux qui l’entounraient. La route 
qui conduit de Jérusalem à Jéricho est une suite 
de descentes très raides ; les brigands et les voleurs 
infestaient ces parages déscrts et dangereux. Jésus 
expliqua l'étendue du précepte par une parabole 
aussi belle que touchante : 

« Un homme, dit-il, descendait de Jérusalem à 
« Jéricho. Il tomba entre les mains des voleurs, 
« qui le dépouillèrent, ct, après l’avoir couvert de 
« blessures, s’en allèrent,le laissant à demi-mort, 
« Or il arriva qu’un prêtre » de ceux de la classe 
qui devaient être les plus vertueux « descendait par 
« le même chemin: il le vit et passa outre. Pareil- 
« lement, un lévite », ministre d'ordre inférieur, 
mais rattaché à cette classe, « quand il fut près 
« de cet endroit, le vit et continua son chemin, 
« Mais un Samaritain (membre de ce petit peuple 
tenu en si basse estime par les Juifs), qui était 
« en voyage, vint aussi près de lui, et, le voyant, 
« fut touché de compassion. Il s’approcha, banda 
« les plaies, y versa de l'huile et du vin; puis, le 
« plaçant sur sa monture, il le conduisit dans une 
« hôtellerie et prit soin de lui. Le lendemain il tira 
« deux deniers et dit à l’hôtelier : Ayez soin de lui, 
« et tout ce que vous dépenserez en plus, je vous 
le rendrai à mon retour. Lequel des trois, dit 
« Jésus au Scribe, vous paraît avoir été le prochain 
« de celui qui était tombé entre les mains des vo- 
« leurs », lequel des trois la traité comme son 
prochain? Le Scribe, répugnant. à rendre expres- 
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sément hommage à un Samaritain, tourna ainsi la 
réponse qu’il ne pouvait refuser : « Celui qui'a 
été miséricordieux envers cet homme. — Allez, et 
faites de mème, repartit Jésus. » Regardez comme 
votre prochain tout homme qui a besoin de votre 
aide et que vous avez le pouvoir de secourir, quels 
que soient son rang, sa race, sa religion. Pratiquez 
la charité en action; le Samaritain ne s’en est 
pas tenu à se laisser émouvoir, il a pansé ce mal- 
heureux, il a sacrifié son temps, ses aises et ses 
convenances pour le transporter en lieu sûr, et, 
en le quittant, il a pris ses mesures pour que le 
bien commencé ne restât pas inachevé. 

Cette émouvante parabole était destinée à briser 
le cadre dans lequel les Pharisiens emprisonnaient 
la charité. Mais elle cache un autre sens plus sublime 
encore. Les Juifs ont traité le Sauveur de Sama- 
ritain. Notre Seigneur se fait ici un titre de gloire 
de ce nom, dont on prétendait Pinjurier. Car c’est 
lui le bon Samaritain. Le blessé, c’est l’humanité, 
tombée au pouvoir des démons, dépouillée par eux 
de ses biens, meurtrie par eux de, mille manières, 
et désespérant de son salut La Loi de Moïse, repré- 
sentée par le prètre et le lévite, ne l'a point sau- 
vée. Mais voici Jésus-Christ, le divin Rédempteur : 
par lIncarnation, il s’approche de la malheureuse 
victime ; par la Rédemption, il bande ses plaies, il 
y verse l’huile et le vin des sacrements ; par la 
grâce, il conduit l'humanité à son Église, il la con- 
fie à l’hôtelier, qui est Pierre, ses successeurs el 
leurs aides, et, pour subvenir aux besoins de cette 
humanité rachetée, il laisse aux mains des pasteurs 


TROISIÈME ANNÉE DU MINISTÈRE DE JÉSUS 77 


le trésor infini de ses mérites. Ce qu’ils auront 
eux-mêmes dépensé de dévouement sera récom- 
pensé à son retour. Le Sauveur est ainsi le parfait 
modèle de cet amour des hommes, dont il fait la loi 
fondamentale du Christianisme. 

Bien que la route suivie par Jésus conduisft à 
Jérusalem, il ne poussa pas jusque là, mais passa 
par Béthanie, village situé sur les plateaux de Juda, 
et séparé de la ville sainte par le mont des Oliviers. 
Dans cette bourgade vivait une famille que Jésus 
aimait : Lazare avec ses deux sœurs,Marthe et Marie. 
Lazare était un homme de haute condition, ami de 
Jésus. Sa sœur, Marthe, demeurée vierge, ne l’avait 
pas quitté. Marie, fameuse sous le nom de Magde- 
leine la pécheresse, vivait en Galilée, près du lac 
de Tibériade, au temps de ses désordres ; Pamour 
du Christ lavait relevée ct rendue à ses proches. 

Le Sauveur s'arrêta chez eux. Il ne semble pas 
que Lazare fût présent ce jour-là, et peut-être la 
visite de leur divin ami était-elle inattendue. «Or, 
Marie se tenait assise aux pieds de Jésus etécoutait 
ses paroles, Marthe s’empressait aux soins multi- 
ples du service. » L'une, dans l'attitude des disciples 
recueillant les instructions de leur Maître, se lais- 
sait absorber par le charme de la présence du 
Sauveur tant aimé et dans le ravissement que ses 
paroles lui causaient ; l’autre, toute aux besoins de 
l'hospitalité, veillait, non sans quelque agitation, à 
ce que rien ne manquât. « Voyant sa sœur inactive, 
Marthe s’arrèta. » Avec une respectueuse familiarité 
el peut-être une douce gaité, « elle dit : Seigneur, 
n’avez-vous aucun souci de ce que ma sœur me laisse 
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servir seule ? Dites-lui donc de m’aider, — Mar- 
the, Marthe, répondit Jésus », mêlant par ce double 
appelle ton de l'affection à celui d’un avertissement 
« vous vousinquiétez (vous vous agitez intérieure- 
meut), et vous embarrassez de beaucoup de choses 
au dehors. Or, une seule chose est nécessaire. » En 
parlant ainsi, le Sauveur ne voulait pas dire, selon 
une interprétation trop étroite, qu'un seul mets suf- 
fisait, mais que l’unique nécessaire est d'être atten- 
tifà la vie et aux enseignements spirituels, à ce qui 
nourritet fait progresser l’âme. Il le montre, en com- 
parant la conduite des deux sœurs. « Marie, ajoute- 
t-il, a choisi la meilleure part, qui ne lui sera pas 
ôtée. » Il fallait donc la laisser à sa douceoccupation. 
Un jour, le rôlede Marthe, l’activité extérieure, ces- 
sera de s'exercer, mais, dans le ciel, la contempla- 
tion des vérités divines continuera toujours : Marie 
conservera sa part. Jésus necondamne point l’acti-. 
vité que Marthe déploie, d'autant qu’elle s’emploie 
pour son service ct qu’elle s'allie chez cette sainte 
femme au goût des choses surnaturelles ; elle l’empé- 
che seulement de le satisfaire à loisir. Mais il place 
au-dessus et déclare meilleur le partage de l’âme 
qui s’y voue tout entière. Marthe représente le 
genre de vie que, dans le langage ascétique, on. 
appelle mixte, parce qu'il unit l’action extérieure 
aux exercices de la vie intérieure. La vie contem- 
plative, dont Marie est le type, consacrée unique- 
ment à ceux-ci, lui est en soi supérieure, comme 
exclusivement préoccupée de lunique nécessaire. 
Elle ne va d'ailleurs pas sans faire quelque emprunt 
à l’autre. La très Sainte Vicrge a réuni en elle la 
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perfection de ces deux vies, comme l'Église nous 
l'insinue en faisant lire cet évangile de Marthe et de 
Marie au jour de l’Assomption. 


Au sortir de Béthanie, Jésus franchit le Jourdain 
et passa dans la Pérée, pour évangéliser le pays 
montueux de Galaad.« Un jour qu’il était en prières», 
lorsqu'il eut achevé de prier, « un de ses disciples 
lui dit: Seigneur, apprenez-nous à prier, comme 
Jean l’a appris à ses disciples». Les compagnons du 
Précurseur étaient nombreux dans la région du 
Jourdain ; c’est quelqu’un d’entre euxapparemment 
qui a adressé à Jésus cette demande : nouvellement 
venu parmi les disciples, il n’avait pu apprendre 
sur la montagne des Béatitudes l'Oraison domini- 
cale. Son langage donne à supposer que Jean, 
comme faisaient parfois les rabbins, avait laissé à 
son entourage intime une formule de prières, et il 
souhaitait que Jésus fit de même. 

Notre Seigneur contenta son désir en répétant la 
formule du Pater. Mais si grande est l’importance 
de la prière, qu’il y joignit une nouvelle instruction 
sur ses qualités nécessaires. La confiance dont il 
venait, de parler ne doit passe laisser ébranler par 
de premiers insuccès. Il faut qu'elle soit persévé- 
rante, jusqu’à se reudre, si l’on peut dire, impor- 
tune. Ces deux courtes paraboles, où Dieu est re- 
présenté comme un ami el comine un père, servent 
au Sauveur pour exprimer cet enseignement, 

Il suppose d’abord un homme, pauvre apparem- 
ment, pris au dépourvu, le soir, par l’arrivée d’un 
hôte qu'il n’attendait pas. « Si l’un de vous a un 
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«ami, et qu'il aille le trouver au milieu de la nuit, 
« pour lui dire : Mon ami, prètez-moi trois pains, 
«car un de mes amis est arrivé en voyage chez 
moi, et je wai rien à lui offrir ; et si, de l’inté- 
« rieur, l’autre répond : Ne m’importunez pas, la 
« porte est déjà fermée, mes enfants sont couchés 
« ainsi que moi, et je ne puis me lever pour vous en 
« donner; si cependant le premier continue à frap- 
« per, je vous le dis, quand même il ne se lèverait 
« pas par un motif d'amitié pour le satisfaire, il le 
« fera du moins à cause de son importunité ct lui 
« donnera tout ce qu’il lui faudra. » Si telle estla con- 
duite des hommes entre eux, que ne faut-il pas atten- 
dre d’un ami comme notre Père du ciel ? Il a, lui, 
d’autres motifs, parfaitement fondés, même sur 
notre nature, pour ne pas se rendre toujours à nos 
premières supplications, mais il se laisse toujours 
gagner par une confiance humble et fervente qui ne 
se rebute pas. C’est par application à cette persévé- 


a 


rance que le Sauveur ajoute : « Et moi, je vous dis : 
« Demandez et vous recevrez, cherchez et vous 
« trouverez : frappez et l’on vous ouvrira. Car qui- 
« conque demande, reçoit; qui cherche, trouve ; 
« et à qui frappe à la porte, on ouvrira. » 
L’autre comparaison tend aussi à exciter la mê- 
me confiance. On peut également y voir une répon- 
se bien rassurantesur Peffet de la prière ainsi faite, 
quelle que soit la forme sous laquelle le tendre 
père qu'elle invoque jugera bon d'y répondre. « Si 
« Pun de vous demande dupain à son père, lui don- 
« nera-t-ilune pierre? Où s’il demande un poisson, 
.« lui donnera-t-ilun serpent ? S'il demande un œuf, 
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«Jui donnera-t-il un scorpion? » Quand le scorpion 
est un peu gros, s’il replie ses membres autour de 
son corps, il peut avoir l'apparence d’un œuf, com- 
me le serpent celle de certains poissons, et un mor- 
ceau de pain, celle de la pierre. « Si donc, conclut 
Jésus, vous (hommes), qui êtes méchants, vous 
« savez donné de bonnes choses à vos enfants, à 
« combien plus forte raison votre Père, qui est dans 
« le ciel donnera-t-il l'Esprit bon à ceux qui le lui 


« demandent ! » 


Sur ces entrefaites, « un Pharisien pria Jésus de 
dîner chez lui, et étant entré, il se mit à table ». H 
semble bien que les apôtres n'étaient pas conviés ; 
le divin Maître se trouva seul au milieu de docteurs 
aussi vains de leur science qu'envieux de sa gloire. 
Il s'assit sans faire les ablutions dout ceux-ci s'ac- 
quittaient scrupuleusement. « Or,le Pharisien qui 
l'avait invité commença à se dire en lui-mème : 
« Pourquoi celui-ci ne s'est-il pas lavé avant le re- 
pas ? » Jésus connut sa pensée, en vertu de sa 
science divine, et lui dit : « Vous voilà bien, vous 
autres, Pharisiens ! Vous nettoyez le dehors de la 
coupe et du plat » qui représentent ici le corps, 
« mais le dedans », l'âme, « est plein de rapine et 
d’iniquité. Du moins, donnez en aumônes votre 
superflu, et toutes choses vous seront pures. » Le 
Sauveur indiquait aux Pharisiens, en passant, un 
moyen d'expiation. Ses paroles expriment la grande 
efficacité de l’aumône pour lesalut,sa vertu d’attirer 
les grâces de la réconciliation avec Dieu. 

Mais il ne s’en tint pas à condamner le forma- 
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lisme de ces faux docteurs. On ne doit pas s’éton- 
ner entendre le plus doux des hommes, celui 
qui a toujours été le plus indulgent aux pécheurs, 
s'élever contre ceux-ci avec une véhémence fou- 
droyante. Au pécheur qui se prétend juste, et sur- 
tout s’il fait consister sa justice dans son iniquité 
même, il faut arracher le bandeau qui l’aveugle. La 
tentative a ses risques. On sait ce qu’elle a coûté au 
Sauveur et, plus tard, à ses ministres, intrépides 
imitateurs de son zèle. Les docteurs juifs égaraient 
et perdaient le peuple qui les tenait pour ses con- 
ducteurs ; il fallait aussi démasquer ces loups cou- 
verts de peaux de brebis. Notre Seigneur leur lance 
ici une première fois l’anathème ; il le leur jettera 
encore à la face au dernier jour de son ministère. 
Cet auathème est triple: il condamne leur fausse 
justice, leur orgueil et leur hypocrisie. 

« Mais malheur à vous, Pharisiens ! poursuivit 
Jésus, parce que vous payez la dime de la menthe 
de la rue », petite plante amère et médicinale « et 
de tous légumes », préceptes bien secondaires, et 
dont les docteurs outraient mème l’application, 
« et que vous néglixez la justice ct lamour de 
Dieu. Il fallait faire ces choses, mais ne pas omettre 
les autres. » Parole qui contient un enseignement 
d’une grande profondeur, car elle règle l’ordre des 
devoirs et assure l’observation de tous. La fidélité 
aux préceptes fondamentaux ne dispense pas de 
pratiquer ceux d’une importance moins grande ; et 
se flatter d’être agréable à Dieu parce qu’on s'at- 
tache scrupuleuscinent à ceux-ci, quoique on néglige 
les, premiers, est l'illusion la plus grossière ou une 
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détestable hyprocrisie, « Malheur à vous, Phari- 
« siens, ‘parce que vous recherchez les premiers 
« sièges dans les synagogues et les salutations sur 
« les places publiques. Malheur à vous, parce que 
« vous êtes comme les sépulcres qu’on n’aperçoit 
« pas et sur lesquels les hommes marchent sans 
« le savoir ! » La Loi rangeait le contact d’une sé- 
pulture parmi les impuretés légales. Afin de la faire 
éviter au peuple par une marque apparente,on avait 
soin de blanchir fréquemment les tombeaux. Plus 
tard, Jésus traitera les Pharisiens de sépulcres 
blanchis. La souillure de leur âme ne paraissait 
pas au dehors, mais au dedans ces hypocrites 
étaient pleins de corruption, et c’était dire qu’on 
se souillerait à leur contact. ol 

Les Pharisiens frémissaient sous l’invective ; un 
des Scribes présents au festin s’avisa de répondre : 
« Maitre, en parlant ainsi, vous nous faites injure à 
nous-mêmes. » Ce n’était pas sans raison, car les 
Pharisiens et les docteurs de la` loi ne faisaient 
qu'uu seul parti. Jésus se tourna vers lui: « Malheur 
« aussi À vous, dit-il, docteurs de la Loi, parce que 
« vous chargez les hommes de fardeaux insuppor- 
« tables, et vous-mèines n’y touchez pas du bout du 
« doigt ! Malheur à vous qui élevez des tombeaux 
« aux prophètes ! Ce sont vos pères qui les ont tués. 
« Cependant vous témoignez bien de votre accord 
« avec les œuvres de vos pères qui les ont fait mou- 
« rir, car vous, vous leur bâtissez, à eux aussi, des 
« tombeaux. » Et ce que leurs pères avaient fait, 
ils devaient bientôt le renouveler sur la personne 
du Christ. Jésus leur annonça qu'il serait demandé 
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compte à leur race de tout le sang ainsi versé, et 
il finit par une dernière apostrophe à ces docteurs, 
qui, réclamant le droit d'interpréter les Ecritures, 
ne voulaient pas reconnaître le Messie annoncé 
par elles et empèchaient le peuple d'aller à Jui : 
« Malheur à vous, docteurs de la Loi ! parce que 
« vous avez pris la clef de la science sans entrer 
« vous-mêmes où elle introduisait, et que vous 
« empèchez d’entrer ceux qui se présentaient. » 


Après ces terribles menaces, le Sauveur sc leva 
pour sortir, mais ses ennemis l’entourèrent comme 
une meute qui s’acharne à forcer sa proie. « Les 
« Pharisiens et les docteurs dela Loi commencèrent 
« à le presser vivement, à le harceler par une multi- 
« tude de questions,lui tendant des pièges et cher- 
« chant à surprendre quelques paroles de sa bouche, 
« afin de l’accuser. » Vains efforts. « Or, pendant 
ce temps, une foule, si nombreuse qu’on marchait 
les uns sur les autres, se pressait autour de Jésus. » 
Se détournant de ces forcenés interpellateurs, il 
s'adressa au peuple pour le mettre en garde contre 
leurs fausses doctrines, contre leur hypocrisie, en 
y joignant pour ses disciples mêlés à la foule, pour 
tous ceux qui croyaient en lui, de vives exhortations 
à le confesser sans crainte lorsqu'ils seraient pour- 
suivis par ces mêmes docteurs. Aux Juifs de la 
Pérée il répéta sur tous ces points les mêmes en- 
seignements qu'aux Galiléens, et le fit en termes 
d’autant plus pressants que sa Passion approchait. 
« Gardez-vous du levain des Pharisiens, qui est 
« l'hypocrisie. Car il n’y a rien de secret qui ne 
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« doiveêtre découvert, ni rien de caché qui ne doive 
« être connu. Ce que vous avez dit dans les ténèbres, 
« on le dira dans la lumière ; et ce que vous avez 
« dit à l'oreille, dans les chambres,sera publié sur 
« les toits. Je vous le dis, à vous, mes amis, né 
« craignez pas ceux qui peuvent tuer le corps, et 
« après cela ne peuvent rien de plus. Mais je vous 
« montrerai celui que vous devez craindre : crai- 
« gnez celui qui, après avoir tué, a le pouvoir de 
« jeter dans la géhenne. Oui, je vous le dis, crai- 
« gnez-le. » Les cheveux de leur tête étaient comp- 
tés ; d’ailleurs le Fils de l Homme renierait devant 
son Père celui qui aurait renié devant les hom- 
mes ; le Saint-Esprit mettrait sur les lèvres des 
confesseurs ce qu’ils auraient à répondre devant 
leurs bourreaux. | 


Le peuple écoutait avec une attention muette, 
quand, du milieu de la foule, un Juif s’adressa 
au Seigneur. Frappé de l’autorité du Christ, il crut 
l’occasion favorable de terminer à son avantage 
une querelle de famille. « Maître, dit-il, dites à 
mon frère de partager avec moi notre héritage. » 
Mais le Sauveur n’entendait pas sortir de son rôle 
spirituel et il lui opposa un refus sévère : « Hom- 
me, répondit-il, qui wa constitué juge entre vous 
ou faiseur de partages ? » Cet incident lui four- 
nit l’occasion de prévenir ses disciples et ceux qui 
l’écoutaient contre l’avide attachement aux biens de 
la terre ; el il leur en donna deux motifs : leur peu 
de prix pour la vie, que les richesses ne rendent ni 
plus longue, ni plus heureuse, et l'incertitude de 
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leur possession, que la mort peut ravir à tout ins- 
tant :’« Voyez, leur dit-il,et gardez-vous de Pava- 
rice, car un homme, fût-il dans l'abondance, sa 
vie ne dépend pas des biens qu'il possède. » 

Une parabole mit en relief la seconde vérité. 
Le champ d'un homme riche, poursuivit Jésus, 
« Jui rapportait des fruits abondants. 11 se dit en 
« lui-même : Que ferai-je ? car je n’ai pas où serrer 
« mes récoltes. Voici ce que je vais faire : j’abat- 
« trai mes greniers et j'en bâtirai de plus grands ; 
« j'y amasserai le produit de tous mes biens, et je 
« dirai alors à mon âme : Mon âme, tu as beaucoup 
« de biens en réserve pour de nombreuses années, 
« repose-toi et fais bonne chère. Mais Dieu lui dit : 
« Insensé, cette nuit même on te demandera ton 
« âme, ct ce que tu as réservé, à qui sera-ce ? » 
Ainsi en est-il de celui qui amasse des trésors 
pour lui-même, et qui n’est pas riche pour Dieu. A 
ces basses et vaines sollicitudes le Sauveur op- 
posa encore la confiance que doit inspirer à ses 
enfants celle de la Providence qui nourrit le passe- 
reau et revêt les fleurs des champs de leur éclat. 
Puis la voix du Bon Pasteur parlant à ses brebis, 
encore peu nombreuses, s'attendrit : « Ne craignez 
donc pas, petit troupeau, car il a plu à votre Père 
de vous donner le royaume » ; celui qui vous a 
ouvert celui des biens spirituels n’oubliera pas 
vos nécessités temporelles. De là une exhortation 
au détachement complet, afin de ne s'occuper qne 
des choses célestes, mais qui est seulement un 
conseil de perfection,ct non un précepte : « Ven- 
« dez tout ce que vous possédez et donnez-le en 
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« aumônes; faites-vous des bourses qui ne s’épui- 
« sent pas, un trésor inépuisable dans les cieux, 
« dont le voleur ne s'approche pas et que les vers 
« ne détruisent pas, car, répéta-t-il, là où est votre 
« trésor, là est votre cœur. » 


L'exemple du riche, cité dans la parabole, appe- 
lait aussi un avertissement sur la vigilance néces- 
saire pour ne pas être surpris comme lui par la 
mort. Le Sauveur revêt cet enseignement d’images 
empruntées aux mœurs du pays et à la manière de 
diviser les heures de la nuit : celle-ci était parta- 
gée en quatre veilles. Les Orientaux, lorsqu'ils 
veulent se livrer à un travail actif, retroussent leur 
longue robe qui les gènerait.« Et vous.poursuivit-il, 
que vos reins soient ceints, et les lampes allumées 
entre vos mains. Soyez semblables à des hommes 
qui attendent que leur Maître revienne des noces, 
afin de lui ouvrir aussitôtqu'ilarrivera et frappera. » 
Ils en seront magnifiquement récompensés, car, 
installés en grand banquet du ciel, Dieu lui-même 
leur en fera savourer les délices. « Heureux ces ser- 
viteurs que le Maître, à son arrivée, trouvera veil- 
lants. En vérité, je vous le dis, lui-même se ceindra, 
les fera asscoir à table et, passant devant eux, les 
servira. » Mais le moment de son arrivée est incer- 
tain,il faut être prêt à toute heure. « Et s’il vient à 
la seconde veille, s’il vient à la troisième, et qu’il 
les trouve dans cet état, heureux sont ces servi- 
teurs | » Passant à une autre figure, Jésus dit 
encore : « Sachez que si le père de famille con- 
naissait l’heure où le voleur doit venir, il veillerait 
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certainement et ne laisserait pas percer sa mai- 
son. » Les murs de beaucoup d'habitations n'étaient 
faits que d'un grossier mélange de terre grasse et 
de paille hachée ; y pratiquer une ouverture pour 
s’introduire était un procédé fréquent des voleurs. 
« Vous aussi, soyez prêts, car à l'heure que vous ne 
« penserez pas, le Fils de Dieu viendra. » 

Pierre, toujours ardent et désireux de s’instruire, 
prit la parole : « Seigneur, dit-il, est-ce à nous que 
vous adressez cette parabole, où à tous ? » à tous 
ceux qui vous suivront. Jésus ne répondit que par 
une sutre question. Elle ne satisfit pas directement 
à la sienne, mais elle Ini fit connaître une vérité très 
importante, à savoir que, lui et les autres disciples 
étaient des intendants spirituels, chargés d’une 
grave responsabilité, et qu’ils avaient donc plus de 
motifs de ne pas se laisser surprendre. « Quel est, 
« pensez-vous, lui dit-il, le dispensateur fidèle et 
« prudent que le Maître a établi sur ses servi- 
« teurs, pour leurdonuer an temps fixé leur mesure 
« de blé? Fleureux ce serviteur que le Maître, à 
« son arrivée, trouvera agissant ainsi ! En vérité, 
« je vous le dis, il létablira sur {out ce qu'il pos- 
« sède. Mais si ce serviteur se dit : Mon maître 
« tarde à venir, et s’il se met à battre les servi- 
« teurs, les servantes, à mauger,à boire et à s'eni- 
« vrer,le maître de ce serviteur viendra au Jour où 
«il ne s’attend pas et à l’heure qu’il ne sait pas ; 
«ille destituera et le rangera parmi les infidèles, 
« Le serviteur qui a connu la volonté de son maf- 
« tre et qui n’a rien préparé, qui n’a pas agi selon 
« cette volonté, sera rudement châtié. Celui qui ne 
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« l’a pas connue, et qui a mérité d’être puni, sera 
« châtié avec moins de rigueur. Mais de celui à qui 
« on aura beaucoup donné il sera beaucoup exigé ». 
La fidélité ne serait pas toujours facile, car, pour 
les disciples de Jésus aussi bien que pour lui allait 
s'ouvrir une période de douloureux conflits. L’émo- 
tion fit battre son cœur à la pensée de l’amour 
brûlant qui leur ferait embrasser ces sacrifices, et 
du sanglant baptème dont l’immensité du sien lui 
faisait appeler l’heure. Traduite rapidement par les 
images du feu et de l’eau, elle s’échappe en ces ex- 
clamations : « Je suis venu apporter le feu sur la 
terre, et quel est mon désir, sinon qu’il s’allume ? 
Jai à être baptisé d’un baptême, et comme je me 
sens pressé jusqu’à ce qu’il s’accomplisse ! » 


Tandis que Jésus évangélisait la Pérée, la nou- 
velle y fut répandue qu’une nouvelle sédition venait 
ensanglanter Jérusalem. « Il y avait quelques 
hommes qui lui annoncçaïent ce qui était arrivé aux 
Galiléens, dont Pilate avait mélé le sang à celui de 
leurs sacrifices. » C'était donc dans l’enceinte du 
temple que le massacre avait eu lieu, et cette pro- 
fanation excituit indignation de tous. Les Phari- 
siens tournaient cette colère contre les Galiléens, et 
indirectement contre le Sauveur lui-même. Dieu 
aurait-il permis ce malheur, s’ils n’avaient été de 
grands coupables ? Car, on l’a déjà vu, c’était une 
opinion invétérée chez les Juifs que l’homme est 
d'autant plus accablé de maux qu'il est plus criminel. 
Ils méconnaissaient cette vérité que la vie est un 
temps d’épreuve, et que les afflictions ne sont pas 
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toujours le châtiment da péché. Jésus dissipa une 
fois de plus cette erreur et ramena l'attention de 
ses anditeurs sur eux-mêmes. Se croyaient-ils inno- 
cents, parce que Dieu n’avait pas frappé sar eux ? 
Non, tous étaient pécheurs et seraient châtiés eux- 
mêmes, s'ils nese hàâtaient de fléchir Ja colère divine. 
« Connaissant leurs pensées, illeur dit : Croyez-vous 
que ces (xaliléens fussent plus coupables que tous 
leurs compagnons parce qu'ils ont souffert cela ? 
Non, je vous le dis, mais si vous ne faites pénitence, 
vous périrez tous pareillement. » Et rappelant une 
récente catastrophe dont la Judée avaitété lethéà- 
tre, il ajouta : « Et ces dix-huit personnes sur 
lesquelles est tombée la tour de Siloë, en les écra- 
sant, pensez-vous que leur dette fùt plus grande 
que celle de tous les habitants de Jérusalem ? Non, 
je vous le dis, mais, si vous ne faites pénitence, 
vous périrez tous pareillement ». 

Pour les micux convaincre Jésus se servit d’une 
parabole prophétique, où il se représentait lai- 
mème sous les traits d'un vigneron plaidant pour 
la Judée, sa vigne chérie, pour Jérusalem surtout, 
qui s'élevait au milieu d'elle comme un figuier sté- . 
rile. « Un komme avait un figuier planté dans sa 
« vigne, il y vint chercher du fruit, et n’en trouva 
« point. Alors il dit au vigneron : Voilà trois ans 
« que je viens chercher des fruits sur ce figuier, et 
« je n’en trouve pas. Coupez-le donc ; pourquoi 
« occupe-t-il encore le sol? » prenant la place 
d’un arbre qui rendrait et absorbant sans utilité 
les sucs de la terre. « Le vigneron répondit : Sei- 
« gneur, laissez-le encore cette année, jusqu’à ce 
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«que je creuse tout autour et y mette du fumier. 
« Peut-être portera-t-il du fruit. Sinon, vous le 
« ferez couper ensuite. » Depuis trois ans que 
Jésus évangélisait la terre des Juifs, elle demeurait 
rebelle à sa voix; la patience divine était épuisée ; 
tout ce qu’il pouvait faire était d'obtenir d’elle un 
sursis durant lequel les apôtres essaieraient de la 
remuer par leur prédication. Ce temps passé sans 
obtenir un résultat meilleur, le figuicr serait retran- 
ché, Jérusalem détruite, son temple brûlé, et ce 
serait un peuple entier, victime de son endurcis- 
sement, qui partagerait le sort des Galiléens, au 
milieu d'horreurs indescriptibles. 

Tel est le sens littéral de cette parabole. Elle 
s'applique aussi au pécheur endurci que Dieu at- 
tend pendant des jours dont le nombre est compté. 
Quelqnefois, touché par les prières de ses servi- 
teurs, il prolonge le terme ; mais si l’homme ne 
profite pas mieux de ce dernier délai que des pré» 
c£dents, alors la patience outragée se tourne en 
colère, et le coup frappé par la justice divine est 
d'autant plas terrible qu’il a été plus lontemps sus- 
pendu. 


. En Pérée, les synagogues, fermées ailleurs pour 
lai, s’ouvraient encore à Jésus, et « il y enseignait 
les jours de sabbat ». Un miracle, que sa miséri- 
cordieuse compassion pour les maux de l'humanité 
lui fit accomplir spontanément dans l’une de ces 
circonstances, renouvela la vieille querelle du sab- 
bat et lui donna l’occasion de confondre une fois 
de plus ses adversaires. «Il vint une femme possé- 
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« dée d’un esprit qui la rendait infirme depuis dix- 
« huit ans, et la tenait courbée de telle sorte qu’elle 
« ne pouvait pas du tout regarder en haut. Quand 
Jésus la vit, il lappela et lui dit : Femme, vous 
êtes guérie de votre infirmité ; et aussitôt elle se 
releva et glorifia Dieu. » Mais le chef de la syna- 
gogue, indigné dece que Jésus avait opéré cette gué- 
rison le jour du sabbat, prit la parole . N’osant 
attaquer directement le Sauveur, il feignit de s’en 
prendre au peuple, et dit à la foule: « Il ya six 
« jours pendant lesquels on doit travailler ; venez 
« donc ces jours-là et faites-vous guérir, et non le 
« jour du sabbat. Mais le Seigneur répondit : Hy- 
« pocrites, chacun de vous ne détache-t-il pas son 
« bœuf ou son âne de l’étable le jour du sabbat, 
« et ne le mène-t-il pas boire ? Et cette fille d’Abra- 
« ham, que le démon a attachée depuis dix-huit 
« ans, ne fallait-il pas la délivrer de ce lien, même 
« le jour du sabbat ? Pendant qu’il parlait ainsi, 
« tous ses adversaires rougissaient, mais le peu- 
« pleentier se réjouissait de toutes les actions glo- 


A À A 


« rieuses qu'il opérait. » 


Le séjour dans la Pérée touchait à son termes 
mais le Sauveur devait encore y revenir. « Il allait 
par les bourgs et les villages, enseignant et se 
dirigeant vers Jérusalem », où il voulait se rendre 
pour l’anniversaire de la Dédicace. Son enseigne- 
ment dans cette région n'avait pas été stérile. Les 
cœurs se tournaient vers le rèwne du Christ, mais 
l'annonce du jour où il viendrait par surprise com- 
me un voleur, son insistance dans la nécessité 
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d’être toujours préparé, et ses autres graves aver- 
tissements ou menaces avaient mis de l'inquiétude 
dans les esprits. L'entrée de son royaume serait- 
elle accessible au grand nombre ? Tandis qu’il 
suivait la route, cette inquiétude se fit jour par 
cette interrogation qu'on lui adressa : « Seigneur, y 
en aura-t-il peu de sauvés ? » La question du nom- 
bre des élus est oiseuse, car elle ne résout rien 
pour la conduite et le salut de chacun. Le Sauveur 
la laissa de côté, mais il ne négligea pas l’occasion 
d'instruire ses auditeurs, en leur enseignant ce qui 
importait. S’adressant à tous, il leur dit : « Effor- 
cez-vous d'entrer par la porte étroite », qui est la 
loi évangélique, car, «je vous le dis, plusieurs cher- 
cheront à entrer »,voudraient rentrer dans le royau- 
me du ciel, « ct ne le pourront », parce qu’ils mau- 
ront pas voulu être de lEglise. « Or, quand le 
père de famille sera entré, et qu’il aura fermé la 
porte, vous vous trouverez dehors et vous vous 
mettrez à frapper, en disant : Seigneur, ouvrez- 
nous ; et il vous dira pour toute réponse : Je ne 
sais qui vous êtes, ni d’où vous êtes. » Ils lui rap- 
pelleront alors qu'il ont conversé avec lui: « Alors 
vous commencerez à dire : Nous avons bu et man- 
gé avec vous, el vous avez enseigné sur nos places 
publiques ; et il vous dira : Je ne sais qui vous 
êtes, ni d’où vous êtes. Retirez-vous de moi, ou- 
vriers iniquité.» Parlant aux Juifs, Notre Seigneur 
lenr déclare qu'après avoir été appelés au royaume 
de Dieu,de préférence aux Gentils,ils se les verraient 
préférés ; ceux-ci entreraient et eux en seraient ex- 
clus. Oui, ily aurait un grandnombred’élus, car il 
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en viendrait de toute nation, mais il n'y aura pas 
de place pour eux; et ce qui redoubiera leur rage 
sera de voir qu’il y avait des places pour ous et que 
les leurs seront remplies par ces étrangers, objet de 
leur mépris. « Ce sera alors qu'il y aura des pleurs 
« et des grincements de dents, quand vous verrez 
« Abraham, Isaac et Jacob avec tous les prophètes 
« dans le royaume de Dieu, et que vous vous en 
« verrez chassés. Il en viendra d'Orient et d'Occi- 
« dent, du Septentrion et du Midi, qui seront admis 
« au festin de Dieu; etilarrivera que cet IX quiélaient 
« les derniers seront les premiers, et que ceux qui 
« étaientles premiers seront les derniers, » 

Quant à savoir si, parmi les fidèles mêmes, le 
nombre des élus sera plus grand ou plus petit, la 
question importe peu à leur due puisque cha- 
cun doit être jugé selon ses œuvres, et que nul ne 
sera sauvé par la raison qu'il y aurait un plus grand 
nombre d’élus, comme nul ne sera condamné pré- 
cisément parce qu'il y aura un grand nombre de 
réprouvés. Laissant donc les autres, chacun doit 
penser à soi-même, persuadé que s'il conserve son 
innocence, ou la recouvre par une sincère conver- 
sion, n’y edt-il qu’un homme sauvé, ce serait lui ; 
mais qu’au contraire il sera réprouvé, ny en eûLil 
qu’un seul, si, après avoir péché, il meurt dans 
l’impénitence. 


« Ce même jour, les Pharisiens dirent à Jésus : 
Partez d’ici, parce qw Hérode en veut à votre vie. » 
Peut-être avaient-ils hâte d'être délivrés de sa pré- 
sence et parlaïent-ils plus par envie que par cha- 
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rité. Cependant la menace pouvait être réelleet ve- 
nir d'Aulipas ; cette hypothèse tiresa vraisemblance 
de ce que la réponse du Sauveur s'adresse à lui 
par l'intermédiaire de ceux qui lui ont apporté ce 
message. Réponse pleine de dignité et de fermeté; 
personne n’empèchera le Sauveur d’accomplir son 
ministère tant qu’il doit durer, mais cette durée, 
siguifiée par deux ou trois jours, est limitée dé- 
sormais, et, au terme, le sacrifice du Fils de Dieu 
sera librement consommé, « Allez dire à ce renard 
que je chasse les démons, que je continue de gué- 
rir les malades aujourd'hui et demain, et le troi- 
sième jour sera ma fiu. Il faut donc que je mar- 
che » que je poursuive mes voyages et mes prédica- 
tions « aujourd’hui et demain, et le jour suivant, 
car, ajouta-t-il » avec une ironie pleine detristesse 
et de reproches, «il ne faut pas qu’un prophète 
soufire la mort hors de Jérusalem. » 


Son cœur s’émut en prononçant le nom de cette 
malheureuse ville dont sans doute il approchait 
déjà :et il ne put s'empêcher de lui adresser cet 
appel que la compassion tira de ses entrailles pater- 
nelles : « Jérusalem, Jérusalem qui tues tes pro- 
phètes et qui lapides ceux qui te sont envoyés, com- 
bien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants 
comine un oiseaurassemble ses petits sous ses ailes, 
et tu n’as pas voulu ! » La prédiction du châtiment 
l'ébranlerait-elle ? « Voilà que votre maison, votre 
ville et vo're tempie, va vous demeurer déserte. » 
Dieu s’en détournera, et vous-mêmes en serez ex- 
pulsés, « car, je vous le dis, vous ne me verrez plus 
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jusqu’à ce que vous disiez : Béni soit celui qui 
vient au nom du Seiyneur. » Ces derniers mots con- 
firmaient le sens des précédents. Ils ne concernent 
pas les acclamations du jour des Rameaux, car Jé- 
sus les répète après son entrée triomphale dans la 
ville. Ils annonçaient la conversion des Juifs, qui, 
revenus enfin de leurs préjugés à la fin des temps, 
se tourneront alors vers Jésus-Christ et hâteront 
de leurs vœux le second avènement du Messie, que 
leurs pères ont réprouvé et qu’eux-mêmes n'auront 
pas connu jusqu’à ce moment. 


IV. — De la fête de la Dédicace 
à la semaine de la Passion. 


(Décembre-Mars) 


La fête de la Dédicace. — Jésus, interrogé par les Pharisiens, 
témoigne de sa divinité. — Les Juifs veulent le lapider. — 
Dernier séjour du Sauveur en Péréc. — L’hydropique guéri 
le jour du sabbat. — Choisir la dernière place. — Inviter 
les pauvres. — Parabole des conviés qui s’excusent de 
venir au festin, — Renoncer à tout pour ne pas se séparer 
de Jésus. Parabole sur la nécessité de cette disposition, — 
Paraboles de la brebis et de la drachme perdues. — Para- 
bole de l'enfant prodigue. — Parabole de l’intendant inti- 
dèle. — Parabole du mauvais riche. — Instruction contre 
la vaine gloire. — La résurrection de Lazare.— Les Juifs veu- 
lent perdre Jésus. — Prédiction de Caïphe. — Le Sauveur 
se retire à Ephrem. — La guérison des dix lépreux. — 
Les Pharisiens demandent à Jésus quand doit venir le 
royaume de Dieu : caractères de son avènement, — Ins- 
tructions sur la prière: parabole du juge inique et de la 
veuve ; parabole du Pharisien et du Publicain. — Res- 
sembler aux enfants. — Le jeune homme riche. Danger 
des richesses. — Le centuple promis à ceux qui ont tout 
quitté pour suivre Jésus. — Parabole des ouvriers de la 
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vigne. — T’indissolubilité du mariage. — La virginité, — 
Troisième prédiction de la Passion. — Demande ambiticuse 
des fils de Zébédée. — L'esprit de domination interdit 
aux apôtres. — Zachée reçoit le Sauveur dans sa maison. 
—Parabole des mines, — Jésus à Béthanie chez Simon le 
lépreux : Marie répand un parfum précieux sur sa tête, 
— Murmures ‘de Judas Iscariote et des disciples. — Les 
Juifs compiatent contre la vie de Lazare, 


La fête de la Dédicace avait été instituée en mé- 
moire de la troisième dédicace du temple, faite par 
Judas Macchabée, 164 ans avant Jésus-Christ, 
lorsqu’ilrenversa l’idole de Jupiter Olympien, placée 
dans le sanctuaire par Antiochus Épiphane, roi 
de Syrie, et qu’il purifia le temple de ses souillures 
en y élevant un nouvel autel. On l'appelait aussi 
la fête des lumières, parce que, pendant les huit 
jours qui étaient consacrés à cette fête, les Juifs 
illuminaient la nuit les portes de leurs maisons. 
Cette solennité se célébrait dans les derniers jours 
de décembre. 

Les tristes prévisions du Sauveur ne l’empt- 
chaient point d’entrer dans Jérusalem, à l’occasion 
de cette fête,et de lui offrir une dernière fois le salut. 
« On faisait à Jérusalem la fête de la Dédicace.C’était 
Phiver, et Jésus se promenait dans le temple 
sous le portique de Salomon. » Cette galerie devait 
son nomà ce qu’elle avait été construite avec les 
débris de l’ancien temple, et elle offrait en cette 
saison une promenade exposée aux rayons du soleil. 
Or, les Scribes et les Pharisiens avant vu Jésus len- 
tourèrent etlui dirent : « Jusqu'à quandnous tien- 
drez-vous en suspens? Si vous êtes le Christ, dites- 
nous-le ouvertement. » Ce n’était pas le désir de sa- 
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voir la vérité qui les faisait parler ainsi,mais en exci- 
tant Notre Srigneur à se proclamer le Messie, ils 
espéraient trouver dans ses paroles l’occasion ar- 
demment cherchée de le traduire devant le Sanhé- 
drin comme blasphémateur, et de l’accuser devant 
les Romains comme séditieux et ennemi de César. 

Leurs feintes hypocrites ne pouvaient tromper 
Jésus. Ce n'était pas la lumière qui leur manquait, 
il avait parlé plusieurs fois assez clairement, mais 
ils étaient décidés à ne pas croire ses affirmations, et 
ses miracles ne les convainquaient pas davantage. 
Le Sauveur esquivant le piège leur répondit donc: 
« Je vous parle, et vous ne me croyez point. Les 
« œuvres que je fais au nom de mon Père rendent 
« elles-mêmes témoignage de moi. Mais vous ne 
« croyez pas, parce que vous n'êtes pus de mes bre- 
« bis. Mes brebis entendent ma voix; jeles connais 
« et elles me suivent; je leur donnerai la vie éter- 
« nelle et elles ne périront jamais. Personne ne me 
« les ravira. Ce que mon Père m'a donné (la puis- 
« sance que je tiens de lui) est plus grand que tou- 
« tes choses ct personne ne peut l'ôter des mains de 
mon Père. » Aussi bien, conclut Jésus,en proclamant 
une fois de plus sa divinité : « Moi et mon Père, 
nous sommes un. » On lui avait demandé s'il était 
le Messie ; il écartait la question captieuse, maisil 
rendait témoignage à la vérité en se déclarant Dieu. 

Les Pharisiens et les Scribes le comprirent bien, 
car «ils prirent des pierres pourle lapider ». Jésus, 
impassible, leur dit avecunc ironie qui dévoilaitleur 
ingratitude : « Pai opéré sous vos yeux au nom de 
mon Père un grand nombre de bonnes œuvres », 
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miracles qui prouvaient ma mission divine, et bien- 
faits, preuves de mon amour pour les hommes, 
« quelle est celle de ces œuvres pour laquelle vous 
me lapidez ? — Nous ne voulons pas vous lapider à 
cause de vos œuvres, reprirent les Juifs en colère, 
mais à cause de vos blasphèmes, parce que, étant 
homme, vous vous faites Dieu. » Jésus arrêta unins- 
tant l’élan de leur fureur en leur proposant sur ce 
mot Dieu une interprétation de l’Écriture, mais 
ce fut pour reprendre et affirmer de nouveau : «Si 
je ne fais pas les œuvres de mon Père, ne me croyez 
pas ; mais si je les fais, et si vous ne voulez pas 
me croire », croire à mes paroles, « croyezà mesœu- ` 
vres, afin que vous connaissiez et que vous croyiez 
que le Père est en moi, ct moi dans le Père. » Les 
Juifs, confondus, ne purent rien répliquer, mais 
persistant dans leur haine, et irrités de ces paro- 
les, ils cherchaient à s'emparer de lui, à l’entraîner 
hors du temple pour le lapider, mais «il sortit de 
leurs mains », soit qu’une force secrète et surnatu- 
relle les ait contenus, sait qu'il se fût rendu invi- 
sible; et il échappa à leur fureur. 


Jésus venait d’éprouver une fois de plus que 
les princes des Juifs s’obstinaient à le repousser. Il 
quitta donc Jérusalem « et s’en alla de nouveau 
au delà du Jourdain, dans la région où Jean avait 
d'abord baptisé, et il y demeura ». Cette Pérée, qui 
lui avait fait bon accueil, paraît lui être restée fidèle, 
el sans doute le Sauveur la favorisa de nouveaux 
prodiges, car « un grand nombre viurent à lui, et 
ils disaient : Jean n’a pas fait de miracles, mais 
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tout ce qu'il a dit de celui-ci était vrai. Et beau- 
coup crurent en lui ». Ce passage nons apprend 
un fait intéressant : le Précurseur démontrait la 
divinité de sa mission par tout l’ensemble de sa 
vie, mais les miracles étaient réservés à Celui qui 
devait venir. Les habitants de la contrée s'étaient 
cependant montrés disposés à le prendre pour le 
Messie ; en voyant Jésus semer les merveilles sous 
ses pas, ils concluaient qu’il était supérieur à Jean, 
et voyaient en lui le Messie annoncé. 

Durant ce séjour le Sauveur se vit encore invité 
chez an des principaux Pharisiens ; et c'était un 
jour de sabbat. Les Juifs avaient coutume de 
rehausser Ja solennité du jour consacré au Seigneur 
par des repas plus somptueux. Or, dans la foule qui 
circulait autour des convives, à leur entrée, «il y 
avait un hydropique, et ceux qui étaient là obser- 
vaient Jésus ».Pénétrant leurs pensées et leur inten- 
tion malignes, il prit les devants et, s'adressant aux 
docteurs dela Loiet aux Pharisiens invités avec lui, 
« il leur dit : Est-il permis de guérir le jour du sab- 
« bat ? Is demeurèrent silencieux. Prenant alors 
« cet homme par la main, il le guérit et lecongédia. 
« Puis, se tournant vers eux : Quel estcelui d’entre 
« vous, leur demanda-t-il, qui, voyant son âne ou 
«son bœuf tomber dans un puits—les citernes ou 
les puits sans margelles sont nombreux en Pales- 
tine—ne len retire pas aussitôt, même un jour de 
« sabbat? Etils ne pouvaient rien répondre à cela. » 

Le zèle ardent pour les âmes qui avait encore fait 
acespler au S viveur catte invitation dans un milieu 
hostile en tira loccasion de précieax et graves en- 
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seignements, dont le thème lui fut offert par le re- 
pas auquel il prenait part, et qui rendait naturelle 
la transition au festin de noces auquel le royaume 
de Dieu est souvent comparé dans l’Écriture. 

Pour cacher leur dépit, les Pharisiens et les Scri- 
bes s’empressèrent au festin. Selon la coutume, la 
table était entourée de lits ou divans, sur lesquels 
trois personnes au moins s’étendaient à la fois ; 
sur chacun de ces lits la place d'honneur était au 
milieu. En voyant les conviés se hàter d'occuper 
les places les plus honorables, Jésus leur proposa 
cetle parabole: « Quand vous serez convié à des 
« noces, ne prenez pas la première place, de peur 
« qu’il ne se trouve parini les conviés quelqu’un de 
€ plus considérable que vous,et que celui qui vous 
« aura invités l’un et l’autre ne vous dise: Donnez 
« votre place à celui-ci, et que vous ne soyez obligé 
« de prendre avec confusion la dernière. Mais 
« quand vous aurez été convié, allez vous mettre à 
« la dernière place, afin que votre hôte vous 
« dise : Mon ami, montez plus haut,et alors ce sera 
« pour vous un sujet d'honneur devant tous les 
« autres convives. » 

Avant Jésus Christ, des philosophes et des mora- 
listes avaient donné des conseils semblables, mais 
le Fils de Dieu ne parlait pas pour enseigner une 
sagesse naturelle, la réserve discrète et le savoir- 
vivre, encore moins l’orgueil qui singe l'humilité. 
La conclusion de ce petit discours inontre qu’il 
parlait par parabole, donnant, sous la forme d’un 
avis de prudence, appliqué aux occasions ordinai- 
res de la vie, une leçon de sagesse supérieure rela- 
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tive à toute la vie surnaturelle. 1! dégagea cette 
morale en ajoutant : « Car quiconque s’élève sera 
humilié, et quiconque s'abaisse sera élevé. » Phu- 
milité est la loi fondamentale du royaume de Dieu. 
Cette leçon concernait les Juifs, qui s’enorgucillis- 
saient d'y avoir droit. “lle s'applique à tous dans 
le christianisme : personne ne peut réclamer le 
royaume du ciel comme un droit ; la vie éternelle 
est uns gràce, et sion peut la mériter, ce n’est que 
par humilité. L'humilité volontaire est le fonde- 
ment de toute vie et de toute perfection chrétienne, 

Après laleçon d’'humilité, celle de la charité. Elle 
atteint aussi le pharisaïsme de tous les temps. Le 
Sauveur jette sans doute un regard autour de la 
table et constate que tous les invités sont de la 
secte du maître de la maison, riches eux aussi, ses 
parents et ses proches, ce qu’on appellerait des 
gens de son milieu. Jésus s'adresse à son amphy- 
trion et lui conseille de substituer aux invitations 
fastuecuses ou intéressées des invitations charita- 
bles. « Quand vous donnez à diner ou à souper, 
« lui dit-il, winvitez ni vos amis, ni vos frères, 
« ni vos parents, ni vos voisins qui sont riches — 
mais la suite fait comprendre que le divin Maître 
ne parle pas par exclusion — « de peur qu'ils ne 
« vous invitent aussi à leur tour,et que cela ne vous 
« tienne lieu de récompense. Mais quand vous fai- 
« tes un festin, invitez les pauvres, les gens perclus 
de leurs membres, les boiteux et les aveugles; et 


= 


« vous serez heureux de ce qu'ils ne pourront vous 
« en faire autant, cer vous recevrez votre récom- 
« pense à la résurrection desjustes. » Ce n’est pas un 
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ordre de les faire manger à sa table, c'est un con- 
seil. Les saints l'ont suivi à la lettre. Dans les siè- 
cles de foi surtout, on a vu même des rois et des 
princes s’honorer de mauger avec ceux qui leur 
représentaient le Roi des rois, et, mieux encore, 
les servir à table. Voilà ta perfection. Les familles 
vraiment chrétiennes conservent quelque chose de 
son esprit cn faisant une part aux pauvres, aux 
gens de leur service, Guns les mets délicats. Le 
précepte est de nourrir ceux qui ont faim, et de 
ne pas dépeuser son bien en recherches somptueu- 
ses, en fermant l’orville à leurs besoins. 

Rien n'était plus désagréable et plus insuppor- 
table aux Scribes que d'entendre promettre aux 
misérables, qu’ils dédaignaient, la prééminence des 
biens éternels, considérés par eux comme leur héri- 
tage de droit. Un des convives, entendant le Sau- 
veur parler de la résurrection et de la récompense 
des justes, qu'il représentait sous l'image d’un 
festin, exprima cette orgucilleuse assurance, et dit 
avec un air de componction : « Heureux celui qui 
mangera le pain dans le royaume de Dieu !» Il 
disait bien sans doute, mais il aurait pu ajouter : 
malheureux ceux qui seront exclus de ce céleste 
banquet, et deux fois malheureux, parce qu'ils 
wen seront exclus que par leur faute, car il wa 
pas tenu qu’à Dieu de leur y faire trouver uneplace; 
il avait préparé ce festin pour eux, il les y avait 
appelés par des invitations réitérées. Retenus par 
des liens de chair et de sang, ils ont méprisé ses 
dons et rebuté ses avances ; ils en seront bannis 
pour jamais, et d'autres y entreront en leur lieu. 
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Terrible vérité que Jésus leur avait déjà annon- 
cée, et qu’il va leur répéter d’un lon sévère, avec 
une intrépide fermeté. La parabole des conviés à 
un grand festin est un grave avertissement de pro- 
fiter des iuvitations de la grâce, pour le salut, et 
de ne pas les sacrifier à des préoccupations maté- 
rielles. De nombreux commentateurs en ont fait 
aussi l'application au banquet eucharistique, pour 
lequel Notre Scigneur adresse à tous les appels les 
plus pressants ; et l’Église confirme cette interpré- 
tation ea choisissant cette parabole pour évangile 
du dimanche dans Poctave de la Fète-Dieu. Le Fils 
de Dicu s’y peint lui-mème sous les traits de celui 
qui invite. 

« Un homme, dit-il, fit un grand souper et inyi- 
« ta de nombreux convives. A l’heure du festin, il 
« envoya son serviteur dire aux invités de venir, 
« parce que tout était prèt. » Cette seconde invi- 
tation faite au dernier moment étail dans les cou- 
tumes de lPOrient biblique. Les serviteurs qui 
portèrent celle de Dieu à sou peuple furent les 
messagers naguère envoyés par lui, spécialement 
Jean-Baptiste et les disciples de Jésus. « Mais tous, 
« unanimement commencèrent à s'excuser. Le pre- 
« mier dit : Pai acheté une terre; il est nécessaire 
« que j'aille la voir ; je vous en prie, excusez-moi, 
« Le second dit: J'ai acheté cing paires de bœufs, 
« el je vais les essayer; je vous en prie, excusez- 
« moi. Et un troisième dit : Pai épousé une femme, 
« et je ne puis venir. » Et ainsi des autres. Excuse 
d'autant plus insuffisantes et dédaigneuses, que 
l'invitation ne les avait pas surpris, puisque, ce 
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jour-là, le maître ne faisait que la renouveler. Ces 
invités représentent les Pharisiens, les Scribes et 
les chefs du peuple. 

« À son retour, le serviteur rapporta cela à son 
« maître. Alors, le père de famille, irrité, lui dit : 
« Va promptement sur les places et dans les rues 
« de la ville,et amène ici les pauvres, les estropiés, 
« les aveugles et boiteux. » Ce sont les humbles et 
les deshérités appartenant au peuple d'Israël, car 
ils sont encore recrutés dans la cité. « Le serviteur 
« dit ensuite: Seigneur, ce que vous avez commandé 
« a été fait, ct il y aencore de la place. » Ces places 
vides symbolisent éloquemment les richesses et l'a- 
bondance de la grâce divine. Cette fois, le mai- 
tre ue s’en tient plus à la ville, il envoie son 
serviteur chercher, presser ceux qu’il pourra ren- 
coutrer hors de son enceinte, sur les chemins ou 
sur les petitseutiers bordés de haies qui traversent 
les champs : cette troisième classe figure les païens, 
appelés eux aussi à entrer dans l'Église de Jésus- 
Cbrist et à preudre place au banquet éternel. Le 
père de famille ne demande pas qu’on emploie à 
leur égard la force extérieure, mais les moyens 
persuasifs, la pression morale; et cet ordre expri- 
me son vif désir de remplir sa table. « Le maitre 
« dit à son serviteur : Va dans les chemins et le long 
« des haies,et contrains les gens d’entrer,afin que 
« ma maison soit remplie. Car, je vous le dis, aucun 
« de ces homines qui avaient été invités ne goûtera 
« de mon souper. » Ces dernières paroles, lancées 
en face aux convives présents, étaient grosses de 
meuaces. Dans l’application, elles annoncent que 
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les princes des Juifs seront exclus du royaume du 
Messie. 


Or, ajoute l'Évangile, « une grande troupe de 
peuple s’attachuit aux pas de Jésus », attirée sans 
doute par les promesses qu’elle venait d'entendre, 
Ces simples et ces pauvres croyaient en jouir dès 
maintenant el sans efforts, et aspiraient à compter 
parmi ses disciples ; mais, pour eux, le royaume 
du Christ, son festin, ne leur représentaient que la 
félicité humaine à laquelle ils n'avaient jusque-là 
point de part. Jésus les détrompa de cette double 
illusion, en montrant dans un langage singulière- 
ment énergique quels sacrifices il attend de ceux 
qui veulent se dévouer à sa cause. « Se tournant 
« vers eux, il leur dit : Si quelqu’un vient à moi et 
« s’il ne hait pas son père, sa mère, sa femme, ses 
« enfants, ses frères et ses sœurs, et même sa pro- 
« pre vie, il ne peut être mon disciple. Et celui qui 
«€ ne porte pas sa croix après moi, ne peut être 
mon disciple. » Notre Seigneur avait déjà tenu 
ce langage à ses apôtres avant de les envoyer en 
mission. Ici le tour en est plus saisissant, mais la 
pensée est la même. Personne ne peut imaginer 
que le Maître dont la doctrine a si fortement incul- 
qué les devoirs de Phomme envers ses proches, 
commande aujourd’hui une aversion positive en- 
vers eux. Non, il parle par comparaison entre eux 
et lui; c’est d’un amour de préférence qu’il s’agit : 
« Si quelqu'un aime son père ou sa mère plus que 
moi... » avait-il dit la première fois. Mais cette 
préférence par-dessus toute chose, il l'exige abso- 
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lument, et étant Dieu, il ne peut pas ne pas lexi- 
ger. Tout disciple du Christ doit être prèt à lui 
sacrifier, s’il le faut, ses affections naturelles les 
plus légitimes et les plus chères, non seulement à 
s'en détacher, mais mème à les briser, si elles se 
dressent comme un obstacle entre lui et le Maître 
qui appelle. Certaines personnes se scandalisent de 
ce terme évangélique, parce qu’elles en prennent les 
termes au pied de la lettre, et n’en saisissent pas 
l'esprit. D’autres, outre cela, placées par une bonté 
spéciale de la Providence ‘dans des conditions si 
heureuses que l’occasion d’avoir nécessairement à 
choisir leur paraît presque chimérique,s’offusquent 
de cette seule hypothèse, qui leur paraît invrai- 
semblable etchoquante ; elles trouvent, comme les 
Juifs et quelques disciples, après la promesse du 
pain de vie, que ce langage est dur, cette parole 
inexplicable. H n’est cependant pas rare que l’hy- 
pothèse devienne un fait. Nombre de ceux que 
Jésus-Christ a appelés à le suivre de plus près Pont 
éprouvé. Mais ces douloureux sacrifices, dont ils 
n'ont pu se dispenser, et qui ne sont pas deman- 
dés à tous, tout chrétien doit être dans la dispo- 
sition de les accomplir s'ils sont nécessaires au salut 
de son âme : cette disposition n’est pas autre que 
celle dont il témoigne en récitant Pacte de charité. 


Le Sauveur développe en deux courtes paraboles 
la nécessité du renoncement. « Car quel est celui 
d’entre vous qui, voulant bätir une tour », par 
exemple, comme celles qu’on élevait dans les vignes 
et dans les champs, pour y placer des gardiens, « ne 
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« s'assied d’abord et ne suppute les dépenses né- 
« cessaires, afin de voir s’il pourra l’achever, de 
« peur qu'après avoir posé les fondements il ne 
« puisse le faire, et que tous ceux qui verront cela 
« se mettent à se moquer de lui, en disant : Cet 
« homme a commencé à bâtir, et il n’a pu ache- 
« ver ? Ou quel roi, sur le point de faire la guerre 
« à un autre roi, ne s'assied d’abord, alin d’exa- 
« miner s’il pourra, avec dix mille hommes, mar- 
« cher contre celuiquis’avance contre lui avec vingt 
« mille? Autrement, tandis que lautre roi est 
« encore Joiu, il euvoie vers lui un ambassadeur, 
« et lui fait des propositions de paix. » Avant de 
se laucer dans une entreprise, il est nécessaire d’en 
calculer les frais, et avant de s’engager parmi les 
disciples du Christ, il faut se rendre compte de 
ce que son service exige. Or, il vient de le dire. 
Appliquées à la vie apostolique, ces comparai- 
sons se prennent au sens propre; car ce genre de 
vie n'étant pas obligatoire, mais laissé à la liberté 
de chacun, la prudence commande la délibération 
sur ce qu'il comporte. S'il s’agit simplement de la 
vie chrétienne, le calcul n’est plus de savoir si l’on 
veut, oui ou non, suivre Jésus-Christ, puisque tous 
y sont obligés, mais de se rendre compte de ce que 
c’est que le suivre, à savoir se renoncer et être 
prèt à tout pour lui rester fidèle. C’est pourquoi 
le Sauveur conclut en disant : « Ainsi donc, qui- 
« conque d’entre vous ne renonce pas à tout ce 
« qu'il possède ne peut être mon disciple. Que 
« celui qui a des oreilles pour entendre eutende, » 
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Dans les derniersmois desa vie, le Christdonnait 
au précepte de l’abnégation une forme plus sévère, 
mais il parlait aussi de la miséricorde de son Père. 
À l’approche de sa fin, il pressait plus vivement les 
brebis perdues d'entrer dans son bercail, ses paro- 
les devenaient en même temps d’une tendresse ineffa- 
ble, ses paraboles plus émouvantes. De nouveaux 
murmures des Scribes, désormais acharnés contre 
lui en Pérée, commeailleurs, l’amenèrent à exposer 
étendue de la charité divine. Tandis que Pani- 
mosité, la haine des docteurs de la Loi devenaient 
plus violentes, « les Publicains et les pécheurs s'ap- 
« prochaient de Jésus pour l'écouter. Les Phari- 
« siens et les Scribes en murmuraient. Cet homme, 
« disaient-ils, recueille les pécheurs et mange avec 
« eux. Alors, il leur dit cette parabole : Quel est 
« l’homme, parmi vous, qui a cent brebis, et qui, 
« s’il en perd une, ne laisse les quatre-vingt-dix 
« neuf autres dans le désert, pour s’en aller après 
« celle qu’il a perdue, jusqu’à ce qu’il la trouve ? 
« Lorsqu'il l’a trouvée, il la met sur ses épaules 
« avec joie ; rentrant dans sa maison il appelle ses 
« amis et ses voisins, ct leur dit : Réjouissez-vous 
« avec moi, car j’ai trouvé ma brebis qui était per- 
« due. Je vous le dis, il y aura plus de joie dans 
« le ciel pour un seul pécheur qui fait pénitence 
«que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n’en 
« n'ont pas besoin », c’est-à-dire que sa conver- 
sion est un motif spécial de joie ponr Dieu et pour 
sex saints. Répétée par le Sauveur sous une nou- 
velle forme, cette parabole de la miséricorde di- 
vine fait sentirle prix que Dieu attache à l’âme du 
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pécheur, le zèle avec lequel il la recherche, la vive 
satisfaction qu'il a de la gagner. Par là, en même 
temps, Notre Seigneur apprenait aux Pharisiens 
qu’au lien de jalouser l'empressement des Publi- 
cains et des pécheurs et de vouloir leur fermer les 
portes du royaume, ils auraient dù se réjouir de 
les y voir entrer; et peut-être ne parlait il pas des 
quatre-vingt- dix-neuf justes qui n'ont pas besoin 
de pénitence,sans un reproche ironique à l’adresse 
de ces hommes infatués de leur prétendue justice. 

Une autre parabole sur le mème sujet succède à 
celle-ci. Jésus transporteses auditeurs dans un hum- 
ble ménage, attristé par une perte, minime en elle- 
même, mais très sensible pour lui: « Ou, quelle est la 
« femme qui,ayant dix drachmes » (la drachme ne 
valait pas plus que le denier romain, un peu moins 
d’un franc), « si elle en perd une, n’allume sa lampe, 
« ne balaie sa maison, et ne cherche cette drachme 
c avec soin jusqu'à ce qu'elle lait trouvée ? Et, 
« lorsqu'elle Pa trouvée, elle appelle ses amies et 
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« ses voisines et leur dit: Réjouissez-vous avec 
« moi, car j'ai trouvé la drachme que j'avais per- 
« due. De mème, je vous le dis, il y aura de la joie 
« parmi les anges de Dieu pour un seul pécheur 
« qui fait pénitence. » Les sentiments de la nature 
font aisément comprendre le sens de ces parabo- 
les : Le regret de ce qu'on a perdu fait compter 
presque pour rien ce que l'on possède encore; et 
le recouvrement d’une chose perdue, dont on dé- 
sespérait presque, et qu'on retrouve à force de 
peines et de fatigues, cause plus de jois, dans ce 
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moment, que la possession tranquille de biens plus 
considérables. 


Mais si un bon pasteur aime ses brebis, si une 
pauvre femme est fortement attachée à quelques 
pièces de monnaie, soutien de sa vie, c’est encore 
peu de chose en comparaison de l’amour d’un père 
pour ses enfants, amour le plus profond et le plus 
tendre de tous. Jésus le met en scène, dans une 
troisième parabole, la plus touchante peut-être de 
toutes celles que contient l'Evangile, afin que nous 
jugions de son amour pour les pécheurs par celui 
qu'on pourrait supposer chez le meilleur et le plus 
indulgent des pères. C'est l’histoire de Penfant 
prodigue. Notre Seigneur dit donc : 

« Un homme avait deux fils. Le plus jeune dit 
« à son père : Donnez-moi la part d'héritage qui 
« me revient (d'après la loi, l aîné avait droit à une 
« part double). Alors le père leur partagea ses 
« biens. Peu de jours après, quand il eut tout ra- 
« imassé, le plus jeune fils s’en alla dans un pays 
« lointain, et là il dissipa tout son bien en vivant 
« dans la débauche. Lorsqu'il eut tout consommé, 
«une violente famine arriva dans ce pays-là, et il 
« commença à être dans le besoin. Il alla donc se 
« mettre au service d'un des habitants du pays. 
« Celui-ci Penvoya dans son domaine garder les 
« pourceaux, Îl en était à désirer de se remplir Pes- 
« tomac avec les gousses dont on les nourrissait, 
« ais personne ne lui en donnait, » | 

Tout porte dans cette lugubre peinture du pé- 
cheur. Il veut de suite sa part de biens qui ne sont 
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promis que pour l’autre vie. Le fils le plus jeune est 
ordinairementle plus aimé, du moins le plus chové: 
combien d’enfants prodigues auront été comblés 
de grâces et de faveurs particulières ! Cet ingrat 
se hâte d’abandonner son père, afin de jouir de 
ses biens comme il l’entend, et il s’en va loin de 
lui. Il vit dans la dépravation et se livre à la fou- 
gue de ses passions, s’imaginant, comme tous les 
dissipateurs, que ce train de vie n’aura point de 
fin. Mais il est détrompé, et promptement. Le bon- 
heur poursuivi n’est pas venu, et, à la place, une 
faim terrible se fait sentir à l’âme privée de Dieu. 
Le prodigue cherche comment l’apaiser, etil tombe 
dans une dégradation encore plus profonde, dans 
la complète et humiliante dépendance d’un maître 
qui le charge de l'occupation le plus ignoble : le 
démon lui donne à paître le troupeau des passions 
honteuses, mais ne lui procure rien pour apaiser la 
faim qui le dévore ; et ce fils de Dieu en est réduit 
à envier le sort des hêles qui trouvent une gros- 
sière félicité dans la satisfaction de leurs appétits. 

C’est à cette extrémité que la grâce attend le 
pécheur. « Rentré en lui-même, il dit: Combien de 
« mercenaires, dans la maison de mon père, ont 
« du pain en abondance, tandis qu'ici moi je meurs 
« de faim! Je vais me lever, j'irai à mon père et je 
« lui dirai : Père, j'ai péchécontre le ciel et contre 
« vous. Je ne suis plus digne d’être appelé votre 
« fils ; traitez-moi comme l'un de vos mercenaires. 
« Se levant alors, il se rendit vers son père. Quand 
« il était encore loin, son père Je vit et, tout ému 
« de pitié, il accourut, tomba au cou de son fils et 
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« lembrassa. Celui-ci lui dit : Père, j’ai péché con- 
tre le ciel et contre vous; je ne suis plus digne 
« d’être appelé votre fils. Mais le père dit à ses ser- 
« viteurs : Apportez vite une robe neuve et revêtez- 
« le ; mettez l’anneau à sa main et les chaussures 
« à ses pieds. Puis, prenez le veau gras, tuez-le, 
« mangeons et faisons fête ; car mon fils que voici 
« était mort, et il revit ; il était perdu, et il est 
« retrouvé. Et on commença le festin. » 

« Tel est, dit l'abbé Lesêtre, dont on va lire le 
commentaire, tel est l’accueil de Dieu. Toujours 
père, et plus père que personne, à peine a-t-il 
aperçu dans l’âme du pécheur le premier mouve- 
ment de docilité à sa grâce, qu’il accourt au devant 
de lui, Paide à produire ces actes de repentir qui dé- 
tachent du péché passé, et ces généreuses résolu- 
tions qui délourueut du péché à venir, Du repentir 
l’âme est bientòt conduite à Pamour, sa faute est 
pardonnée, la robe de l’innocence lui est rendue, 
les droits à l’héritage céleste lui sont restitués, le 
banquet de la grâce et des sacrements lui est pré- 
paré ; tout est à la joic, au ciel et sur la terre. Le 
pécheur a senti lui-mème sa honte ; il s’est humilié 
profondément ; il s’est adressé les plus sévères 
reproches ; en retour, Dieu oublie le passé et traite 
le prodigue avec une bonté, une délicatesse, une 
générosité qui affermissent la conversion mieux que 
n'auraient fait toutes les rigueurs. 

«Ainsi est vérifiée la parole inspirée au prophète : 
« L'impiété du méchant ne lui sera plus nuisible, 
du jour où il sera converti de sou impiété, de 
mème que la justice du juste ne le sauvera pas, 
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du jour où il péchera. » Les fils d'Israël murmu- 
raicnt de cet arrêt divin, et disaient : « La conduite 
du Seigneur west pas équitable ». Dans la para- 
bole, il y a aussi quelqu'un pour adresser pareille 
plainte au père de famille. 

« Son fils aîné était dans les champs, et pendant 
« qu’il arrivait et approchait de la maison, il-enten- 
« dit la symphonie et la danse. Il appela un des 
« serviteurs et lui demanda ce que c'était. Celui- 
« ci lui dit: Votre frère est arrivé, et votre père a 
« tué le veau gras, parce qu’il a retrouvé son fils 
« sain et sauf. Le fils aîné s’indigna et ne voulut pas 
«entrer. Son père sortit donc et se mit à le prier. 
« Mais il répondit à son père: Voilà nombre d’an- 
« nées que je vous sers, sans jamais transgresser 
« vos ordres, et vous ne m’avez jamais donné un 
« chevreau pour faire fête avec mes amis. Mais 
« quand, après avoir dévoré son bien avec des 
« courtisanes, votre fils que voilà est arrivé, vous 
« avez tué pour lui le veau gras ! Mais le père lui 
« dit : Mon fils, tu es toujours avec moi, et tout ce 
« qui est à moi est à toi. Il fallait pourtant faire 
« fète et se réjouir, parce que ton frère que voici 
« était mort, et il revit; il était perdu, et il est 
« retrouvé. » 

« Dieu est assez riche ct assez puissant pour que 
l’accueil fait au prodigue ne porte aucun préjudice 
à l’âme restée fidèle. Celle-ci n’a-t-elle pas eu tou- 
jours la meilleure part, puisqu'elle a joui sans 
cesse de l'intimité de sou Dieu et n’a point connu 
les misères morales par lesquelles a passé le pé- 
cheur ? La grâce divine sur la terre et la joie éter- 
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nelle du ciel sont assurées au juste toujours fidèle 
et au pécheur repentant, sans qu’il suive de là que 
le honheur de l'un doive ètre égal à celui de l’autre. 
A vrai dire, le juste n'est pas jaloux, et il partage 
la joie des anges de Dieu quand le prodigue se 
convertit. Mais Notre Seigneur vise les Pharisiens, 
qui croyaient être les justes par excellence, et 
s’indignaient que le divin Maïtre fût compatissant 
pour les pécheurs. À leur sens, la maison du père 
de famille ne devait s'ouvrir ni au païen, ni au 
Samaritain, ni au Publicain, ni au contempteur de 
leurs traditions humaines. Eux, les fils d'Abraham, 
sont les aînés de la famille ; le païen est ce fils plus 
jeune, égaré depuis des siècles, mais commençant à 
rentrer en lui-même à la voix du Sauveur. Que le 
Pharisien prenne garde ; s’il refuse de rentrer dans 
la maison paternelle où les égarés sont reçus avec 
tant de joie, c’est lui qui cessera de compter parmi 
les fils du père. Tel est l’avertissement qui ressort 
de la parabole, dont la conclusion est laissée à des- 
sein en suspens. » 

Il y aurait encore une réflexion à ajouter à ce 
commentaire, c’est que voir dans la parabole de 
l'enfant prodigue une peinture achevée de la bonté 
de Dieu serait prendre une goutte d’eau pour l’océan. 
Nulle image créée ne peut en approcher. Notre Sei- 
gneur nese sert de celle-cique pour nous aider par ce 
qui nous est connu à nous former une idée de ceque 
nous ne pouvons imaginer. I aurait pu ajouter : la 
miséricorde de Dicu estee que je viens de dire, mais 
elle estiufiniment plus que cela. La bonté surpre- 
nante du père du prodigue, qui nous touche si profon- 
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dément, n’est en elfet qu’un aspect particulier de la 
bontéde Dieu, et non le plus saisissant. C’est la bonté 
qui accueille et reçoit, ce n’est pas encorela grâce qui 
prévient; c’est Dieu qui pardonne au pécheur repen- 
tant,ce n’est pas encore Dicu qui recherche le pécheur 
ingrat etobstiné. La parabole, empruntant l’exem- 
ple d’un père selon la chair, aurait choqué la vrai- 
semblance sielleavait représenté ce père suivant son 
fils dans ses courses insensées, allant le chercher 
jusque dans ces régions lointaines où son libertinage 
l'avait égaré, et se présentant à lui au milieu de ses 
débauches, moins pour les lui reprocher que pour 
Pinviter au retour, luioffrir sa maison, sa table, tous 
ses biens et le presser, le conjurer de les accepter. Il 
aurait fallu cela pour que limagedela bonté de Dieu 
fùt complète ; telles sont, en clfet, ses grâces préve- 
nantes. On en a bien une image dans les paraboles 
de la brebis et de la drachme retrouvées, dans les re- 
cherches pénibles ct empressées du pasteur et de 
la pauvre femme, mais, là encore, entre la copie 
et Poriginal il y a une différence essentielle. La 
drachme et la brebis perdues sout une perte réelle 
pour leurs possesseurs; en la cherchant, e’est leur 
propre avantage qu'ils recherchent, et la joie de 
lavoir trouvée se réfléchit tout entière sur eux. Mais 
en nous perdant, Dieu wa rien perdu. Son être et 
son bonheur ne dépendent pas de nous. Sa gloire, 
mème extérieure, celle qui consiste dans la manifes- 
tation de ses divins attributs, gloire qui n’ajoute 
rien à son élernclle félicité, il ne se la procurcrait 
pas moins en signalant sa justice par la punition 
des coupables que par sa clénesce leur offrant le 
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pardon et loubii. Malgré cela, qu'il vienne au 
devant du pécheur, qu'il poursuive cet ingrat de 
ses sollicitations paternelles et cherche, par mille 
moyens, à le ramener,comme si son bonheur dé- 
pendait du nôtre: voilà le mystère de la bonté et 
de la miséricorde divines, qu'aucune figure ne peut 
représenter, que nous ne pouvons comprendre, 
mais qui devrait nous embraser d’amour. 


La route véritable du ciel, le droit chemin, c’est 
la pénitence après le péché. Jésus a montré cette 
voie dans la parabole de l’enfant prodigue. Mais il 
y a un moyen d'atteindre le salut, qui est comme 
une dernière ressource ; c’est de faire un bon usage 
des biens temporels par l’aumône, pour obtenir 
la réconciliation avec Dieu. Ce moyen, le Sauveur 
l’enseigna vers le même temps par la parabole de 
l’intendant infidèle. On sait que les Juifs étaient 
uniquement occupés de bénédictinns temporelles, 
mais si cette abondance de biens t>rrestres avait été 
promise à la synagogue, sous l’ancienne alliance 
forméeavecun peuplegrossier et charnel,iln’enallait 
plus de même dans le royaume du Messie. Le divin 
Maître ne perdait aucune occasion de dénoncer et 
de combattre l’attachement aux richesses, parce 

- qu’elles forment autour de l'âme des filets invisibles, 
l’enlacent et l’attachent à la terre. Il voulut donc 
indiquer un usage salutaire de ces biens. Pour 
combien d'hommes, en effet, le bon emploi des 
richesses temporelles, consacrées aux œuvres de 
miséricorde, n’a-t-il pas été le chemin du ciel! 

« Un homme riche avait un intendant, sur le 
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« 


compte duquel on lui fit ce rapport défavorable 
qu'il avait dissipé ses biens. I lappela donc et 
lui dit : Que m’apprend ou de toi? Rends-moi 
compte de ta gestion, car désormais tu ne pourras 
plus être intendaut. L’intendant se dit en lui- 
même : Que faire, puisque mon maître me retire 
lintendance ? Je suis incapable de travailler la 
terre et j'ai honte de mendier. Je sais ce que je 
ferai, afin que, quand j'aurai été éloigné de Pin- 
tendance, les gens me reçoivent.chez eux. Il fit 
donc appeler les uns après les autres les débiteurs 
de son maître, etil dit au premier : Combien dois- 
tu à mon maître? Celui-cidit : Cent barils d’huile. 
L’intendant lui dit : Reprends ta créance, assieds- 
toi viteetécriscinquante.Ïl dit ensuite à un autre: 
Et toi, combien dois-tu ? Celui-ci répondit : Cent 
mesures de froment. L’intendant lui. dit: Re- 
prends ton billet et écris quatre-vingts. Le maître 
loua l'intendant malhonnète de Ia prudence avec 
laquelle il avait agi. 

« Les enfants de ce monde sont en effet plus 
prudents en ce qui les concerne que les fls de 
lumière. Et moi je vous dis: Faites-vous des amis 
avec l'argent d'iniquité, afin que, quand vous ne 
serez plus, on vous reçoive dans les tabernacles 
éternels. » 

Un lecteur irréfléchi serait peut-être tenté de 


se scandaliser de cette parabole. Son étonnement 
cesserait s’il remarquait que le Sauveur ne loue 
pas le procédé de cet économe infidèle, qui est un 
nouveau vol commis envers son maître. ll propose 
seulement en exemple Fhabileté de cet homme à 
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prendre les moyens propres à lui faire atteindre son 
but, et il engage ses disciples à imiter en sachant 
faireservir les biens temporels à l'acquisition du 
salut. C’est un fait incontestable que, comme il le 
dit, les fils du siècle, les gens du monde sont plus 
prudents, plus avisés dans la gestion de leurs 
intérêts temporels, que les fils de la lumière, les 
croyants, dans celle de leurs intérèts spirituels. La 
morale est un argument à fortiori : si la sagacité 
tout humaine avec laquelle un serviteur injuste est 
loué de s'être ménagé des amis pour les mauvais 
jours, quoique sa conduite fùt en réalité celle d’un 
voleur combien plus seront loués et félicités les 
disciples du Christ quiaurontmontréla mêmeintel- 
ligence en faisant usage de leurs richesses pour 
acquérir le royaume des cieux ! 

L’auditoire auquel Jésus proposa cette parabole 
était à peu près lemême qui avait entendu les pré- 
cédentes. « Or les Phärisiens, qui étaient avares, 
« entendant ces choses, se moquèrent de lui. Il leur 
« dit : Vous cherchez à paraître justes devant les 
« hommes, mais Dieu connaît vos cœurs ; el ce qui 
«est grand aux yeux des hommes est une abomi- 
« nation devant Dieu. » L'industrie de l’intendant 
infidèle avait servi d'exemple au Sauveur pour en- 
seigner l’emploi avantageux de la richesse et la 
vertu de l’aumône; la parabole du mauvais riche 
allait donner la réponse à ces railleries, en mon- 
trant la rigueur du chätiment réservé aux cœurs 
durs et insensibles. 

En deux rapides tableaux du contraste le plus 
saisissant, dont l’un se déroule ici-bas, et l’autre 
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dans la vie future, Notre Seigneur projette la plus 
vive clarté sur la destinée finale de Phomme, et son 
enseignement ne permet plus de discuter la justice 
de la divine Providence. Pourquoi se plaindre de 
la répartition des biens et des maux en cette vie, 
quand on voit qu'après ce court temps d’épreuve 
une juste compensation est ménagée dans l’éterni- 
té? Le pauvre le plus misérable, mais craignant 
Dieu, est mis en possession de l’éternelle félicité ; 
le riche, qui vivait plongé dans ses jouissances, est 
effrovablement puni ; la consolation, l’espérance 
même lui sout à jamais interdites. Mais si l'enfer 
est son partage, la cause n'en est pas dans sa 
richesse, elle est dans son égoïsme impitoyable. 

« Il y avait un homme riche, qui était vêtu de 
« pourpre et de lin, et qui faisait chaque jour de 
« splendides festins. Il y avait aussi un mendiant, 
« nommé Lazare, qui gisait à sa porte, couvert d’ul. 
« cères, et désireux de se rassasier avec les miettes 
« qui tombaient de la table du riche ; personne ne 
« Juiendonnait, mais les chiens venaient et léchaient 
« ses ulcères, Il arriva que le mendiant mourut, et 
« fut porté par les anges dans le sein d'Abraham. 
« Le riche mourut aussi, et fut enseveli dans Pen- 
« fer. Levant les veux pendant qu'il était dans les 
« tourments, il vit de loin Abraham, et Lazare dans 
« son sein, et il s’écria : Père Abraham, ayez pitié 
« de moi, et envovez Lazare tremper lextrémité 
« de son doigt dansl'eau, pour qu’il rafraîchisse ma 
langue, car je suis torturé dans cette flamme. 
Abraham lui dit : Mon fils, souviens-toi que tu 
as reçu les biens pendant ta vie, de même que 
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« Lazare a reçu les maux. A présent. il est consolé, 
« et toi tu es torturé. Mais, par-dessus tout, entre 
« nous et vous, un profond abîme a été établi, de 
« sorte que ceux qui veulent passer d’ici jusqu’à 
« vous ne le peuvent pas, non plus que traverser 
« de là jusqu'ici. Le riche dit alors : Je vous prie 
« donc, Père, de envoyer dans la maison de mon 
« père : j'y ai cinq frères ; qu'il se présente à eux 
« en témoin, afin qu’ils ne viennent pas eux aussi 
« dans ce lieu de tourments. Mais Abraham lui 
« dit : Il ont Moïse et les prophètes, qu’ils les 
« écoutent. Le riche reprit: Non, Père Abraham; 
« mais si quelqu'un d’entre les morts vient à eux, 
« ils feront pénitence. Abraham lui dit alors : S’ils 
« n’écoutent pas Moïse et les prophètes, quelqu’un 
« d’entre les morts aura beau ressusciter, ils ne 
« croiront pas. » 

Le sein d'Abraham est, selon le langage des Juifs, 
le lieu où reposent les justes, en attendant la ve- 
nue du Messie. Cette locution exprime une union 
très intime avec le premier ancêtre d'Israël, le père 
de tous les croyants, qui est censé accueillir alfec- 
tueusement ses enfants après leur mort, et se réjouir 
avec eux de leur bonheur. Le riche de la parabole, 
— si ce n’est pas plutôt une histoire vraie, comme 
de nombreux commentateurs l’ont pensé — est 
un Juif ; son appel en faveur de ses frères semble 
dire que si on lavait averti de ce qui lui arrive 
maintenant, toute autre aurait été sa conduite. 
Mais ce ne sont pas les avertissements qui lui ont 
manqué, et eux aussi ont été assez prévenus. Ils 
avaient, comme lui, la révélation divine, les Ecri- 
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tures, qui les instruisaient clairement. Un mort 
sorii du tombeau les convaincraitl davantage ? 
Jésus-Christ est ressuscité, et les Juifs n’ont pas cru 
en lùi. Ce n'est pas la lumière qui manque à l'in- 
crédule, c’est la volonté d'ouvrir les yeux. La ré- 
ponse d'Abraham s'adresse à tous les impies du 
monde. Ils rient quand les ministres du Dieu leur 
rappellent la menace du châtiment éternel. Pour 
croire, prétendent-ils, il faudrait que quelqu'un 
revint de l’enfer et leur en attestât l'existence. Mais, 
si cette exigeauce insultante à Dieu était satisfaite, 
ils ne manqueraient pas d'explications naturelles 
pour ne passe rendre au prodige, et de fins de 
non-recevoir pour écarter le témoin gênant. 


Les railleries des Pharisiens ne pouvaient im- 
pressionner le Sauveur, qui, trouvant plus docile 
à sa voix le peuple mêlé à ses disciples, continua 
de répéter plusieurs de ses leçons sur le scandale, 
le pardon des injures et la puissance de Ja foi. 
Celle-ci fit jaillir du cœur des disciples cette belle 
prière : « Seigneur, augmentez-en nous la foi », 
inspirée peut-être par la difficulté qu’ils voyaient 
dans le précepte sur l'oubli des offenses. A cux, 
particulièrement, à cause des services qu’ils étaient 
appelés à rendre à leur Maitre, il adresse cette ins- 
truction contre la vaine gloire Elle concerne d’ ail- 
leurs tous ceux qui se dépensent pour lui. 

« Si quelqu'un de vous a un serviteur au labour 
« où au påturage, quand celui-ci revient da champ, 
« lui dira-t-il : Arrive vite et mets-toi à table, au 
« lieu de dire: Prépare-moi à souper, ceins-toi et 
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« sers-moi, jusqu'à ce que j'aie mangé et bu; et 
« ensuite Lu mangeras el tu boiras ? Sait il grand 
« gré à son serviteur d’avoir fait ce qu’il lui avait 
« commandé ? Je ne le pense pas. De mème, vous, 
« quand vous aurez fait ce qu’on vous a com- 
« mandé, dites: Nous sommes des serviteurs inu- 
« tiles; nous n’avons fait que ce que nous devions 
« faire. » Un fidèle disciplen’a donné à son maître, 
après tout, que ce qu'il devait. Jamais aucun homme 
wa pu ni ne pourra dire à Dieu qu'il a fait pour lui 
plus que sou devoir; ce qui n'empêche pas le Sei- 
gneur de récompenser généreusement les moindres 
actions accomplies vraiment pour lui. 


Jésus était encore en Pérée, quand on lui apporta 
de Béthanie, village proche de Jérusalem, un 
message attristant, qui fut l'occasion du grand 
miracle de la résurrection de Lazare. Les détails 
avec lesquels saint Jean le rapporte font recon- 
naître en lui un témoin oculaire, Ce récit est d’une 
grande beauté. 

« Il yavait un homme malade, Lazare, de Bétha- 
« nie, le bourg de Marthe et de Marie. Marie était 
« celle qui oignit de parfum les pieds du Sauveur 
«et les essuya avec ses cheveux. Lazare, qui était 
« malade, était son frère. Ses sœurs envoyèrent 
« donc dire à Jésus : Seigneur, voici que celui que 
« vous aimez est malade. » Les Saints Pères ont 
vu dans cet appel d’une admirable délicatesse le 
modèle de Ja prière parfaite, qui consiste dans la 
simple exposition du besoin, accompagnée d’une 
ferme confiance en Dieu, en sa bonté, sa puissance 
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et sa sagesse. « Entendant cela, Jésus dit : Cette 
maladie ne va point à la mort. » Le principal effet 
de la mort est de retrancher pour toujours du nom- 
bre des vivants: celle de Lazare ne devait pas avoir 
cet elfet, « mais elle est pour la gloire de Dieu, afin 
que le Fils de Dieu soit glorilié par elle ». 

« Or, Jésus aimait Marthe et Marie, sa sœur, et 
« Lazare. Ayant donc appris qu’il était malade, il 
« demeura néanmoins encore deux jours où il était. 
« Idit ensuite à ses disciples : Retournons en Ju- 
« dée, allons à Béthanie. Les disciples lui dirent : 
« Maitre, les princes dn peuple cherchaient naguère 
« à vous lapider, et vous voulez retourner là? » 
Jésus calmaleurfraveur, en les assurant qu’il n'avait 
rien à craindreavantl’heurefixée par le Père céleste. 
Comparant la vie au jour, dont la durée était de 
douze heures pour les Juifs, et les périls de mort à la 
nuit, « il leur dit : Le jour n’a t-il pas douze heures ? 
« Si quelqu'un marche pendant le jour », tant que 
dure celui dont la Providence a fixé pour chacun 
la longueur, « il ne se heurte point, parce qu'il voit 
« la lumière dece monde, mais, s’il marche pendant 
« la nuit, il se heurte, parce que cette lumière lui 
« manque. Après ces paroles, il dit : Lazare, notre 
« ami, dort, mais je vaisle réveiller. Seigneur, repri- 
« rent-ils, s’il dort, il sera sauvé ». Ils oubliaient de 
quel sommeil leur Maître avait tiré la fille de Jaïre. 
« Or, Jésus avait parlé de sa mort, mais ils crurent 
« qu’il parlait de lassoupissement du sommeil, 
« Jésus leur dit donc alors clairement : Lazare est 
« mort ; et je me réjouis de ce que je n’étais pas 
« là » (car le miracle de sa guérison aurait été moins 
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éclatant), « afin que vous croyiez. Mais allons près 
« de lui. » Remonter en Judée, et jusqu'aux ap- 
proches de Jérusalem, c'était, aux yeux des disci- 
ples, qui n’avaient pas compris les paroles rassu- 
rantes du Maître, aller infailliblement se livrer à la 
haine des Pharisiens et des Scribes. D'un des apô- 
tres eut alors un beau trait de dévouement. « Tho- 
« mas, appelé Dydime, dit aux autres : Allons-y, 
« nous aussi, et mourons avec lui. » 

« Jésus vint donc, et il trouva que Lazare était 
« depuis quatre jours dans le tombeau. Béthanie 
était à environ quinzes stades de Jérusalem (un 
« peu moins de deux kilomètres), et beaucoup de 
« Juifs étaient venus près de Marthe et de Marie, 
« pour les consoler au sujet de leur frère. » L’arri- 
vée du Sauveur fut vite connue, et Marthe, plus 
informée que Marie de ce qui se passait au dehors 
à cause de sou ròle actif, apprit avant sa sœur. 
« Accourant au-devant de Jésus : Seigneur, s'écria- 
« t-elle, si vous aviez été là, mon frère ne serait pas 
« morl; mais Je sais que,mème à présent, tout ce 
« que vous demanderezà Dieu il vous laccordera. » 

Au doux reproche ainsi fait au Sauveur de ce 
qu'il avait tardé à venir se joignait Pexpression 
d'un espoir dont les deux sœurs avaient dů s'en- 
tretenir en l’atteudant. Cependant la foi de Marthe 
était imparfaite, car, de loin aussi bien que de près, 
Jésus pouvait empècher Lazare de mourir, et elle 
croyait qu'il avait besoin de recourir à Dieu pour le 
ressuciter. Aussi, le Maitre ne répondit d’abord que 
d’une manière évasive : « Votre frère ressuscitera, 
lai dit-il. » Marthe, pensant à la résurrection géné- 
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rale, ne trouva dans cette promesse qu’une con- 
solation bien faible : « Je sais, dit-elle, qu’il res- 
suscitera à la résurrection, au dernier jour. » 
Alors, cette déclaration majestueuse du Fils de 
Dieu, qui élèvera la foi de la pieuse femme : « Je 
suis la résurrection et la vie » ; il n’est donc pas 
nécessaire que Marthe remette son espoir à la fin 
des temps ; il ne l’est pas non plus que Jésus re- 
courre à la puissance de son Père, car celui qui 
est la résurrection et la vie, c’est-à-dire l’auteur 
de l’une et de l’autre, n’a pas besoin de demander 
ce qu’il a par lui-même. « Celui qui croit en moi, 
ajoute le Sauveur, quand même il serait mort, 
vivra, et quiconque vit et croit en moi ne mourra 
jamais. » Celui qui est mort recouvrera la vie par 
la résurrection, et celui qui vitne mourra que pour 
ressusciter. Mais,pour obtenir le miracle, il faut une 
foi vive et entière : Notre Scigneur dit à Marthe : 
« Croyez-vous cela ? Elle lui dit : Oui, Seigneur, je 
crois que vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vi- 
vant,qui êtes venu ence monde. » Noble et ardente 
confession, qui ressemble à celle de saint Pierre. 

Sur la demande de Jésus, Marthe alla chercher 
Marie, demeurée dans la maison, absorbée dans sa 
douleur ; mais elle l’avertit en secret, connaissant 
l'hostilité de leurs visiteurs contre lui. « Elle l’appela 
« à voix basse, en lui disant : Le Maître est là, et il 
« te demande. Dès que Marie eut entendu ces paro- 
« les, elle se leva aussitôt et se rendit près de lui ; 
« car Jésus n'était pas encore entré dans le bourg, 
«ilétait resté à l'endroit où Marthe lavait rencon- 
«tré. Or, les Juifs qui étaient avec Marie dans la 
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« maison,et qui la consolaient, Payant vue se lever 
« promptement et sortir, la suivirent, en disant : 
« clle va au tombeau pour pleurer. »1ls ne savaient 
pas de quel prodige extraordinaire Dieu voulait les 
rendre témoins. 

« Lorsque Marie fut venue là où était Jésus, le 
« voyant, elle tomba à ses pieds, et lui dit : Sei- 
« gneur, si vous aviez été là, mon frère ne serait 
« pas mort. » Ces paroles, dites sous l’impression 
de l’émotion la plus vive, furent les seules qu’elle 
trouva la force de prononcer. Marthe avait conversé 
avec Notre Seigneur, sa sœur cn fut incapable, ses 
sanglots et ses larmes dirent ce qu’elle ne pouvait 
exprimer. « Jésus, lorsqu'il la vit pleurer, et les 
« Juifs qui étaient venus avec elle pleurer aussi, 
« eut un frémissement »,celui qui précède les lar- 
mes chez les hommes, dont le caractère mâle résiste 
à l’attendrissement qui fait couler les pleurs, «il se 
troubla lui-même », c’est-à-dire qu’étant toujours 
pleinement maître de lui-même, il fallait un acte 
de sa volonté pour que ses émolions puissent se 
manifester au dehors, « et Jésus pleura. Il dit : Où 
l’avez-vous mis ? Ils répondirent : Seigneur, venez 
et voyez ». Durant ce court trajet, « les Juifs di- 
saient : Voyez comme il l’aimait ! Mais d’autres 
murmuraient : Lui qui a ouvert les yeux de Pla- 
veugle-né, ne pouvait-il pas faire que Lazare ne 
mourût pas » ? 

« Jésus, frémissant de nouveau en lui-même, 
« vint au sépulcre. C'était une grotte, et une pierre 
« était placée par-dessus. Jésus dit : Otez la pierre. 
« Marthe, la sœur du mort, lui dit : Seigneur, il 
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« sent déjà mauvais, car il y a quatre jours qu'il 
est là. — Ne vous ai-je pas dit, reprit Jésus, que 
« si vous croyez, vous verrez la gloire de Dieu ? On 
« enleva doncla pierre. Alors Jésus levant les yeux 
« en haut, dit : Père, je vous rends grâces de ce 
« que vous m'avez écouté. Pour moi, je savais que 
« vous m’écoutez toujours, mais je parle ainsi à 
« cause du peuple qui m’entoure, afin qu’ils croient 
« que c’est vous qui m'avez envoyé. » Il l’avait 
donc demandé, mais sans besoin, pouvant ne pas le 
demander. Il l'avait demandé comine homme, et 
même en cette qualité, il était toujours sûr d’être 
exaucé. « Ayant ainsi parlé, il cria d’une voix forte : 
« Lazare, viens dehors ! Et aussitôt le mort sortit, 
« ayant les mains liées de bandes et le visage cou- 
« vert d'un suaire., Jésus leur dit : Déliez-le, et 
« laissez-le aller. » 

On n’a pas de peine à se représenter les Juifs 
saisis d’épouvante en voyant Lazare sortir de Pim- 
mobilité de la mort, s’avancer soudain vers eux, 
s’arrèter ct, sous les bandelettes et le suaire qui le 
le recouvrent, revenir au mouvement de la vie, à 


= 


la lumière du jour; le ressuscité et ses sœurs tom- 
bant aux pieds de Jésus pour ladorer et le remer- 
cier, et se joignant uux apôtres pour se réjouir de 
la gloire de leur Maitre. 

A la vue d’un tel prodige, « beaucoup d’entre 
les Juifs qui étaient venus auprès de Marthe et de 
Marie crurent en Jésus, mais quelques autres 
allèrent trouver les Pharisiens et leur racontèrentce 
qu’il avait fait ». Leur agitation fut extrème, Jésus 
était donc aux portes de la cité sainte, il venait y 
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accomplir un miracle foudroyant, à l'heure où à 
l'approche de la Pâque, toute la Judée s’ébranlait 
pour monter à Jérusalem : allait-il entraîner les 
foules et les gagner à lui? « Les Pharisiens et les 
princes des prètres assemblèrent donc le conseil », 
le sanhédrin, « et ils disaient: que ferons-nous ? 
car cet homme opère beaucoup de miracles». Eutre 
eux, ils n’en contestent donc pas la réalité, ils re- 
connaissent que ses miracles sont nombreux, et ils 
ne mettent pas davantage en avant les griefs 
d'imposture, de blasphème : tout cela était bon 
devant le peuple, facile à tromper et à égarer. Mais 
ces actions d'éclat, qui auraient dù les conduire à 
Jésus, ne font qu’exciter davantage leur jalousie ct 
leur haine, parce qu’elles diminuaient leur crédit. 
« Si nous le laissons axir ainsi, disaient-ils encore, 
tous croiront en lui, ct les Romains viendront, ils 
ruineront notre ville et notre nation ». Le peuple, 
en effct, aurait été prèt à se soulever à l’appel de 
Jésus, mais si ses chefs pensaient de bonne foi 
qu'il était cupable de provoquer ce mouvement, ils 
le connaissaient bien mal. L’embarras était grand, 
les avis partagés et confus. « D'un d'eux, nommé 
Caïphe, qui était le grand prètre de cette année-là, 
prit la parole. Vous n’y entendez rien, dit-il, vous 
ne réfléchissez pas qu'il vaut micux qu’un seul 
homme meure pour le peuple, et que la nation ne 
périsse pas .» Le grand-prètre qui devait provoquer 
la mort du Sauveur peu de temps après dévoilait 
dans ce conseil son orgueil, son mépris de la jus- 
tice et sa froide cruauté. Mais il y fut aussi, sans le 
savoir, l'organe de Dieu. L’Evangéliste intercale 
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dans son récit cette réflexion : « Or, il ne dit pas 
cela de lui-même, mais étant grand-prèêtre cette 
année-là, il prophétisa — (autrefois les grands- 
prêtres avaient souvent le don de rendre des ora- 
cles) — que Jésus devait mourir pour la nation, 
et non seulement pour elle, mais aussi pour ras- 
sembler en un seul corps tous les enfants de Dieu 
qui étaient dispersés. » Quant au malheur que les 
princes du peuple se fattaient de prévenir par un 
crime odieux, ce fut justement celui qu’ilsattirèrent 
en le coinmettant. 

«A partir de ce jour, ils pensaient donc à le 
« faire mourir. C’est pourquoi Jésus ne se montra 
« plus parmi Les Juifs, mais il se retira dans une 
« région voisine du désert, dans une ville appelée 
« Ephrem, sur les frontières de la Samarie, et il y 
« séjourna avec ses disciples. Or, la lPâque des 
« Juifs était proche, Beaucoup montèrent de cette 
» contrée à Jérusalem avant la Pâque pour se pu- 
« rificr. Hs cherchaient donc Jésus et se disaient 
« les uus aux autres, debout dans le temple : Que 
« pensez-vous, qu'il ne vient pas à la fête ? Mais 
« les princes des prêtres avaient lancé l’ordre que, 
« si quelqu'un savait où il était, il le déclarât, afin 
« qu'on le saisit. » 


Un dernier voyage conduisit le Sauveur jus- 
qu'aux confins de la Samarie ct de le Galilée, puis 
vers le Jourdain qu’il franchit et dont il longea la 
rive orientale, à travers la Pérée, pour reveuir à 
Jéricho et à Béthanic, avant d'entrer à Jérusalem 
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dans l'appareil de triomphe auquel devait succéder, 
à si court intervalle, l’ignominie du Calvaire. 
Comme il remontait vers la Galilée, le Sauveur 
fit un de ses derniers miracles. « A l’entrée d’un 
bourg, dixlépreux vinrent au-devant delui. » Exclus 
de la société des hommes, les infortunés atteints 
de cet horrible mal étaient autorisés à vivre ensem- 
ble, et l’on voit que, chez ceux-ci, la communauté 
de malheur avait triomphé des rivalités de nationa- 
lité et de religion, car « l’un d’euxétait Samaritain ». 
Informés de la présence du Sauveur, ils venaient 
implorer leur guérison, mais la loi leur interdisait 
de s’approcher, leur souffle même était une souil- 
lure. Se tenant éloignés, ils criaient : « Jésus, 
Maître, ayez pitié de nous ! » Jésus eut en effet pitié 
d'eux. Toutefois, pour éprouver leur foi, et en même 
temps afin de se conformer aux prescriptions, 
comme il l’avait déjà fait dans un cas semblable, 
il se contenta de leur répondre : « Allez, et mon- 
« trez-vous aux prêtres. Ils partirent aussitôt, et, 
« en chemin, ils furent guéris. Le Samaritain, dès 
« qu’il se vit guéri, revint sur ses pas, en glori- 
« fiant Dieu à haute voix et, se jetant aux pieds de 
« Jésus, lui rendit grâces. Alors Jésus, prenant la 
« parole, dit : Est-ce que les dix n’ont pas été gué- 
« ris? Où sont les neuf autres? Aucun nest revenu 
« et n’a rendu grâce à Dieu, si ce n’est cet étran- 
« ger. Et il lui dit : Lève-toi, ta foi t'a sauvé. » 
Cette ingratitude était sensible à son cœur, mais il 
est manifeste qu’il se réjouissait de la reconnais- 
sance du Samaritain. Combien de chrétiens négli- 
gent, comme les neuf autres, le devoir de la recon- 
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naissance envers Dieu pour ses bienfaits! Elle 
n’est cependant pas un acte de simple convenance, 
mais un acte de justice ; l’ingratitude est autre 
chose qu’une impolitesse,elle est un vice. Son effet 
est d’arrèter l’effusion des grâces de Dieu, tandis 
que la reconnaissance attire sur l’âme sa bienveil- 
lance et devient le principe de nouvelles faveurs. 
On a vu, dans la conduite opposée des neuf Gali- 
léens et du Samaritain une figure, une prophétie 
des sentiments avec lesquels les nations étrangères 
accepteraient les bienfaits de la rédemption, et de 
l'ingratitude, en contraste avec la dureté de cœur 
du peuple juif devant toutes les avances de la mi- 
séricorde divine. 


La présence du Sauveur et la guérison des dix 
lépreux attirèrent sur lui l'attention des Pharisiens 
de cette région, détournée depuis plusieurs mois. 
Le Maître reparaissait à leurs yeux tel qu’ils Pavaient 
connu, puissant en œuvres et en paroles, annonçant 
comme toujours le royaume de Dieu. Ce royaume, 
le peuple entier instruit par l’accomplissement des 
prophéties en attendait Pavènement. Mais pour lui, 
pour les Pharisiens surtout, il devait se révéler avec 
un éclat, avec une pompe, une grandeur et une 
majesté tels que le monde les comprend. Jean- 
Baptiste avait annoncé que le jour était venu, Jésus 
ne cessait de le proclamer, et cependant il ne disait 
et ne faisait rien qui préparàt un empire terrestre. 
Que pensait et enscignait le grand Docteur sur cette 
question qui tenait tout le monde en suspens ? Se 
donnait-il vraiment pour le Messie ? « Les Phari- 
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siens, fatigués d’être si longtemps déçus, s’appro- 
chèrent, et lui dirent : Quand doit venir le royaume 
de Dieu ? » 

La réponse du Maître leur appritqu’ils attendaient 
vainement une nouveauté qui frappät extéricure- 
ment l'attention, du moins avec des marques si écla- 
tantes qu’on ne pt se tromper. Le royaume de 
Dieu, venant dans la pauvreté et l'humilité, était 
déjà au milieu d’eux, et il s’établissait dans l’inté- 
rieur de l’homme par la vertu et la sainteté, bien 
plus que par des manifestations de puissance exté- 
rieures et sensibles. Mais, ainsi questionné devant 
ses disciples, le Sauveur ajoute pour eux une ins- 
truction de capitale importance, où il développe 
dans un langage prophétique, et qui, par consé- 
quent s’envelôppe d’un certain mystère, ce que 
sera l'avènement du Fils de Dieu. Un peu plus tard, 
à la veille de sa Passion, onle verra renouveler cette 
annonce. Un second avènement suivra le premier, 
et celui-là fera éclaterla gloire et la majesté divines. 
Il sera un jugement, un jugement exercé sur Jéru- 
salem d’abord, après que le Fils de l'Homme aura 
été rejeté par son peuple, et un jugement univer- 
sel, à la fin des temps. Suivant la coutume des pro- 
phètes, Jésus ne sépare pas dans ges instructions 
ces deux faits, dont l’un est la figure et Pavant- 
coureur de l’autre. Les tribulations des disciples du 
Christ, après la mort de leur Maître, leur feront 
souhaiter de le voir reparaître dans son éclat, mais 
ils ne le reverront plus avant le jugement dernier. 
La soudaineté terrible de l’événement sera la 
même dans les deux cas ; dans le second, comme 
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dans le premier, ce jugement de Dicu qui attend 
les hommes, qui s'approche, qui va les saisir, les 
trouvera, surprendra tout occu pés du moment pré- 
sent, ce sera ce à quoiils s’attendaient le moins. 
Cependant la vigilance et le détachement des choses 
terrestres peuvent seuls les mettre à l’abri d'une 
épouvantable surprise. Chaque trait de cette pro- 
phétie convient à la fois au jugement de chaque 
homme, à la ruine prochaine de Jérusalem et aux 
suprêmes assises du monde. Jésus répondit donc : 
« Le royaume de Dieu ne vient pas en frappant 
« les regards. On ne dira pas : Il est ici, où il est 
« là, car voici que le royaume de Dieu est au milicu 
« de vous. Puis, il dit à ses disciples : Viendront 
« des jours où vous désirerez voir le jour du Fils 
« de l'Ilomme, et vous ne le verrez pas. On vous 
« dira : Le voici ct le voilà (c'était l’annonce des 
faux christs qui devaient se lever après sa mort), 
« n’y allez pas et n’y suivez personne. Car de 
« même que l'éclair qut brillesous le ciel illumine 
« ce qui est sous le ciel, ainsi sera le Fils de 
« l'Homme à son jour. Mais il faut auparavant 
« qu'il souffre beaucoup et qu'il soit rejeté par 
« cette génération. Comine il arriva aux jours de 
« Noé, ainsi en sera-t-il aux jours du Fils de 
«l'Homme. On mangeait, on buvait, on prenait 
« femme, on se donnait en mariage, jusqu’au jour 
« où Noć entra dans l'arche : le déluge survint et 
« fit périr tout le monde. Il en fut de même aux 
« jours de Loth : on mangeait et on buvait, on 
achetait et on vendait, on plantait et on bâtis- 
sait; mais le jour où Loth sortit de Sodome, Dieu 
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« fit pleuvoir du ciel le feu et le soufre et fit périr 
« tout le monde. Ainsien sera-t-il an jour où le Fils 
« de l’ilomme se manifestera. A cette heure-là, que 
« celui qui est sur le toit pendant que ses usten- 
« siles sont à la maison ne descende pas pour lcs 
« prendre. Parcillement, que celui qui estau champ 
« ne revienne pas en arrière. Souvenez-vous de la 
« femme de Loth. Quiconque cherchera à sauver 
« sa vie la perdra, et quiconque la perdra, la fera 
« renaître. Je vous le dis, cette nuit-là deux seront 
« dans le même lit : l’un sera pris et l’autre 
« laissé; deux femmes moudront ensemble: l'une 
« sera prise et l’autre sera laissée ; deux seront 
« dans lechamp : l’un sera pris, l’autre sera laissé. » 

Cette description sinistre évoquait le jour prédit 
par le prophète Joël : « Jour de nuages et de tem- 
pêtes où le soleil doit se changer en ténèbres, la 
lune en sang, la terre se couvrir de fen et de tour- 
billons de fumée, » Les apôtres, effrayés, croyaient 
le sentir proche et se demandaient quel lieu serait 
le théâtre de ce jugement effroyable. « Ils dirent : 
Où, Seigneur ? » La réponse de Jésus leur marque 
que la justice divine ne connait ni temps, ni lieu, 
et qu’elle atteint le péché partout où, comme un 
cadavre, il souille la terre. — Job avait dit: Où 
sont les cadavres, là est aussi l’aigle qui se précipite 
pour les déchirer. « Jésus leur dit : Partout où 
sera le corps, là aussi se rassembleront les aigles. » 

Pour surmonter les tribulations qui les attendent, 
et pour se trouver prèts au grand jour du Seigneur, 
les disciples du Christ n'ont pas de meilleur re- 
cours que la prière. Jésus leur apprend en cette cir- 
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constance qu'il ne faut jamais se lasser de prier 
‘dans les épreuves et les afflictions. La parabole 
dont il se sert marque, en outre, une condition 
nécessaire de la prière : elle doit être persévérante, 
instante, infatigable. Le Maître lavait déjà expri- 
mé sous la figure d’un ami qui importune son ami ; 
on a ici un nouvel exemple de la manière dont il 
sait enscigner la même vérité sous des images et des 
formes diverses. 
« ll leur disait aussi cette parabole, pour leur 
« montrer qu'il faut toujours prier et ne jamais se 
« lasser. Il y avait dans une ville un juge qui ne 
« craignait pas Dieu etve se souciait pas des hom- 
« mes; et il y avait aussi dans cette ville une veuve 
« qui venait auprès de lui et lui disait : Faites-moi 
« justice de mon adversaire. Il refusait pendant 
« longtemps. Mais, ensuite, il se dit à lui mème : 
« Quoique je ne craigne pas Dieu et que je ne me 
« soucie pas des hommes, néanmoins je ferai jus- 
« tice à cette femme, parce qu'elle m'importune et 
« de peurqu'à la fin elle ne vienne à me frapper. » 
Le Seigneur ajouta : « Entendez ce que dit ce 
« juge d’iniquité. Et Dieu ne ferait pas justice à 
« ses élus, qui crient à lui jour et nuit, et il ne 
« vicudrait pas à leur secours? Je vous dis qu’il 
« leur fera promptement justice. Mais, lorsque le 
« Fils de l'Homme viendra,pensez-vons qu’iltrouve 
« la foi sur la terre? » la foi en Dicu, unie à la 
confisnec et à l'amour, qui porte à persévérer dans 
la prière. 
Mais il est encore une autre qualité de la prière, 
cest l'humilité. L’Ecriture avait déjà dit : « La 
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prière de celui qui s’humilie pénètre le ciel. » Si 
l’on pouvait connaitre le secret des promesses di- 
vines faites à la prière, on le découvrirait pro- 
bablement dans la complaisance avec laquelle Dieu 
écoute celles des: humbles. Chez un disciple du 
Christ toutes ses bonnes œuvres, et, en premier 
lieu, la prière, doivent être animées de sentiments 
d'humilité. Jésus y. insiste donc encore. Voulant 
rendre sa pensée sous une forme vivante, il n’a 
pas à chercher loin autour de lui. Il a, parmi sesau- 
diteurs, des Pharisiens, typesachevés de la confiance 
en soi-même et du dédain pour les autres. Au 
nombre de ces autres, les Publicains sont au pre- 
mier rang. « Il proposa donc cette autre parabole à 
« certains hommes qui, confiants en eux-mêmes, 
« parce qu'ils se regardaient comme justes, mépri- 
saient les autres » : 

« Deux hommes montèrent au temple pour prier. 
« Dun était Pharisien, et Pautre Publicain. Le 
« Pharisien, debout, priait ainsi en lui-mème : Sei- 
« gneur, je vous rends grâces de ce que je ne suis 
« pas comme le reste des hommes, quisont voleurs, 
« injustes, adultères, ni même comme ce Publi- 
« cain. Je jeûne deux fois la semaine, et je donne 
« la dìme de tout ce que je possède. Le Publicain 
« se tenait éloigné, il ne voulait pas même lever 
« les yeux au ciel, mais il se frappait la poitrine, et 
« disait : Dieu, ayez pitié de moi, qui suis un pé- 
« cheur. Je vous le dis, celui-ci descendit justifié 
« dans sa maison, et non celui-là. Car quiconque 
« s'élève sera abaissé, et quiconque s'abaisse sera 
« élevé. » ll faut donc bien se garder, dans la 


= 


138 VIR POPULAIRE DE NOTRR SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST 


prière, d’énumérer ses bonnes œuvres et de s'en 
faire un titre devant Dieu, en oubliant que tous 
sont des serviteurs inutiles, et, à plus forte raison, 
de s’y complaire dans une prétendue supériorité 
de vertu sur les autres. Le Publicain se sent 
réellement pécheur; il Pa nulle confiance en sa 
propre justice et se confie uniquement à la miséri- 
corde de Dieu, en confessant son indignité. Dieu 
repousse les orgueilleux et se rend aux prières des 
humbles. 

La leçon d’humilité allait encore être accentnée 
de la façon la plus aimable : « On lui amenait de 
« petits enfants, afin qu’il les touchât, leur impo- 
« sât les mains et priât sur eux. A cette vue les 
« disciples faisaient des reproches à ceux qui les Ini 
« présentaient. Jésus s'en aperçut et s’en montra 
« indigné ; il fit approcher ces enfants, et dit: 
« Laissez venir à moi les petits enfants, et ne les 
« empêchez pas de m’approcher, car le royaume 
« des cieux est à leurs pareils. Je vous le dis, en 
« vérité, quiconque ne recevra pas le royaume des 
« cieux comme un petit enfant, n’y entrera pas. 
« Alors il les embrassa, leur imposa les mains et 
« les bénit. Puis il partit de là. » 


Le Sauveur se dirigeait vers le Jourdain, qu’il 
allait franchir, pour remonter sa rive orientale. 
« Quand il fut sorti sur le chemin, un des princi- 
« paux du pays accourut, ct, fléchissant le genou 
« devant lui, lui adressa cette demande : Bon Maf- 
« tre, que ferai-je de bien pour obtenir Ia vie 
« éternelle ? Jésus lui dit : Pourquoi m’interrogez- 
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« vous sur le bien ? Pourquoi m’appelez-vous bon? 
«Il n’y a de bon que Dieu seul. Si vous voulez 
«entrer dans la vie éternelle, observez les com- 
« mandements. — Lesquels ? dit celui-ci. Jésus re- 
« partit : Vous les connaissez : Tu ne tueras point, 
« tu ne commetiras pas d'adultère,tu ne feras pas 
« de vol, tu ne profèreras pas de faux témoignage ; 
« honore ton père et ta mère, et aime ton prochain 
« comme toi-même. Le jeune homme lui répon- 
« dit : Maître, j’ai observé toutes ces choses depuis 
« ma jeunesse, que me manque-t-il encore? A ces 
« paroles, Jésus le regarda avec amour; puis il lui 
« dit : Il vous manque encore une chose : si vous 
« voulez être parfait, allez, vendez tout ce que vous 
« avez et donnez-le aux pauvres ; vous aurez un 
« trésor dans le ciel; et suivez-moi. En entendant 
« ce langage, le jeune homme fut affligé, et il s’en 
« alla tout triste, car il avait beaucoup de bien .» 

Ce jeune homme était sincère et de mœurs pures, 
il avait de nobles sentiments et des aspirations 
élevées. Le titre dont il salue le Sauveur montre 
qu'il le considérait plutôt comme un docteur, meil- 
leur que les autres, sans doute, mais homme com- 
me eux; et ce qu'il attendait de lui était quelque 
leçon qui l'aidât à dépasser le niveau des hon- 
nêtes Israélites, sans se douter qu’il pùt y avoir 
une invitation bien supérieure, Afin de purifier 
ses intentions et de fortifier ses dispositions 
en dirigeant vers Dieu tous ses désirs, Jésus rend 
d’abord toute gloire à son Père : Dieu seul est 
essentiellement bon. Quant aux conditions ordinai- 
res du salut, elles sont tracées par la loi, Le Sau- 
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veur proportionne sa réponse à la question qui lui 
est faite et se contente d'en rappeler les préceptes; 
il ne les énumère pas tous ; ceux à l’égard du pro- 
chain supposent les devoirs envers Dieu. La fidélité 
de ce jeune homme à les observer et ses aspira- 
tions vers une perfection plus grande attirent sur 
lui la complaisance divine et un regard d’amour. 
Jésus venait de montrer la voie la plus simple, la 
plus directe du salut ; les commandements sont, 
pour ainsi dire, la grande route du ciel. Mais il y 
a une autre voie, plus escarpée et plus rapide, qui 
conduit à une possession plus complète de léter- 
nelle félicité ; c’est d'embrasser les conseils évan- 
géliques, qui sont des moyens particuliers d'arriver 
à la perfection. Les deux réponses du Sauveur 
établissent et annoncent les deux états qui partage- 
ront son Eglise et son royaume sur la terre : 
l’état séculier et l’étatreligieux, avec leurs différen- 
ces nettement marquées. Ces moyens particuliers, 
Jésus ne les impose point; il dit qu'ils sont très 
agréables à Dieu et il les laisse à notre liberté. I 
les expose ici dans leurs points essentiels et mar- 
que le but de cette vocation : c’est la perfection, le 
service spécial de Dieu et de son Eglise, une récom- 
pense de choix dans le ciel, où tout ce que l’on a 
abandonné ici-bas aura formé d'avance un trésor 
inestimable de biens inadmissibles. On a là en quel- 
ques mots le plan de la vic religieuse, qui arrache 
tant d’âmes au monde, les lance sur les pas du divin 
Maître et les associe sous différentes formes à son 
œuvre de salut. 
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Cette perspective d’un renoncement complet 
effraya le jeune homme del’Évangile. Il voulait des 
moyens faciles de perfection ; et on lui parlait de 
vendre maisons, villas, propriétés, de se défaire de 
tout. Il s’en alla découragé et tout triste, « car il 
avait de grands biens ». Ce fut aussi avec tristesse 
que Jésus le vit s'éloigner; Songeant aux âmes 
que l’attachement aux richesses arrêterait dans la 
voie la meilleure, qu'il perdrait même, et à toutes 
celles dont il devait causer la ruine, « il jeta les 
yeux autour de lui, et dit à ses disciples : Qu'il est 
difficile aux riches d’entrer dans le royaume de 
Dieu ! Or, les disciples étaient stupéfaits de ces 
paroles ». Ce n’était cependant pas la première fois 
que leur Maître s’exprimait ainsi devant eux, mais 
leur esprit était encore obscurei par les vues toutes 
terrestres d'Israël, leur cœur demeurait fermé à de 
telles leçons. Jésus ne s’en irrita point; sans rien 
relicher de sa première rigueur, Il reprit, avec un 
touchant accent de tendresse : « Mes fils bien-aimés, 
oh ! qu’il est difficile à ceux qui se confient dans les 
richesses d'entrer dans le royaume de Dieu ! » Ce 
n’est pas la possession de la richesse qui est lob- 
stacle,elle pent se concilier avec le service de Dieu, 
et mème y contribuer puissamment ; le danger est 
de s’y trop attacher, de mettre en elle ses affections. 

À cause de cela, le Sauveur insista, en employant 
une locution proverbiale, familière aux Hébreux, 
pour désigner une chose impossible ou difficile : 
« Il est plus facile à un chameau de passer par le 
trou d’une aiguille qu’à un riche d’entrer dans le 
royaume du ciel. » La sentence était formelle. « Les 
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apôtres furent encore plus étonnés ; ils se disaient 
Jes uns aux autres : Et qui donc peut être sauvé ? » 
Jésus leur répondit que ce détachement était impos- 
sible sans la grâce, mais qu’il n’existait pas d’im- 
possibilité pour elle : « C’est impossible aux hom- 
mes, mais non à Dieu, à qui tout est possible. » 


Pierre, toujours prompt, s’emparant de la pro- 
messe dontJésus avait accompagné le conseil donné 
au jeune homme riche, et rappelant à son Maître 
que ses apôtres avaient déjà mis ce conseil en 
pratique, prit la parole au nom des autres, selon 
la coutume, et lui dit: « Nous, voici que nous 
avons tout quitté pour vous suivre. Qu’y aura-t-il 
donc pour nous ? » La réponse de Jésus fut une 
suite de magnifiques promesses : « En vérité, je 
« vous le dis, vous qui m'avez suivi, à la résurrec- 
«tion, quand le Fils de Phomme sera assis sur le 
« trône de sa majesté, vous aussi vous serez assis 
sur douze trônes pour juger les douze tribus 
d'Israël ; et quiconque aura quitté sa maison,ou 
« ses frères,ou ses sœurs,ou son père ou sa mère, 
« ou sa femme ou ses enfants, ou ses champs, à 
« cause de moi et de l'Évangile, maintenant, dans 
« le temps présent, recevra cent fois autant, en 
« maisons, en frères, en sœurs, cn mères, en en- 
« fants, en champs, avec des persécutions, et, dans 
« le siècle futur, la vie éternelle. Mais beaucoup des 
« premiers seront les derniers et les derniers seront 
« les premiers. » Promesses pour la vie présente, 
et promesses pour l’étérnité, reliées par celle d’un 
rôle glorieux au jour du jugement. En cette vie, ce 
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sera un contentement qui égale ou surpasse celui 
qu'auraient pu procurer cent mères, cent frères, 
cent sœurs, cent héritages; car Jésus tient lieu de 
tout, ou plutôt il remplace tout avec un surcroît 
immense. « Ne suis-je pas meilleur, moi seul, que 
dix enfants ? disait Elcana, le futur père de Sa- 
muel, à sa femme Anna, alors affligée de sa stéri- 
lité. C'est à peu près ce que Jésus dit à l’âme’ qui 
a tout quitté pour lui. L'union qu’il contracte avec 
elle est si intime et si délicieuse, que toutes les 
affections de la chair et du sang ne sont en com- 
paraison que misère, « Si quelqu’un fait la volonté 
de mon Père, a-t-il dit », mais combien plus s’il 
sacrifie tout volontairement pour lui être agréa- 
ble ! « il sera pour moi une mère, un frère, une 
sœur. » Ce centuple, dans le temps présent, ce 
sont donc surtout les biens spirituels : la liberté 
du cœur, la sécurité de Pme, la'joie et Ja paix 
intérieures, la ferveur dans la prière, la facilité à 
agir pour Dieu et à acquérir d'immenses mérites 
surnaturels. Cependant il faut encore comprendre 
dans cette promesse les douceurs de la charité 
fraternelle que feront goûter de toutes parts, en 
faveur des hommes apostoliques, au milieu des per- 
sécutions extérieures, les membres d’une famille 
spirituelle, en multipliant pour eux les concours, 
les dévoucments, les attentions de tout genre. Quand 
le Fils de Dieu viendra, dans l’éclat de sa puissance, 
pour juger le monde, alors, ceux qui avaient été 
les derniers, les pauvres, les rebuts du monde, les 
apôtres, les publicains, tant d'humbles justes, seront 
les premiers ; et beaucoup de riches, de puissants, 
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tenus en honneur sur la terre, se verront mis au 
dernier rang. Les apôtres auront un rang tout spé- 
cial, très glorieux, dans ce jugement suprême. 
Cependant tous les saints leur seront adjoints pour 
s'associer avec eux aux sentences du Christ, de 
même que les douze tribus d'Israël ne seront pas 
seules à être jugées, mais représentent ici l’huma- 
nité entière. Et pour ceux qui auront embrassé les 
conseils évangéliques, c’est, aprèsle centuple en ce 
monde, une assurance particulière du centuple dans 
l'autre. 


Les apôtres pouvaient être tentés de s’enorgueil- 
lir des magnifiques récompenses qui lenr étaient 
promises et de les considérer comme un droit déjà 
acquis. Jésus voulut prévenir cette dangereuse 
illusion, en ajoutant aussitôt qu'elles étaient une 
pure grâce. La parahole des ouvriers de la vigne, 
dont il se servit, ne concerne pas spécialement le 
salut de l’âme eu général, son admission dans le 
ciel, car on voit tous les ouvriers de la vigne rece- 
voir le denier qui en est ici le symbole. Elle a pour 
objet propre le degré spécial de gloire destiné par 
Dieu à ceux qui Pauront le mieux servi. Tous recol- 
vent le denier, mais ceux qui paraissaient les der- 
niers, les pauvres volontaires, méprisés du monde, 
sont l’objet d'une préférence. et, malgré Ja coopé- 
ration de leurs ellorts, c'est Pamour de Dieu, un 
amour de choix qui Ja détermine. L'élection aux 
premières places dans le royaume de Dieu ne doit 
donc ni inspirer présomption à ceux qui en sont 
Pobjet, ui mécontentement aux autres, car elle 
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ne fait aucun tort à la justice. Personne n’a donc 
le droit de se plaindre d’être exclu de cette prétfé- 
rence : évidemment, c'est à l’adresse des Pharisiens 
et de leurs idées sur le royaume de Dieu. Appelés 
les premiers, ils se scandalisaient non seulement de 
ce que les premières places y fussent données à 
d’autres qu’à eux-mêmes, mais encore d’y voir 
admettre des Gentils. Dans cette parabole, la vigne 
représente le royaume messianique, l’Église du 
Christ. Jésus-Christ peut être regardé lui-même 
comme l’intendant. Les ouvriers sont l’emblème 
de humanité ; le denier, c’est la vie éternelle. Les 
différentes heures du jour, auxquelles le proprié- 
taire vient chercher des ouvriers, figurent les prin- 
cipaux âges du monde, et aussi les périodes diver- 
ses de la vie de chaque homme. Elle enseigne secon- 
dairement que personne ne doit se désespérer de 
son salut final, puisque l’on peut se sauver à toute 
époque. 

« Le royaume des cieux, dit il, est semblable à 
« un père de famille qui sortit de bon matin, afin 
« de louer des ouvriers pour sa vigne. Quandil fut 
« convenu avec les ouvriers d’un denier pour la 
« journée, il les envoya dans sa vigne. Sorti vers 
« la troisième heure, il en vit d’autres qui se te- 
« naient sur la place à ne rien faire. Il leur dit : Et 
« vous aussi, allez à ma vigne, et je vous donnerai 
« ce qui sera juste. Ils s’y en allèrent. Il sortit 
« encore vers la sixième et la neuvième heure, et 
« fit de même. Sorti enfin vers la onzième heure, 
« il en vit d’autres qui étaient là et leur dit : Pour- 
« quoi restez-vous ici tout le jour à ne rien faire ? 
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— Parce que, dirent-ils, personne ne nous a 
loués. I leur dit: it vous aussi,ailez à ma vigne. 
Quand le soir fut arrivé, le maître de la vigne 
dit à son intendant : Appelle les ouvriers et 
donne-leur le salaire, en commençant par les der- 
niers jusqu'aux premiers. Lorsque vinrent ceux 
qui étaient arrivés vers la onzième heure, ils 
reçurent chacun un denier. Les premiers vinrent 
à leur tour et supposèrent dès lors qu’ils rece- 
vraient davantage ; mais ils ne reçurent que cha- 
cun un denier. En le recevant, ils murmuraient 
contre le père de famille : ces derniers, disaient- 
ils, wont travaillé qu'une heure et vous lestraitez 
de la même manière que nous, qui avons porté 
le poids du jour et de la chaleur, Mais s’adres- 
sant à l’un d’eux : Mon ami, dit le maître, je ne 
te fais pas d'injustice. N'as-tu pas convenu avec 
moi d’un denier? Prends ce qui est àloi et va- 
ten. Je veux donner à celui qui est venu le der- 
nier autant qu'à toi; ne m'est-il pas permis de 
faire ce que je veux ? Est-ce parce que je suis bon 
que ton œil est mauvais ? C’est ainsi que les der- 
niers seront les premiers et les premiers seront 
les derniers; car il en est beaucoup d’appelés, 
mais peu d'élus. » La sentence qui termine cette 


parabole ne signifie pas qu'il y en a peu d’appelés 
au bonheur du ciel, car il est offert à tous. Dicu 
veut le salut de tous les hommes, mais parmi le 
grand nombre de ceux qu'il invitait à occuper une 
place de choix dans son royaume, il y en a peu 
dont la générosité dans le sacrifice réponde à cet 


appel. 
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Quand Jésus eut passé en Pérée, les fouless’em- 
pressèrent de nouveau autour de lui, et les Phari- 
siens de la région sc présentèrent pour lui tendre 
un nouveau piège. C'était au sujet du divorce. On 
saitque la Loi de Moïse, afin d’éviter de plus gra- 
ves inconvénients, qui pouvaient résulter de l’état 
relâché de son peuple indocile et grossier et de son 
contact avec les nations païennes, tolérait le divor- 
ce en certains cas, comme elle autorisait la peine 
du talion, également contraire à l'institution pri- 
mitive. Dansles derniers temps, les Juifs s’étaient 
divisés en deux écoles, à la suite de deux rabbins 
fameux Ilellel et Schammaï, sur l’interprétation de 
la loi et sur les causes qui pouvaient légitimer le 
divorce. L’un exigeait des motifs sérieux, l’autre’ 
arrivait à le justifier pour des raisons futiles ; et 
c'était l’objet de vives controverses, Amener le Sau- 
veur à scprononcer en faveur des uns ou des autres 
était un excellent moyen de lui susciter à coup sûr 
des ennemis d'un côté ou de l’autre. 

« Les Pharisiens lui demandèrent donc : Maître, 
est-il permis àun homme de répudier sa femme, pour 
quelque cause que ce soit ? » Le Maître évita de 
heurter de front les passions de ceux qui l’entou- 
raient, et, pour les élever à des idées moins char- 
nelles, il les renvoya à des textes sacrés, hors de 
discussion, de tout doute. Remontant à l'origine 
mème de l'humanité, à l'origine du mariage tel 
qu'il avait été institué par le Créateur, et où se 
trouvait évidemment letvpe parfait de cette institu- 
tion, il leur répondit: « N'avez-vons pas lu que 
Celui qui créa l'homme dès le commencement créa 
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un homme et une femme », c’est-à-dire un seul être 
humain de chaque espèce, correspondant Pun à 
l’autre, destinés l’un à l’autre, ayant besoin l’un 
de l’autre, « et qu’il dit : À cause de cela, l’homme 
quittera son père etsa mère, ils’attachera à sa fem- 
me ct ils seront deux dans une seule chair? » Tous 
les autres liens du sang, même les plus intimes, le 
céderont au lien du mariage. Il est vrai que les pa- 
roles que Jésus citait furent prononcées par Adam, 
mais comme le premier homme le fit par une ins- 
piration spéciale, elles appartenaient, en réalité, à 
Dieu.« Ainsi conclut Jésus, ils sont deux dans une 
même chair. Que l’homme ne sépare donc pas ce 
que Dieu a uni. » 

Les Pharisiens comprirent que Jésus leur échap- 
pait. Ne pouvant contredire une si haute doctrine, 
ils cherchèrent à le mettre en contradiction avec 
la Loi. « Ils luidirent : Pourquoi donc Moïse nous 
a-t-il prescrit de donner à la femme un acte de 
divorce et de la répudier ? » Ils transformaient une 
tolérance en précepte positif. La loi prescrivaitune 
formalité en cas de divorce, mais elle ne prescri- 
vait le divorce en aucun cas. Notre Seigneur leur 
fit cette énergique réponse : « C'est à cause de votre 
dureté de cœur », pour prévenir des maux plus 
grands qu elle aurait causés, « que Moïse vous a 

ermis de renvoyer vos femmes ». Et, insistant sur 
l'indissolubilité primordiale, il ajouta : « Mais au 
commencement, il n’en fut pas ainsi.» Puis, parlant 
corame législateur de la nouvelle alliance, il annonça 
que le divorce serait interdit dans son Église, et 
le mariage ramené à sa loi première : « Or, je vous 
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dis, poursuivit-il, que quiconque renvoie sa femme, 
si ce n’est pour infidélité, et en épouse une autre, 
commet un adultère, et celui qui épouse la femme 
renvoyée commet un adultère. » L’exception du 
cas d’infidélité excuse le renvoi de la femme, mais 
non le mariage subséquent. Cette séparation ne 
rompt point le lien conjugal, indissoluble dans 
tous les cas. Jésus-Christ marquera lui-même, dans 
un instant, qu’il en est ainsi, en disant à ses disci- 
ples que quiconque renvoie sa femme et en épouse 
une autre commet un adultère. Or, il n’est pas de 
loi civile qui puisse prévaloir contre la loi divine ; 
et une loi civile aura beau établir légalement le 
divorce et reconnaître pour légitime l’union qui la 
suivrait, celle-ci reste sous la sentence prononcée 
par le Fils de Dieu. 

Les ennemis du Maître se retirèrent vaincus et 
le laissèrent rentrer dans sa demeure. Ce fut au 
tour des disciples de lui manifester le trouble et le 
découragement où les jetait cette doctrine. En 
voyant qu’eux-mêmes ne supportaient pas la pensée 
de la fidélité conjugale, et que la tristesse du céli- 
bat leur paraissait légère au prix d’un tel joug, on 
juge à quel point les mœurs avaient dégénéré. 
« Dans la maison, ils l’interrogèrent encore sur le 
mème sujet. Ils lui dirent : Si telle est la condition 
de l’homme à l’égard de la femme, il n’est pas avan- 
tageux de se marier. » Jésus reprit avec la même 
force que tout à l’heure : « Quiconque renvoie sa 
femme et en épouse une autre commet un adultère 
à l'égard de celle-là; et si une femme renvoie son 
mari et en épouse un autre, elle commet un adul- 
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tère. » Loin de fléchir sa loi, il ajouta qu’elle n’était 
que le premier degré de la chasteté imposée à ses 
fidèles, car la grâce allait élever plus haut les âmes 
d’élite, et les séparer de toute affection terrestre. 
Ses apôtres jugeaient que, dans de telles conditions, 
il était préférable de ne pas se marier : leur réflexion 
contenait un sens profond qu'ils ne comprenaient 
pas encore, et qui dépassait de beaucoup ce qu'ils 
étaient alors en état de porter. Aussi, le Sauveur 
s’exprime-t-il en un langage énigmatique pour eux. 
« Cette parole, leur dit-il, tous ne la comprennent 
pus, mais seulement ceux à qui il a été donné » 
par la grâce divine, Et il lcur donna un magnifique 
enscignement sur le célibat volontairement choisi, 
par des motifs surnaturels, en vue du ciel. Il y en 
a, leur dit-il, qui sont voués au célibat par défaut 
de conformation de nature; d’autres, parce qu’une 
contrainte et une violence physiques les ont rendus 
impropres au mariage; et il y en a qui y renon- 
cent de leur propre gré, à cause du royaume des 
cicux. 

La question qui avait provoqué ces explications 
sortait pour ainsi dire des bas-fonds du cœur 
humain, elle avait son principe dans les houtes et 
les égarements des instincts les moins nobles : 
dans ses réponses, Jésus-Christ nous élève avec lui 
à des pensées, à des institutions, à des lois qui 
renouvelleront le monde ; il nous révèle ce que le 
christianisme a de plus beau et de meilleur : le 
mariage esl rendu à sa pureté primitive, la virgi- 
nité et le célibat deviennent une vocation. Combicu 
dhommes et de femmes, dans l'Église, voudront 
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gagner dans un corps mortel la couronne virginale 
des anges ! On dirait une prophétie, une annonce 
de la vision de l’Apocalypse qui décrit le cortège 
innombrable des vierges accompagnant partout 
l'Agneau. 


Jésus , poursuivant son voyage, descendait la 
rive orientale du Jourdain. Parvenu aux lieux où 
la route traverse le fleuve et tourne vers Jérusalem, 
ses disciples le virent s’avancer de ce côté, et furent 
saisis de frayeur. « [ls étaient enchemiu pour mon- 
ter à Jérusalem. Jésus marchait devant eux ; ils 
étaient troublés et le suivaient avec crainte ».L’heure 
du grand sacrifice approchait en effet. A la veille 
de le consommer, le divin Maître voulut prémunir 
de nouveau ses apôtres contre le scandale et le 
découragement dont sa Passion pourrait être pour 
eux le sujet, et il la leur prédit une troisième fois. 
Ce fut d’une manière beaucoup plus précise et plus 
complète. « Il prit à part les douze et leur dit : 
« Voici que nous montons à Jérusalem. Le Fils 
« de l'Homme sera livré aux princes des prêtres et 
« aux Scribes ; ils le condamueront à mort et le 
« remettront aux Gentils; ils Pinsulteront, ils cra- 
« cheront sur lui, ils le flagelleront et le feront mou- 
« rir sur la croix; et il ressuscitera le troisième 
« jour. » Il ne pouvait expliquer plus distinctement 
par quelles souffrances il établirait son royaume, 
mais les apôtres avaient encore l'esprit tellement 
rempli de préjugés judaïques concernant le règne 
du Messie que ce langage demeurait pour eux une 
énigme. «Ilsne comprirent rien à cela ; celangage 
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leur était caché, et ils ne saisissaient pas ce qui avait 
été dit. » 


Rien, au reste, ne montre mieux quel bandeau 
restait sur leurs yeux que la requète présentée in- 
continent au Sauveur par deux de ses disciples les 
plus chers. Entrevoyant vaguement que son triom- 
phe était proche, «Jacques et Jean, fils de Zébédée, 
« s’approchèrent de Jésus et lui dirent : Maître, 
« nous voudrions que vous nous accordiez tout ce 
« que nous vous demanderons. — Que voulez-vous 
« de moi ? leur dit-il. i]s reprirent: Accordez-nous 
« que, dans votre gloire, nous soyons assis l’un à 
« votre droite, et l’autre à votre gauche ». L'un des 
évangélistes met cette demande dans la bouche de 
leur mère; ils ont pu la répéter après elle, et, dans 
tous les cas, la mère parlait évidemment au nom de 
ses fils. C’est à eux que Jésus répondit. H n’apportait 
pas à ses disciples des postes éclatants, des places 
d'honneur, mais le partage de ses humiliations et 
de ses souffrances, et les plus hauts rangs devaient 
appartenir à ceux qui le suivraient de plus près 
dans cette voie. « Vous ne savez pas ce que vous de- 
« maudez, leur dit-il, pouvez-vous boire le calice 


= 


« réservé à mes lèvres et passer par le baptême 
« dont je dois être baptisé ? » calice d'amertume et 
baptème de sang. Les fils de Zébédée, dans un 
élan généreux, répondirent : « Nous le pouvons ». 
Tout paraft possible à qui n’a pas éprouvé sa 
faiblesse. Cependant ce dont ils étaient alors inca- 
pables, la grâce, fortifiant leur amour épuré, devait 
un jour le leur faire supporter avec joie. Le Sauveur 
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le leur annonça, en ajoutant : « Le calice que je 
dois boire, vous le boirez, en effet, et vous serez 
baptisés du même baptême que moi » (Jacques 
devait périrpar le glaive, et Jean être plongé dans 
une cuve d’huile bouillante), « mais quant à être 
assis à ma droite et à ma gauche, ce n’est pas à 
moi de vous le donner ; ce sera le partage de ceux 
à qui cette place a été préparée par mon Père ». 
La faveur sollicitée ne dépendait pas de Jésus en 
tant que Fils de l'Homme, elle ne pouvait même 
pas faire l’objet d’une demande, car de telles ré- 
compenses ne sont pas distribuées par une volonté 
arbitraire ; elles ne sont accordées qu’au mérite, et 
encore faut-il être appelé à ce mérite par un choix 
spécial de Dieu, arrêté de toute éternité dans les 
conseils du Très-Haut. 


L’ambition ou l’orgueil des uns heurte lambi- 
tion et l’orgueil des autres. Si, parmi les apôtres, 
les uns voulaient primer, les autres ne voulaient 
pas être primés. « Les dix autres s’indignèrent 
contre Jacques et Jean. » Notre Seigneur profite 
de la disposition où il les voyait pour leur donner 
une grave leçon, afin de les détourner de lPambi- 
tion, de la recherche des honneurs et des préséan- 
ces. « Il fit approcher les douze, et leur dit : Vous 
« savez que les princes des nations païennes les 
« traitent avec empire, et que les puissants, parmi 
« eux, agissent en maîtres. Il n’en doit pas être ainsi 
« parmi vous. Mais quiconque voudra être le plus 
« grand parmi vous, qu’il se fasse votre serviteur ; 
« et celui qui voudra être le premier parmi vous, 
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« qu’il soit votre esclave ; de même que le Fils de 
« l’Homnic n’est pas venu pour être servi,mais afin 
« de servir et de donner sa vie pour la rédemption 
« d’un grand nombre. » 

Jésus avait déjà dit plus d’une fois qu'il faut se 
faire petit pour devenir grand, et que l’humilité 
est la voie qui conduit à l'élévation. Ici, en outre, 
il projette une vive lumière sur ce qu'est l’autori- 
té dans l'Eglise et dans le christianisme, et sur 
l'unique motif qui puisse la faire légitimement dé- 
sirer. Elle ne consiste pas à être le premier, à 
commander, à exercer la puissance sur les autres, 
mais à servir, à travailler au bien commun et au 
bien des individus, jusqu’à se sacrifier soi-même 
pour le salut des autres. Commander cest un droit 
et un devoir inhérents à la charge ; muis, seule, 
l'ambition de se dévouer pour Dieu et pour les 
âmes, à l'exemple du Sauveur, doit faire aspirer à 
celle-ci. Qu’elle est belle ct divine, l'autorité chré- 
tienne fondée sur ces maximes ! 


Cependant Jésus et ses disciples élaient arrivés 
à Jéricho. Non loin de l'antique ville de ce nom, 
détruite par Josué et relevée après lui, s'élevait 
une Jéricho nouvelle, bâtie magnifiquement par 
Hérode dit le Grand ct par son fils Archélaïs. Le 
Sauveur se rendait de la ville ancienne à dJéri- 
cho d’Iférode. « Une grande foule le suivait. Le 
« fils de Timée, Bartimée l’aveusle, était assis sur 
« le bord du chemin, demandant Faumône. Ayant 
« appris que c'était Jésus de Nazareth qui passait, 
ail se mit à crier : Jésus, fils de David, ayez pitié 
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« de moi ! Beancoup le gourmaudaient pour qu’il 
« se Lt, mais il criait plus fort : Fils de David, 
«ayez pitié de moi! Alors, Jésus, s’arrêtant, 
« ordonna de le lui amener. Ils l’appelèrent, en 
« disant: Aie bon courage, lève-toi, il t'appelle. 
« Bartimée rejeta son manteau, et vint en sautant 
« vers Jésus. Jésus lui dit : Que veux-tu que je te 
« fasse? — Rabboni (Bon Maitre), répondit l’a- 
« veugle, que je voie. Jésus lui dit : Va, ta foi ta 
« sauvé. Aussitôt il vit, et il suivait Jésus en glori- 
« tiant Dieu, et tout le peuple ayant vu cela, ren- 
« dit aussi gloire à Dieu. » Notre Seigneur guérit 
aussi un autre aveugle, dans la mème circonstance, 
en lui imposant les mains. 


En traversant Jéricho, le Sauveur allait montrer 
une fois de plus qu’il était venu pour le salut de 
tous, et plus particulièrement des pécheurs. Cette 
ville était alors le centre d'un grand trafic et Pen- 
trepôt de la Pérée ; le fisc romain y avait de nom- 
breux agents. « Zachée, chef de ces publicains, était 
fort riche »; on s’enrichissait d'ordinaire très vite 
dans sa profession, mais rarement d’une manière 
honorable. « Il cherchait à voir Jésus, et il ne le 
pouvait, à cause de la foule, parce qu’il était petit 
de taille. » Voyant ses efforts inutiles, il s'avisa 
d'un expédient ; et telle était la vivacité de son 
désir qu'il ne craignit pas de s’exposer au ridi- 
cule. Ce n’était pas sinple curiosité; un si grand 
empressement suppose un commencement de foi. 
«Courant donc en avant, il monta sur un sycomore 
pour le voir, à un endroit où Jésus devait passer. » 
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Zachée ne soupçonnait pas à quel point sa démar- 
che allait être récompensée. « Arrivé à cet endroit, 
Jésus leva les yeux, et, Payant vu », il lui parla 
comme à un ami connu, à qui on demande Phos- 
pitalité. « Zachée, lui dit-il, hâtez-vous de descen- 
dre, car il faut qu’aujourd’hui je m'arrête dans 
votre maison. » 

« Zachée se hâta de descendre et le reçut avec 
joie. Voyant cela, tous murmuraient, disant qu’il 
était allé loger chez un homme pécheur. » Telle 
était la mobilité de cette foule, qui, tout à l'heure, 
faisait éclater son enthousiasme, et la force de ses 
préjugés, ravivée sans doute par les Pharisiens 
présents. La bonté si touchante de Jésus avait 
gagné le cœur du Publicain, sa grâce acheva l'œu- 
vre. « Zachée, debout devant le Seigneur, lui dit : 
Seigneur, voici que je donne la moitié de mes biens 
aux pauvres, et si j'ai fait tort de quelque chose à. 
quelqu'un, je lui rends le quadruple. » Conversion 
entière, et non équivoque, où la charité la plus gé- 
néreuse s’ajoutait à la restitution obligatoire, por- 
tée elle-même bien au delà des exigences de la loi. 
La grâce olferte par Jésus avait élé aussitôt accep- 
tée. Touché d’un si prompt dépouillement, le Sau- 
veur en proclama la récompense. « Cette maison 
a reçu aujourd’hui lesalut »,et1lajouta, en réponse, 
aux murmures du peuple : « parce que celui-ci est 
aussi un fils d'Abraham », il l’est devenu par la foi, 
« car le Fils de PHomme est venu chercher et sau- 
ver ce qui était perdu. » 


Six lieues seulement séparaient Jéricho de Jéru- 
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salem. Les disciples aussi bien que le peuple gat- 
tendent à voir Jésus y entrer comme Fils de David, 
et sont persuadés que ce sera pour établir ce règne 
tant espéré. Lui-même a dit plusieurs fois qu’en 
se rendant à la ville sainte, il marche au termé de 
sa mission. Le Sauveur, avant de s’éloigner de 
déricho, voulut dissiper ces rêves de gloire tempo- 
relle : « Il leur dit une parabole au sujet de ce qu’il 
était près de Jérusalem, et qu’ils pensaient que le 
royaume de Dieu serait aussitôt manifesté. » 

La vue du palais d’Archélaüs et l'état politique 
de la Judée lui ont évidemment suggéré la forme 
et les détails de la parabole des mines, ou d’une 
somme d’argent à faire valoir. Archélaüs, fils 
d'Hérode le Grand, s'était rendu à Rome afin d'y 
faire confirmer sa royauté. Les Juifs y envoyèrent 
une ambassade afin de protester qu’ils ne le voulaient 
pas pour roi. Archélaüs réussit pourtant par des 
moyens de corruption ; placé sur le trône, il se 
vengea de ses ennemis et combla de faveurs ses 
partisans qui avaient eu à souffrir. Leur propre 
histoire pouvait faire saisir aux Juifs ce que le Sau- 
veur s'appliquait à lui-mème. Il régnerait, en 
elfet, quoique son peuple le repoussât, mais plus 
tard, investi de la toute-puissance par son Père, 
après sa Résurrection et son Ascension ; et, dans 
l'attente, ses partisans devaient se préparer à cet 
avènement en faisant un bon usage du temps et 
des moyens mis à leur disposition, car le roi repa- 
raitrait pour récompenser ses bons serviteurs, 
punir les négligeuts et châtier ses ennemis. Dans 
cette parabole, les mines représentent les grâces 
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etla mission confiée à chacun, et le compte qu’il 
en faudra rendre. 

« Il dit donc : Un homme de hautrang s’en alla 
« dans un pays lointain pour y recevoir la royauté 
« et revenir ensuite. Mais il appela auparavant dix 
« de sesserviteurs, leur donna dix mines etleurdit : 
« Faites-les valoir jusqu’à mon retour. » 

« Or, ses concitoyens le haïssaient. Ils envoyèrent 
« une députation à sa suite pour dire : Nous ne 
« voulons pas que celui-là règne sur nous. Il revint 
« cependant après avoir été investi dela royauté, et 
« il fitappeler les serviteurs auxquels il avait confié 
« de l’argent,afin de savoir dans quelle mesurecha- 
« cun lavait fait valoir. Le premier vint et dit : 
« Seigneur, votre mine a rapporté dix mines. Le 
« roi lui dit : Cest bien, bon serviteur ; puisque 
« tu as été fidèle dans cette petitechose, tu exerceras 
« l'autorité sur dix villes. Un autre vint et dit : 
« Seigneur; votre mine a produit cinq mines. Le 
« roi lui dit : Pour toi, sois préposé à cinq villes. 
« Un autre vint et lui dit: Seigneur, voici votre 
« mine; je lai tenue enveloppée dans un linge. J'ai, 
« en elfet, eu peur de vous, parce que vous êtes un 
« homme sévère, qui prenez ce que vousn'avez pas 
« placé et qui moissonnez ce que vous n'avez pas 
« semé. Le roi lui dit : Je te juge sur tes propres 
« paroles, mauvais serviteur, Tu savais quejesuisun 
« homme sévère, qui prends ce que jen’ai pas placé 
« etquimoissonne ce que je n'ai pas semé. Pourquoi 
« donc n’as-tu pas mismon argent en banque, afin 
« qu’à mon retour je leretire avecintérêt? Hditalors 
« à ceux qui étaieut là: Otez-lui :: mine, et don- 
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« nez-la à celni qui en a déjà dix. Mais, Seigneur, 
« lui dit-on, il en a déjà dix.— Je vous ledis, c'est à 
« celui qui a déjà qu'on donnera, et il sera dans 
« l’ahondance. Quand à celui qui n’a rien, on lui 
- « ôtera même ce qu’il a. Etmaintenant, qu’on amène 
« icimes ennemis, qui n’ont pas voulu que je règne 
« sur eux, et qu’on les tue devant moi. 
« Ces choses dites, il marchait devant eux, mon- 
« tant à Jérusalem. » 


Le Sauveurs’arrêta à Béthanie. C'était « le sixième 
jour avant la Pâque », qui tombait cette année-là un 
vendredi ; et le lendemain était le jour du sabbat. 
Il demanda sans doute l’hospitalité à ses amis, 
Lazare et ses sœurs. 

Le soir du sabbat un grand repas lui fut offert, 
« dans la maison de Simon le lépreux».Cethomme, 
qui devait son surnom à l’horrible mal dont on 
peut croire qu’il avait été délivré par Jésus, n’est 
pas nommé ailleurs dans l'Évangile. « Lazare était 
du nombre des convives, et Marthe servait. » 

A la vue du Maître assis près de Lazare, au 
souvenir de tous ses bienfaits, le cœur de Marie 
s’émut et elle chercha par quels hommages témoi- 
gner sa reconnaissance. « Elleprit une fiole d’albä- 
« tre pleine d’un parfum de nard d’une exquise 
« pureté, elle répandit ce parfum sur la tête de 
« Jésus, en brisant le vase, clle oignitses pieds et les 
« essuya de ses cheveux », comme elle avait fait le 
jour où Pamour repentant lavait jetée dans cette 
humble posture, « et la maison fut remplie de 
Podeur du parfum. » 
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« Or, un de ses disciples, Judas Iscariote, qui 
« devait le trahir, dit : Pourquoi ce parfum m'a-t-il 
« pasété vendu trois cents deniers et donné aux pau- 
« vres ? I disait cela, non parce qu’il avait souci 
« d’eux, mais parce qu’il était voleur, et ayant été 
« chargé de la bourse, il détournait argent qu’ony 
mettait. » La vente de ce parfum aurait fait tomber 
une forte somme sous sa main. Les esprits faibles 
sont facilement entraînés par les murmures. Les 
disciples s’associèrent à ceux de Judas, « ils s’indi- 
gnaient en disant : Pourquoi cette perte ? » Pour 
ces hommes aux vues étroites le pieux et ardent 
témoignage rendu à leur Maître était une blämable 
prodigalité. 

Marie n’a pas seulement révélé par son acte son 
humilité, sa générosité, sa reconnaissance et son 
respect, mais encore sa foi et sa vénération reli- 
gieuse envers Jésus.C’est un hominage rendu à sa 
divinité et avec quelle ferveur, quel amour ! Le 
bon Maître ne la laissera pas sans défense. Pour- 
« quoi inquiétez-vous cette femme? dit-il, car elle 
«a accompli une bonne œuvre envers moi. Vous 
« avez des pauvres parmi vous, mais vous ne mau- 
« rez pas toujours. » On parlait des pauvres : lui- 
même était pauvre, et c'était le moment d'exercer 
une bonne œuvre envers lui, car, tandis qu'assez 
d’autres resteraient, il ne serait plus temps à son 
égard, parce qu’il allait quitter la terre. Cette der- 
nière pensée fournit au Sauveur une touchante 
raison de justifier cette sainte femme. Marie avait- 
elle vu ce que Jésus avait par trois fois annoncé 
sans être compris ? Plus détachée du monde que 
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les apôtres, plus fidèle à méditer les paroles dn 
Maître, avait-elle pressenti la fin du Sauveur, et 
craignait-elle, qu'après le supplice, son corps 
demeurât sans honneurs? ou les paroles de son 
bon Maître furent-elles seulement une interpréta- 
tion symbolique qu’il donnait à son acte ? « Cette 
« femme, dit-il, en répandant ce parfum sur moi, l’a 
« fait pour ma sépulture. » Enfin Jésus la récom- 
pensa magnifiquement de sa noble action, en annon- 
çant que son Église en conserverait l'éternel sou- 
venir: « En vérité, je vous le dis, partout où 
« sera prêché cet Évangile dans le monde entier, on 
« dira aussi en mémoire de moi ce qu’elle a fait. » 

Cette scène montre les tristes dispositions du 
cœur de Judas, qui va être l’instrument de la perte 
de son Maître. Peut-être est-ce cette action de Marie 
qui le détermine à trahir, du moins elle fut l'occa- 
sion qui révéla son cœur etles passions de son âme, 
dontSatan et le monde se servirent pour l’entraîner 
à sa ruine. Et quelle leçon! D'un côté Marie, de 
l'autre, Judas ! Judas estun apôtre, maisil ne croit 
pas, il est voleur, et l’avarice le détourne de la foi. 
Il abuse, pour se perdre, des moyens mis à sa dispo- 
sition afin de servir à des œuvres de miséricorde: 
Madeleineest une pauvre pécheresse,une pécheresse 
publique ; elles’attache à Jésus avec générosité, avec 
toute la ferveur de Pamour. Quelles voies suivent 
les cœurs ! Les uns partent de l’abime de leurs 
fautes, pour s'élever jusqu’à la sainteté et an ciel ; 
les autres tombent des hauteurs du ciel jusque 
dans l’enfer. 
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Le bruit de la présence de Jésus à Béthanie n’avait 
pastardé à se répandre dans Jérusalem, où les pèle- 
rins affluaient déjà de tous côtés à l'approche de la 
Päque, et, avec lui, se trouvait ce Lazare qu’il avait 
fait sortir du tombeau ; double motif d’empresse- 
ment : « Unegrande foule de Juifs surent que Jésus 
«était là, etils vinrent non seulement pour le voir, 
« mais pour voir Lazare, qu'ilavaitressuscité. » Ce 
mort, dont la résurrection avait eu tant de témoins, 
était bien là, vivant, sous leurs yeux, et, près de 
lui, ils voyaient l’auteur du miracle, toujours 
plein de bonté et de majesté. Ce spectacle produi- 
sit l'effet que naturellement il devait avoir, c’est-à- 
dire qu’il porta la conviction dans tous les esprits. 
Ceux qui avaient le cœur droit se rendirent à l'évi- 
dence et devinrent fidèles. Les esprits endurcis 
reconnurent la vérité de la seule manière dont ils 
ont coutume d’accueillir celle qu'ils ne peuvent con- 
tester ct qui les blesse, par un redoublement de 
haine et de rage contre elle. Lazare était une 
preuve vivante de l'empire de Jésus sur toute la 
nature, de la foi quilui était due : cette preuve, il 
fallait la faire disparaître. Après avoir conspiré, 
comme on l'a vu, la mort du Maître, ils complotè- 
rent la perte de son ami: « Les princes des prêtres 
« songèrent à faire mourir aussi Lazare, parce que 
« beaucoup de Juifs, à cause de lui, les quittaient 
« et allaient à Jésus. » 
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V. — Les premiers jours de la grande semaine. 


Préparatifs de l'entrée à Jérusalem. — Jésus pleure sur 
la ville. — Acclamations du peuple. — Jésus dans le tem- 
ple. — Il se retire du côté de Béthauie, — Le figuier stérile 
maudit. — Lês vendeurs chassés du temple. — Les enfants 
chantent les louanges de Jésus — Des Gentils demandent à 
le voir. — Le Père glorifie son Fils. — Le Sauveur repro- 
che aux Juifs leur incrédulité. — Le figuier séché: puis- 
sance de la foi et de la prière. — Jésus repousse les ques- 
tions des Juifs. — Paraholes des deux fils désobéissants, des 
vignerons, du festin de noces. — Doit-on payer le tribut à 
César ? — La femme qui a eu sept maris. — Le premier 
des commandements. — Jésus interroge les Juifs sur le 
Messie. — Il lance des anathèmes coutre les Pharisiens et 
les Scribés. — Il pleure de nouveau sur Jérusalem. — La 
veuve donnant de son indigence. — Les dernières prophé- 
ties de Jésus : il prédit la destruction du temple, la ruine 
de Jérusalem. — Cette prophétie vérifiée par l’histoire, — 
Jésus y joint celle de la fin du monde. — Nécessité de la 
vigilance. — La parabole des dix vierges. — Jésus décrit 
le jugement dernier. — Judas fait marché pour livrer son 
Maître. — Le Sauveur celèbre la Pàque avec ses apôtres. — 
Il dénonce la trahison de Judas. — Le lavement des 
pieds. — Institution de l’Eucharistie. — Glorification de 
Jésus. — Prédiction de la chute de Pierre. — Les derniers 
discours de Jésus après la Cène. — Sa prière sacerdotale. 


Jésus s’était arrêté à Béthanie le jour du sabbat. 
Le lendemain devait être le jour le plus glorieux 
de sa vie publique, celui de son entrée triomphale 
dans Jérusalem. Naguère encore, il défendait 
expressément à ses disciples de faire connaître sa 
dignité de Christ ; aujourd'hui c’est lui-même qui 
organise la manifestation grandiose dans laquelle 
tout le peuple va l’acclamer en cette qualité de 
Messie-roi. Le moment était venu, en effet, où, 
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comme les prophètes l’avaient annoncé, le Messie 
devait prendre possession avec éclat de la ville et 
du temple. 

Notre Seigneur avait plusieurs motifs de vouloir 
ce triomphe. Il enlèverait tout prétexte à l’incré- 
dulité des Juifs. Ils attendaient un Messie venant 
dans la gloire et la puissance et ne pouvaient se 
‘limaginer autrement. Eh bien, en ce jour, ils 
auraient le Messie qu’ils rêvaient. Jésus leur avait 
dit : « Vous ne me verrez plus, jusqu’à ce que 
vous disiez : Béni soit celui qui vient au nom du 
Seigneur! » C'était une suprème visite qu’il leur fai- 
sait, une grande et dernière grâce qu’il leur offrait. 
Le Sauveur se proposait aussi de leur prouver que 
sa Passion et sa mort étaient entièrement libres. 
Celui qui subjugue ainsi les cœurs de tout un 
peuple et les gouverne à son gré peut défier ses 
ennemis. Il peut les affronter impunément : les 
princes des prètres et les Pharisiens avaient donné 
l’ordre de révéler en quel endroit Jésus se trouvait, 
si on en avait connaissance, pour qu’on puisse se 
saisir de lui ; plus récemment, ils avaient décidé 
de le mettre à mort ; son entrée solennelle était 
une réponse à ces résolutions. C’est lui, au con- 
traire, qui tenait leur sort entre ses mains. Enfin, 
par la gloire de ce triomphe, Notre Seigneur vou- 
lait faire ressortir l’ignominie de sa Passion. A 
cinq jours d'intervalle, dans cette même ville, théâ- 
tre de sa gloire, par ce mème peuple qui n’a pas 
eu pour lui d'ovations assez enthousiastes, il sera 
bafoué, livré aux outrages les plus sanglants, et 
conduit en criminel à un supplice infamant. 
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Quittant Béthanie, Jésus suivait le chemin pas- 
sant par la crête qui relie ce bourg au Mont des 
Oliviers. Arrivé à Betphagé, il arrèta la troupe qui 
l'entourait, et envoya deux de ses disciples en 
avant, en leur disant : « Allez au village qui est 
« devant vous. Vous y trouverezattachés une ânesse 
«et un ânon sur lequel personne n’est encore mon- 
«té ; déliez-les et les amenez. Et si quelqu’un vous 
«dit quelque chose, vous direz que le Seigneur en a 
«besoin, et aussitôt on les laissera aller. Etant donc 
«allés, ils trouvèrent l’ânon attaché devant une porte 
«entre deux chemins, et le délièrent. Quelques-uns 

«de ceux quiétaient là leur dirent : Que faites-vous? 
« Pourquoi déliez-vous cet ânon ? Ils répondirent 
«comme Jésus le leur avait ordonné ; et ils le leur 
«laissèrent emmener. » L’âne oriental a très souvent 
de belles formes, et on le voit fréquemment, dans 
la Bible, servir de monture aux princes et aux per- 
sonnages illustres. Le choix que Notre Seigneur en 
fit marquait, par ce détail, l'accomplissement exact 
des prophéties qui annonçaient : « Dites à la fille 
de Sion » (Jérusalem) : « Voici que ton roi vient à 
«toi, plein de douceur, monté sur une ânesse et sur 
« l'ânoa de celle qui porte le joug. » 

Les apôtres attendaient impatiemment le retour 
des deux envoyés, car, pour la première fois, ils 
voyaient le Maître préparer une sorte de triomphe, 
en se faisant amener la monture des rois d'Israël. 
Il renonçait donc à se cacher plus longtemps ; il 
allait paraître et établir son royaume. Ce fut un 
transport d’allégresse. Quand l’änon fut là, « ils po- 
sèrent sur lui leurs manteaux » en guise de housse. 
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Les larges pièces d’étoffe rectangulaires qui ser- 
vaient de manteau en Orient se prêlaient fort bien 
à cette destination. lis entouraient Jésus avec des 
cris de joie, et la foule, qui, depuis Béthanie, sui- 
vait Jésus, laissait déborder son enthousiasme. 
« Beaucoup étendaient leurs vêtements sur le che- 
min », en guise de tapis, sous les pas du Maitre 
bien-aimé. La colline était alors plantée d’oliviers, 
de palmiers, de grenadiers, de figuiers: « Ils cou- 
paient des branches d'arbre et en jonchaient la 
route », et Notre Seigneur s’avançait ainsi au mi- 
lieu de leurs acclamations. 

La route qu’il suivait, montant sur la colline des 
Oliviers, en atteint bientôt le sommet. De ce point, 
la ville sainteapparaissait tout d’un coup, dressant 
ses blanches murailles au-dessus des ravins. Jésus 
a sous les yeux Jérusalem couronnée de palais, et 
le temple dont les marbres blancs et les toits dorés 
resplendissent dans la magnifique clarté du matin: 
alors il voit en esprit ces murailles noircies par 
les flammes et l'incendie, rénversées de fond en 
comble, ce temple splendide s’écrouler dans la mê- 
me catastrophe ; ces enfauts qui courent pleins de 
vie et de joie à ses côtés, il les voit calcinés ef 
sanglants, étendus dans les rues de Jérusalem en rui- 
nes. C’est de ce lieu mème où il se tient mainte- 
nant que Titus dirigera le siège et lancera ses lé- 
gions à lassaut. La pitié et la douleur lui arrachent 
des larmes au milieu de cette allégresse. « Quand 
«il fut près de la ville, en Ja voyant, il pleura sur 
«elle et dit : Si, Loi aussi, tu avais reconnu, même 
«encore en ce Jour, ce qui peut te donner la paix ! 
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« Mais à présent c’est caché à tes yeux. Aussi des 
«jours viendront pour toi où tes ennemis t’environ- 
« neront d’un retranchement ; ils t’entoureront, te 
« presseront de toutes parts, t’abattront jusqu’à terre 
«avec les enfants qui sont dans ton sein, et ne lais- 
« seront pas en toi pierre sur pierre, parce que tu 
«was pas reconnu le temps où tu as été visitée.» 

Cependant les acclamations eutendues au loin 
avaient annoncé le Fils de David. Des maisons de 
la valléeet des tentes de pèlerins plantées à l'entour 
une grande foule sortit à sa rencontre, avec des 
palmes à la main. Les deux troupes se joignirent. 
« Et les foules qui précédaient Jésus, et celles qui 
« le suivaient, criaient : Hosannah au fils de David! 
« Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! 
« Hosannah au plus haut des cieux ! » Le mot hébreu 
« Hosannah », dont le sens est un appel à Ja pro- 
tection divine : sauvez-le ! conservez-le ! répond à 
peu près à notre « vivat | » 

Les Pharisiens en conçurentde leffroi.Où s’arré- 
terait cet enthousiasme ? Allait-il entrainer le peu- 
ple à quelque mouvement séditieux ? Et eux-mêmes, 
que devenaient-ils devant ce triomphateur ? Ils 
n'osèrent pas intervenir près de la foule, mais, s’a- 
dressant au Sauveur lui-mème, ils lui dirent : « Mat- 
tre, arrêtéz vos disciples ». Mais il fallait que son 
caractère messianique fùt publiquement reconnu, et 
il refusa nettement, en employant une locution 
proverbiale : « Je vous dis, répondit-il, que s'ils 
se taisent, les pierres elles-mêmes crieront. » Notre 
Seigneur entra donc triomphalement dans Jérusa- 
lem. La ville fut dans un grand émoi. ll y avait 
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alors un grand nombre d’étrangers, venus pour la 

que, et la plupart d’entre eux ne connaissaient 
pas Jésus. Témoins de Pindescriptible enthousias- 
me soulevé autour de lui, ils « disaient : Qui est 
« donc celui-ci ? Le peuple leur répondait : Cest 
« Jésus, le prophète de Nazareth en Galilée ». Le 
Dominateur annoncé pénètre ainsi dans son tem- 
ple, escorté de la mème foule. « Là, des aveugles et 
« des boiteux s’approcherent de lui, et il les gud- 
«rit. Les princes des prètres et les Scribes, voyant 
«les miracles qu'il faisait et les enfants criant dans 
«le temple: Hosannah au fils de David! s'indignè- 
«rent, el ils lui dirent : Éntendez-vous ce qu’ils di- 
«sent ?» Mais Jésus leur ferma de nouveau la bou- 
che: « N'avez-vous jamais lu » dans le psaume, 
leur répondit-il: « Vous avez mis votre louange 
«dans la bouche desenfants et de ceux qu’onallaite ! 
« it ils se disaient les uns auxautres : Vous voyez 
«que nous ne gagnons ricn, toul le monde court 
« après lui.» 

Cependant, la foule, lassée, s était écoulée peu à 
peu. Le soir arrivail. Les sanhédrites, réduits à 
dévorer leur dépit en ce jour de triomphe, retrou- 
valent avec la nuit la facilité de se venger. Rien 
de plus facile au milieu de la ville endormie que 
de saisir le Nazaréen. Jésus prévint le danger, en 
se retirant avec ses apôtres du côté de Béthanie. 


Le lendemain, il quitta ce lieu, et revint avec ses 
disciples à Jérusalem. Il avait peut-être passé la 
nuit en prières ; on ne voit point qu'un repas lui 
ait été offert au soir de son triomphe, et peut-être 
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n’avait-il trouvé aucune nourriture dans la soli- 
tude où il s’était retiré. En chemin « il eut faim, et 
« voyant un figuier qui avait des feuilles, il alla 
« voir s’il y trouverait quelque chose.S’étant appro- 
« ché, il n’y vit que des feuillles, car ce n’était pas 
« le temps des figues ». Les figuiers de Palestine 
donnent deux récoltes, en juin et en août, mais, à 
celte époque, au mois de mars, le Sauveur savait 
bien qu'il n’y avait pas de fruit sur cet arbre. Ce- 
pendant ille maudit : « Que jamais, dit-il, il ne 
« naisse un fruit de toi ! Et aussitôt le figuier fut 
« desséché. » 

Etrange auathème, silou ne regarde que Par- 
bre, et miracle sans raison ; mais le prodige avait, 
au contraire, une signiication profonde et terri- 
ble. La faim du Sauveur était aussi une faim mys- 
tique, celle de la conversion et du salut d’Israël. 
IL voulait, par ce miracle accompli aux portes 
de la ville, donner un grave avertissement au 
peuple et à Jérusalem, en leur montrant combien 
ils étaient infructueux, et quel châtiment les atten- 
dait. C'est comme une suite el une réalisation de 
la parabole du figuier stérile, l’exécution du parti 
conçu pur le maître du champ. L'arbre est planté 
sur le bord de la route; ilsemble porter des fruits, 
c’est une simple apparence, il n’a que des feuilles : 
Israël, planté pour ainsi dire sur le chemin de la 
gràce et de la miséricorde, cultivé par le Sauveur 
au prix de tant de fatigues, est demeuré stérile, 
sans produire autre chose que l’apparence men- 
teuse d’une justice toute extérieure. Sans doute, 
beaucoup ont accueilli la foi, mais ce sont des in- 
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dividualités ; le peaple, en tant que peuple, ne s’est 
point converti, il n’a pas donné de fruits de salut. 
Ce miracle signifie la malédiction qui pèsera sur 
lui jusqu’à Ja fin des temps. 


Cet incident n’arrêta pas la marche de Jésus. Il 
se rendait à Jérusalem pour y accomplir un nou- 
vel acte d'éclat. En entrant, la veille, dans le tem- 
ple, il l’avait trouvé envahi, comme au début de 
son ministère, par les traficants. Les cages des 
colombes, les troupeaux de bœufs et de brebis, 
les tables de changeurs encombruaient les parvis, 
s’étalaient sous les portiques. Il n'avait rien voulu 
faire ce jour-là, mais il était résolu d’armer encore 
son bras pour venger la sainteté du temple souillé. 
Il vint donc, le lundi saint, et, sans doute, à coups 
de fouet, comme il lavait déjà fait, « il commença 
« à chasser ceux qui vendaient et achetaient dansle 
« temple; ilrenversales tables des changeurs etles 
« sièges de ceux qui vendaient des colombes, et ilne 
« permettait pas qu’on transportât aucun objet à 
«travers le temple » pour passer d’un quartier dela 
ville à l'autre. « I est écrit : Ma maison est une 
« maison de prière, leur disait-il, et vous en avez 
« fait une caverne de voleurs. » Rien ne résiste à son 
augustecourroux: vendeurs et acheteurs s'enfuient 
et se hâtent de se disperser; mais les princes des 
prêtres et les autorités du temple voient là un 
empiètement sur leur droit. Jésus révélait par son 
acte leur cupidité et leur manque de foi, en pré- 
sence du grand concour de pèlerins accourus pour 
la Pâque. Cette tolérance scandaleuse montre où 
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en étaient les chefs d’Israël,malgré uneapparence de 
sainteté. Mais, par cette intrépide intervention, le 
Sauveur donnait à ses ennemis un nouveau motif 
de vouloir le perdre. 


Cette journée se termina par sa rencontre avec 
des Gentils. C’étaient sans doute des prosélytes 
de la Syrie ou del’Asie Mineure, venus à Jérusalem 
pour la fête. Ils avaient entendu parler de Jésus, 
dont le nom était dans toutes les bouches, de ses 
miracles et de son admirable doctrine ; de là un 
vif désir de le connaître personnellement. « Ils 
« s’approchèrent de Philippe, qui était de Bethsaïde 
« en Galilée, et ils le priaient, disant : Nous vou- 
« lons voir Jésus. » Philippe wosa prendre sur lui 
de les présenter. « I le dit à André, puis tous deux 
le dirent à Jésus. » Le Sauveur attendait évidemment 
ces Grecs, car il répondit aussitôt : « Voici l’heure 
où le Fils de l’Ilomme doit être glorifié », les igno- 
miuies de sa Passion, dont l'heure était désormais 
prochaine, devaient se transformer ensuite en une 
gloire éclatante. En forme solennelle, il dépeignit 
tout ensemble, par une frappante comparaison, la 
nécessité et les fruits de son sacrifice : « En vérité, 
« en vérité, je vous le dis, si le grain de froment 
« qui tombe dans la terre ne meurt pas, il demeure 
« seul, mais, s’il meurt, il porte beaucoup de fruit. » 

Mais si, d’une part, Jésus voyait son royaume 
près de s'étendre par toute la terre, et en témoi- 
gnait sa joie, de l’autre, la prévision de ce que devait 
lui coûter cette conquête éveilla en lui l’horreur 
de la mort. Cette pensée de sa Passion imminente 
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remplit soudain son âme de tristesse et d'angoisse. 
C'était comme un avant-woût de l’affreuse agonie de 
Gethsémani. « Maintenant, mon âme est troublée, 
soupira-t-il, et que dirai-je ? Père, sauvez-moi de 
cette heure. » Dominant toutefois la faiblesse de la 
chair, il ajouta : « Mais c’est pour cette heure que 
jesuis venu. Père, gloritiez votre nom »,par mamort 
volontaire ; qu’elle serve à manifester votre infinie 
grandeur. Au mèmeinstant: « une voix seit enten- 
« dre dans le ciel, qui disait : Je Pai déjà glorifié, 
« etjeleglorifieraiencore ». Le Père célestcavait déjà 
glorifié son nom dans son Fils au Jourdain, sur le 
Thabor, et par le don des miracles ; ille glorifie- 
rait ensuite par sa résurrection, par la foi de tous 
les peuples en lui, et en investissant l’'Homme-Dieu 
d’une souveraine autorité sur toute la création. 
Celte voix avail retenti avec un tel éclat que « la 
« foule présente qui lentendit crut à un coup de 
« tonnerre ; d’autres disaient : C’est un ange qui 
lui a parlé ». 

Ce témoignage du Père n’était donc pas compris ; 
Jésus leur en expliqua la signification. « Ce n’est 
pas pour moi, dit-il, que cette voix s’est fait enten- 
dre. » Ii savait, lui, quelle était son union avec son 
Père ; mais à ceux qui l’ignoraient ou refusaient 
d'y croire cetle voix apportait un témoignage 
infaillible : « C’est pour vous. » Et il dévoila le 
mystère de cette glorification qui suivrait son sup- 
plice infamant. Ce serait le jugement et la con- 
damnation de Pesprit du monde, la ruine de sa 
puissance par le sacrifice sanglant du Sauveur ; la 
défaite de Satan, comme prince du monde, et l’hu- 
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manité affranchie de la complète servitude où il 
l'avait tenue jusque là. A cette tyrannie du monde 
et de Satan succèderait le règne pacifique de Jésus- 
Christ, attirant tous les peuples à lui par son amour 
et sa douceur. « C’est maintenant,dit-il,lejugement 
« du monde ; c’est maintenant que le prince de ce 
« monde va être jeté dehors; et moi, quand j'aurai 
« été élevé de terre (comme le serpent d’airain dans 
le désert, ainsi que Jésus lPavait déjà dit en em- 
plovantlamèmeexpression) « j’attirerai tout à moi. » 
« Il disait cela indiquant de quelle mort il mour- 
rait. » Surprenante et divine prophétie, dont tousles 
siècles voient l’accomplissement. L’attrait exercé 
sur tant d’âmes par le divin Crucifiéla justifie chaque 
jour ; il ne s'explique d’ailleurs que par la grâce 
spéciale dont cette parole contenait la promesse. 

Le peuple à qui Jésus s’adressait comprenait 
bien qu’il parlait de sa mort prochaine, mais cette 
idée choquait leurs préjugés concernant le Messie, 
qui, selon eux, devait établir un règne temporel 
impérissable. [is détournaient en lear sens l Ecri- 
ture et les prophètes. « Nous savons par la loi, lui 
« dirent-ils, que le Christ doit demeurer à jamais. 
« Comment dites-vous donc qu’il faut que le Fils de 
« l'Homme soit élevé de terre ? Quel est ce Fils de 
« l’homme ? » Notre Seigneur ne s'arrêta pas à 
éclaircir les fausses idées des Juifs sur le Messie, ni à 
leur prouver par l’Écriture qu’il devait mourir, 
leurs esprits étaient trop prévenus; mais il les 
exhorta à profiter des instants si courts, si rapides, 
qu'il devait passer encore au milieu d’eux. « Il 
« leur dit donc : La lumière est encore pour un peu 
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« de temps au milieu de vous. Marchez pendant que 
« vous la possédez encore, de peur queles ténèbres 
« vous surprennent, Pendant que vous avez la 
« lumière, croyez en elle et soyez des enfants de 
« lumière. » 

Le matin du mardi, Jésus, qui avait passé cette 
nuit-là, comme les précédentes, hors de la ville, 
revint au temple avec ses disciples. « En passant, 
« ceux-ci virent le figuier desséché jusqu’à la racine, 
« et ils furent saisis d'étonnement. » Les paroles du 
Sauveur, ne visant que la stérilité future de l'arbre, 
ne leur avaient pas fait pressentir, ni remarquer sur 
l'heure le miracle. « Pierre,se souvenant (de cequi 
s'était passé la veille) « dit : Maître, voici que le 
« figuier que vous avez maudit est desséché. » Le 
Sauveur n’entra pas dans une explication plus 
complète du sens de ce prodige, mais il profita de 
la surprise de ses apôtres pour leur donner une 
instruction pratique sur la puissance de la foi et de 
la prière qui les rendraient capables d'opérer des 
merveilles encore plus grandes, et non sans leur 
rappeler encore que le pardon des offenses est la 
condition indispensable pour être écouté de Dieu. 
« Si vous aviez la foi, leur dit-il, et si vous n'hé- 
« sitiez pas, non seulement vous feriez ce que j’ai 
« fait au figuier, mais encore, si vous disiez à cette 
« montagne (peut-être désignaitl le montdes Oli- 
viers) : « Ote-toi de là, et jette-toi dans la mer, cela 
« se ferait. Ettout ce que vous demanderez avec 
« foi dans la prière, vous l’obtiendrez. Car si vous 
« remettez aux hommes leurs offenses, votre Père 
« céleste vous remettra aussi vos fautes (qui font 
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« obstacle à ses faveurs), mais si vous ne pardonnez 
« pas aux hommes, votre Père céleste ne vous par- 
« donnera pas non plus vos offenses, » 


Le mardi saint fut le dernier jour du ministère 
de Jésus, car, le mercredi, il ne parut plus ni dans 
Jérusalem ni dans le temple. Mais les enseigne- 
ments les plus graves remplirent cette journée, où 
la lutte contre les Pharisiensatteignit son plus haut 
point. 

Les princes des prêtres, les Pharisiens, les doc- 
teurs de la loi n'avaient pas cessé de méditer par 
quels moyens ils pourraient compromettre Jésus 
devant le peuple, afin de pouvoir satisfaire leur 
haine par sa mort. Une députation fut chargée de 
venir lui tendre un nouveau piège, mais le Maître, 
par un seul mot, le retourna contre ses ennemis. 
« Comme il se promenait dans le temple, les prin- 
« ces des prêtres, les Scribes et les anciens vin- 
« rent à lui, ct lui dirent: Par quelle autorité faites- 
« vous ces choses, et qui vous a donné le pouvoir de 
a les faire ? Jésus leur répondit : Je vous ferai aussi 
« une question ; réponidez-moi, et je vous dirai par 
« quelle autorité jagis. Le baptème de Jean était-il 
« du ciel ou des hommes ? » Et comme la question 
les jetait dans un grand embarras, Jésus insista : 
« Répondez-moi. Mais ils raisonnaient en eux-mé- 
« mes: Si nous répondons : du ciel,il nous dira : 
« Pourquoi donc n’avez-vous pas cru en lui ? » au 
« témoignage qu’il rendait de moi.«Si nous disons : 
« des hommes, nous avons à craindre le peuple, car 
« tous regardaient Jean comme un vrai prophète. » 
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Et ces fameux interprètes de tous les oracles ne 
trouvèrent qu'une pitoyable défaite : « Ils répon- 
« dirent à Jésus : Nous n’en savons rien. — Moi 
« non plus, répliqua-t-il, je ne vous dirai pas par 
« quelle autorité je fais ces choses. » 


Ayant ainsi réduit les docteurs au silence, le 
divin Maître se remit à instruire le peuple. Ce fut 
pour blâmer sévèrement les chefs de la nation, au 
moyen de trois paraboles d’une grande clarté, qui 
prédisaient en même temps le châtiment des cou- 
pables. 

Dans la première de ces paraboles, où Dicu est 
représenté comme un père de famille, les publicains 
et les pécheresses sont symbolisés par le premier 
fils, d’abord rebelle, mais venu ensuite à résipis- 
cence ; les chefs et les docteurs des Juifs, par le 

„second, qui professe la soumission à son père, et 
lui est infidèle. 

« Que vous en semble ? Un homme avait deuxfils. 
« IL alla au premier et Jui dit : Mon fils, va-t'en au- 
« jourd'hui travailler à ma vigne.— Jenc veux pas, 
« réponditcelui-ci ; maïs ensuite, touché de repentir, 
« ily alla. S'approchant de l’autre,le père parla de 
« même. — J'y vais, Seigneur, répondit celui-là, 
«et il n’y alla pas.Lequeldes deux a fait la volonté 
« de son père ? — Le premier, lui disent-ils. Jésus 
« reprit : Je vous dis en vérité que les Publicains et 
« les courtisanes arriverontavant vous dansle royau- 
« me de Dieu.Car Jean est venu à vous par le che- 
« min de la justice, et vous n'avez pas cru en lui; 
« tandis queles Publicains etles courtisanes ont cru 
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«enlui. Vous en avez été témoins, et ensuite vous 
« ne vous êtes pas repenlis pour croire en lui. » 


Pour mieux préciser sa pensée, le divin Maître 
ajouta une autre parabole dont sesennemis ne pu- 
rent méconnaître lesens. « Ecoutez cette autre pa- 
rabole », dit-il au peuple. 

« Un père de famille planta une vigne, l’entoura 
« d’une haie, y creusa un pressoir, y bâtit une tour, 
«la loua à des vignerons et partit pour un très long 
«voyage. Quand le temps des fruits arriva, il envoya 
«un deses serviteurs auprès des vignerons,pour re- 
« cevoir d'eux le fruit de la vigne. Mais ceux-ci le 
«saisirent,le frappèrent et le renvoyèrent les mains 
« vides. H leur envoya alors un autre serviteur; 
« mais ils le blessèrent à la tête, l’accablèrent d'ou- 
« trages et le renvoyérent les mains vides. H en en- 
« voya encore un autre, et ils le tuèrent ; d’autres, 
« enfin, en grand nombre, qu’ils blessèrent et chas- 
« sèrent, qu’ils lapidèrent et mirent à mort. A la fin, 
«le maître se dit:Que ferai-je ? Je vais leur envoyer 
« mon fils bien-aimé. Ii le leur envoya donc après 
«tous les autres, en se disant :Quandils le verront, 
« peut-être le respecteront-ils. 

« Lorsque les vignerons laperçurent, ils se dirent 
« entre eux : C’est l’héritier ; allons, tuons-le, et 
« l'héritage sera à nous. Ils le saisirent alors, le je- 
«tèrent hors de la vigne et le mirent à mort. Quand 
« donc le Maître de la vigne viendra, que fera-t-il 
« à ces vignerons ? Ils lui dirent: Ce sont des mé- 
« chants qu’il fera périr violemment ; puis il louera 
«sa vigne à d’autres vignerons, qui lui rapporteront 
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« du fruit à la saison. — Il viendra, en effet, reprit 
« Jésus, il fera périr ces vignerons et donnerala vi- 
« gne à d'autres. 

«A ces paroles, quelques-uns dirent : A Dieu ne 
« plaise ! Mais Jésus les regardant ajouta : N’avez- 
« vous donc pas lu ceci dansles Ecritures : La pierre 
« que les constructeurs ont rejetée est devenue la 
« pierre angulaire ; c'est là l’œuvre du Seigneur, c’est 
« une merveille à nos yeux? — C’est pourquoi, je 
« vous le dis, le royaume de Dieu vous sera enlevé 
« etsera donné à une nation qui lui fera produire ses 
« fruits. Et quiconque tombera sur cette pierre se 
« brisera, et sielle tombe sur quelqu'un, elle l’écra- 
« sera. 

« En entendant cette parabole, les princes des 
« prêtres, les Pharisiens et les Scribes reconnurent 
« qu’il y parlait d'eux. Ils cherchaient donc en ce 
«moment à mettre la main sur lui ; mais ils crai- 
« gnaientla foule, parce qu’on le regardait comme 
«un prophète. Ils le laissèrent alors et s’en allè- 
«rent». 

La parabole est d’une clarté saisissante, et per- 
sonne ne se trompe sur sa signification. Cette vi- 
gne est celle dont les prophètes ont si souvent parlé 
et dont Isaïe, en particulier, disait : « Mon bien- 
aimé avait une vigne sur une fertile colline : il 
l’environna d’une haie, en ôta les pierres et la 
planta d’un cep dechoix. Il bâtit une tour au milieu 
et y creusa un pressoir. Il s’attendait qu’elle por- 
terait des raisins, ct elle n’a produit que des fruits 
sauvages. La vigne du Seigneur des armées, c’est 
la maison d'Israël. » Quen’avaitpas fait le Seigneur 
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pour son peuple ? Il l'avait entouré d’une barrière 
de commandements et d'institutions pour le sépa- 
rer des autres peuples ; il avait écarté de sa vigne 
les pierres de scandale ; lui-même lui avait prodi- 
gué les soins les plus assidus ; mais les serviteurs, 
les prophètes, envoyés par lui, de temps en temps, 
pour demander compte de leur travail aux vigne- 
rons, les chefs et les docteurs du peuple, s’étaient 
vus méprisés, persécutés, livrés à la mort, comme 
Zacharie, Isaïe, Jérémie ; et voilà que le fils même 
du père de famille, député par lui, va devenir la 
sanglante victime de leur haine, parcequ’ils veulent 
à tout prix rester en possession de son héritage. 
Mais leur châtiment approche. Et quant à ce Fils, 
dont ils vont se débarrasser violemment, il appa- 
raîtra, selon la parole du psaume, comme la pierre 
d'angle, le fondement indispensable du nouvel 
édifice élevé par le Seigneur. Ceux qui viendront 
se heurter contre elle s’y briseront comme un vase 
d'argile contre le rocher ; et ceux qui auront pro- 
voqué la vengeance divine seront écrasés par son 
poids. 


La parabole des vignerons rebelles concernait 
l'histoire et résumait ce qui s'était passé au sein 
du peuple de Dieu ; celle du festin nuptial est une 
prophétie où se dévoilent les secrets de l'avenir 
par rapport au salut des hommes. C'est par là 
qu’elle diffère de celle proposée sur le même thème 
dans- le banquet chez le Pharisien. Celle-ci avait 
pour but d'enseigner qu'il ne suffit pas de. désirer 
le royaume glorieux ču Messie, ie ciel, mais que, 
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pour y arriver, il faut répondre à l'invitation du 
Maître nous appelant à son royaume terrestre, 
l'Eglise. lei, il s’agit précisément de cette invita- 
tion; et le Sauveur déclare qu'Israël la repoussera. 
Par conséquent, non seulement il n’entrera pas 
dans l'Eglise, tandis que les Gentils répondront à 
l'invitation, mais encore, à cause de la révolte et 
du crime ajoutés à son refus, Israël sera condamné 
à la ruine temporelle. Cette parabole devient ainsi 
la suite et la confirmation des précédentes. En voici 
la première partie. 

Qnand ses ennemis se furent retirés confus, « Jé- 
« sus 1eprit la parole, et, se servant encore de pa- 
« raboles, s'exprima ainsi : Le royaume des cieux 
« est semblable à un roi qui célébra les noces de son 
« fils. [l envoya ses serviteurs appeler les invités aux 
« noces, mais ils ne voulaient pas venir. Il envoya 
« de nouveau d’autres servileurs, avec cet ordre ` 
« Dites aux invités: voici que j'ai préparé mon fes- 
« tin; mes taureaux et mes animaux gras sont tués ; 
« tout est prèt; venez aux noces.Mais ils n’en tinrent 
« aucun compte, et s'en allèrent Pun à sa ferme, 
« Pauireàson commerce. D'autres sesaisirent de ses 
« serviteurs, les accablèrent d'outrages et les mirent 
« à mort. À cette nouvelle, le roi entra en colère ;il 
« envoya ses armées, fit périr ces homicides et brûla 
« leur ville ». 

La seconde partie de la parabole est entièrement 
nouvelle, Elle annonce que Pinvitation à entrer 
dans l'Eglise refusée par les Juifs sera portée aux 
nauvres païens, que les apôtres introduiront dans 
le lanquel, sans examiner eurs vertus, pourvu 
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qu’ils répondent à l'appel divin. Et ils viendront 
en très grand nombre. Mais pour faire dignement. 
partie de l’Eglise et être admis au ciel, il ne suffit 
pas entrer dans J’Eglise par la foi,:il faut la 
charité, la grâce sanctifiante, symbolisée par la 
robe nuptiale ; et celui qui n’en serait pas paré 
mériterait d'autant plusle courroux du roi, au jour 
où il viendra, que son admission a été l’effet d’une 
bonté plus grande. « Alors il dit à ses serviteurs : 
« Les noces sont prêtes, mais ceux qui avaient été 
« invités n’en ont pas été dignes. Allez donc aux 
« carrefours des chemins, et invitez aux noces tous 
« ceux que vous trouverez. Ses serviteurs sortirent 
« sur les routes et rassemblèrent tous ceux qu’ils 
« trouvèrent,bons et mauvais ; etaux noces il y eut 
« affluence de convives.Or le roi entra pour voir les 
« convives, et il aperçut un homme qui n'était pas 
« revêtu de la robenuptiale. Il luidit:Ami, comment 
« es-tu entré sans la robe nuptiale ? Celui-ci resta 
« muet. Le roi dit alors à ses exécuteurs : Liez-lui 
« les mainset les pieds, et jetez-le dans les ténèbres 
« extérieures, là où seront les pleurs et les grince- 
« ments de dents. Car beaucoup sont appelés, peu 
« sont élus ». 

La conclusion de cette parabole, qui décrit l'union 
que le Fils de Dieu, envoyé par son Père, est venu 
contracter avec l'humanité par l’Église, résume 
tout l’enseignement. Elle s’adresse aux Juifs ; elle 
leur jamel que beaucoup d’entre eux, que tous 
sont appelés à l'Église, mais que peu y entreront. 
Elle ne s applique aux Gentils qu’en signifiant 
que tous, dans son sein, et par conséquent parmi 
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eux, ne seront pas sauvés. Mais il n’est nullement 
dit que le plus grand nombre de ceux qui appar- 
tiennent à l'Eglise seront rejetés. Parmi les Gen- 
tils admis au festin le Sauveur ne parle que 
d’un indigne. Le sens de cette conclusion diffère 
donc aussi du sens de celle énoncée dans les mêmes 
termes chez les Pharisiens, où il s’agissait spécia- 
lement de certains privilèges dans la récompense 
éternelle. 


Les reproches et les menaces de Notre Seigneur 
avaient porté au comble l’irritation des Pharisiens. 
Il fallait à tout prix trouver moyen de le perdre. 
« Ils se concertèrent pour le surprendre dans ses 
paroles. » La haine contre lui les fit s’entendre 
pour cela avec les adversaires de leur parti natio- 
nal, les Hérodiens, favorables à l’ordre actuel éta- 
bli par les Romains. On se mit d’accord sur une 
question qui devait infailliblement, semblait-il, sou- 
lever l'opinion du peuple contre Jésus ou donner 
sujet de le dénoncer comme révolutionnaire aux 
Romains, ce dont les Hérodiens se chargeraient 
volontiers. C'était la question de l'impôt prélevé 
par César. Les Juifs ne se soumettaient an tribut 
qu’en frémissant ; ils ohéissaicnt, mais beaucoup 
parmi eux considéraient cette soumission comme 
contraire à la loi. Selon les zélateurs, on ne devait 
d'impôt qu’à Dicu, au temple et à ses prêtres. Le 
nouveau piège était donc très habilement tendu. 
Pour plus de précautious, les Pharisiens évitèrent 
de se mettre en avant, afin de ne pas éveiller la 
défiance du Sauveur. « Hs lui envoyèrent, avec les 
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« Hérodiens, quelques-uns de leurs disciples, hom- 
« mes artificieux, quifeindraient d'être justes (scru- 
« puleux à l’égard deda loi) pour le surprendre dans 
« ses paroles, afin de le livrer à l'autorité et à la 
« puissance du gouverneur. » 

Disciples et Hérodiens s’approchèrent donc de 
Jésus, sans doute en feignant une discussion entre 
eux, et l’abordèrent avec des paroles de perfide flat- 
terie, et d’une manière insidieuse, pour l’exciter à 
trancher le doute. « Maitre, Jui dirent-ils, nous 
« savons que vous êtes véridique, que vous ensei- 
« gnez la voie de Dieu en toute vérité, sans vous 
« inquiéter de personne, car vous ne regardez pas 
« Ja condition des hommes. Dites-nous que vous en 
« semble: est-il permis depayer le tribut à César ou 
« non? » Si le Sauveur se prononçait pour les Ro- 
mains, il perdait l'estime et la faveur du peuple, et 
se faisait rejeter comme prophète, car les Juifs atten- 
daient un Messie qui leur apportät l'alfranchisse- 
ment ct la liberté. S'il déclarait qu’il n’est pas permis 
de payer le tribut, on le dénonçait aux Romains 
comme perturbateur et séditieux. 

« Mais Jésus, connaissant leur malice, répondit : 
« Hypocrites, pourquoi me tentez-vous ? Appor- 
« tez-moi lamonnaie du tribut. » Il se trouva juste- 
ment, le Sauveur l'ayant ainsi prévu, que la pièce 
présentée n’était pas une monnaie juive, mais une 
monnaie romaine. Celle de cette époque portait en 
exergue : Tibère César, fils du divin Auguste. « Ils 
« lui apportèrent un denier. De qui est cette image 
« et cette inscription ? leur demanda-t-il. ils répon- 
« dirent : de César. » Or. il était enseigné par les 


18/4 VIE POPULAIRE DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST 


rabbins qu’accepter la monnaie d’un roi, c'était 
reconnaitre son autorité. La monnaie romaine 
ayant cours chez les Juifs, ils acceptaient donc, 
d’après leurs propres maîtres, le fait de la domi- 
nation romaine, et ils ne pouvaient avec justice 
profiter de la sécurité et des avantages qu’elle leur 
assurait en en refusant les charges. Si César était 
leur maître, il fallait donc lui rendre ce que les 
sujets doivent à leur souverain : le respect, la 
soumission et le tribut. Cette obéissance a toutefois 
ses limites ; elle ne doit pas être servile jusqu’à 
faire ce que défend la loi divine. A Dieu, tout 
d’abord, sont dus la soumission, Pamour et le 
dévouement. Sans laisser aucune prise à l’un ou à 
Pautre des partis, le Sauveur renferme tout cela en 
une seule parole, qui, dans sa brièveté, marque la 
ressemblance et la distinction des deux pouvoirs, 
temporel et spirituel, la légitimité de l’un et de Pau- 
tre dans leurs limites respectives, et l'obligation de 
satisfaire à l’un et à l'autre, dans ces limites : 
« Rendez donc à César ce qui est dù à César, et 
« à Dieu ce qui est à Dieu. » Jésus a déjoué leur vain 
artifice sans se départir d'un calme et d’une dou- 
ceur inaltérables, avec une sagesse toute divine. 
Ses ennemis eux-mêmes en furent frappés. « Ne 
« pouvant reprendre ses paroles devant le peuple, ils 
« admirèrent sa réponse et se turent; ils le laissè- 
« rent là et s’en allèrent. » 


Ce fut le tour des Sadducéens d’entrer en lice. 
Jusqu’alors ils avaient déduigné le prophète de 
Nazareth, et laissé aux Pharisiens le soin de dé- 
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fendre contre lui leurs observances, dont eux se 
raillaient. En ces derniers jours ils s’'émurent pour- 
tant, par crainte qu’un soulèvement contre Rome 
ne troublât leur paix. On sait quela morale épicu- 
rienne des Sadducéens rejetait l’immortalité de 
l'âme. La résurrection des corps n'était donc 
pour eux qu’une fausse croyance; en outre, ils ne 
reconnaissaient pour Écriture sacrée que les livres 
de Moïse. Ils vinrent, moins poussés, semble-t-il, 
par la haine que par la curiosité et l'ambition de 
réussir là où les autres avaient échoué. Ils comp- 
taient embarrasser Jésus par leurs subtilités, et 
répandre, au moyen d’un de leurs arguments favo: 
ris, le ridicule à la fois sur le dogme de la résurrec- 
tion et sur ceux qui le défendaient, Jésus et les 
Pharisiens. | 

« Ce même jour, les Sadducéens, qui nient la ré- 
« surrection, s’approchèrent de lui et lui dirent : 
«Maître, Moïse a dit : Si quelqu'un meurt sans en- 
« fants, son frère épousera sa femme et suscitera 
«une postérité à son frère. » Cela s’appelait le ma- 
riage du lévirat, du mot « lévir »,qui signifie beau- 
frère. « Or, il y avait parmi nous sept frères. Le 
« premier, ayant épousé une femme, mourut, et, 
«n'ayant pas de postérité, il laissa sa femme à son 
« frère. Il en fut de mème dusecond et du troisième, 
« jusqu’au septième. Enfin, après eux tous, la fem- 
« me mourut aussi. À la résurrection, duquel sera- 
« t-elle donc la femme, puisque tous Font eue? » et 
pourront réclamer le mème droit sur elle. Incapa- 
bles de s’élever au-dessus des pensées charnelles, 
les rabbins pharisiens, qui devaient avoir répon- 
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se à tout, déclaraient gravement qu’elle serait la 
femme du premier mari. 

La réponse de Notre Seigneur entr'ouvrit à ses 
interlocuteurs les portes du ciel, et leur révéla ce 
qu’ils n’avatent jamais soupçonné, la vie des bien- 
heureux. « Vous êtes dans l'erreur, leur dit-il, d’a- 
« bord, et vous ne comprenez ni l’Ecriture, ni la 
«puissance de Dieu. » Par l'effet de cette puissance 
divine, les corps glorieux sont dans un état tout 
différent de la vie mortelle ; et quant à la résur- 
rection des corps, les seuls livres saints admis par 
les Saddncéens suffisent saus recourir aux pro- 

:phètes pour comprendre que l'Ecriture suppose 
“tout au moins la vérité de ce dogme. « Les enfants 
{du siècle »,condamnés à mourir, poursuivit-il,« se 
‘marient et sont donnés en mariage » pour perpé- 
tuer la race humaine, « mais ceux qui seront ju- 
gés dignes du siècle à venir et de la résurrection 
des morts ne prendront point de femmes et ne se- 
ront pas donnés en mariage; ils seront, comme les 
anges », dégagés des conditions de la matière et 
immortels comme eux, « enfants de Dieu et appe- 
lés à ressusciter ». Or, [à où la mort ne fait pas de 
vide, il n’est pas besoin de mariage pour le com- 
bler. « Quant à la résurrection des morts, n'avez- 
« vous pas lu dans le livre de Moïse ce que Dieu dit 
« au milieu du buisson (le buisson ardent au milieu 
« duquel il fui apparut sur le Sinaï) : Je suis le 
« Dieu d'Abraham, le Dieu d’Isase, le Dieu de Ja- 
« cob ? » Ces paroles divines affirmaieutune union, 
une alliance perpétuelle avec ces patriarches. Or, 
ils étaient morts depnis plusieurs siècles quand 
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Jéhovah les fit entendre. Comment supposer qu'il 
se déclarât l'ami, le bienfaiteur, le protecteur de 
ce qui n'existe plus et est retombé dans le néant ? 
Donc ces patriarches étaient vivants du temps de 
Moïse. .« Dicu n’est pas le Dieu des morts, mais 
« le Dieu des vivants, conclut le Sauveur, et tous 
« vivent en lui. Vous vous trompez donc beaucoup. » 
« Sa divine sagesse triomphait une fois de plus 
des embüches tendues sous ses pas. « Le peuple 
« quientendait tout cela était dans l'admiration, et 
« quelques Scribes s'écrièrent : Maître, vous avez 
« bien dit. » 


« L'un de ceux-ci, qui avait entendu les Saddu- 
«céens, voyant que Jésus leur avait bien répondu», 
et désireux, semble-t-il, de s'instruire, « s’approche 
« de lui, et lui demande : Maître, quel est le plus 
«grand commandement de la loi? » Cette question, 
qui paraîtrait absolument oiseuse à un chrétien, 
agitait alors tout esprit sérieux au milieu des futi- 
les discussions de la synagogue. La synagogue, en 
effet, n'imposait pas au peuple moins de 613 pré- 
ceptes, divisés en préceptes positifs et en préceptes 
négatifs ; et les docteurs étaient loin de s’accorder 
sur leur importance relative. Pour la plupart, la 
perfection consistait dans l’observalion de prati- 
ques purement extérieures, de ces traditions hu- 
maines que Jésus avait reproché aux Juifs de placer 
au-dessus de la foi divine. A ce Scribe, qui pa- 
rait avoir été d'intention sincère, il renouvela la 
réponse qu’il avait déjà faite : « Tu aimeras le Sei- 
« gneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton 
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« âme, de tout ton esprit. C’est là le premier et le 
« plus grand commandement. Mais le second lui est 
«semblable : Tu aimeras ton prochain comme toi- 
« même. Dans ces deux commandements sont ren- 
« fermés la loi et les prophètes. » Ces simples paro- 
les dissipaient toutes les confusions et répanduient 
la lumière dans le cœur, en ramassant toute la Loi, 
en la ramenant à un devoir unique : aimer, aimer 
Dieu par-dessus toute chose, et le prochain en vuc 
de Dieu. 
Ravi d’une doctrine qui confirmait ce qu’il avait 
peut-être entrevu dans les livres saints, le Scribe 
en témoigna sa joie. « Maître, s’écria-t-il, vous 
avez bien dit! » Et il répétait une à une les paroles 
‘du Sauveur. « Vous avez dit avec vérité qu'iln’y 
« a qu’un seul Dieu, et qu'il n’y en a pas d’autre 
« que lui ; qu’on doit Paimer de tout son cœur, de 
« tout son esprit, de toute son âme, detoute sa force, 
« etqu’aimer fe prochaineomme soi-même est quel- 
« que chose de plus grand que tous les holacaustes 
« et les sacrifices. » Ces derniers mots, tirés du pro- 
phète Osée, et que le Scribe ajoutait, montrent le 
soin qu'il apportait à étudier les Ecritures. Jésus en 
fut touché, et voyant qu'il avait sagement répondu, 
il lui dit: « Vous n’êtes pas loin du royaume de 
Dieu. » 


Les Pharisiens, plus troublés que jamais après 
l'échec de leurs émissaires, s'étaient réunis et sur- 
veillaient d’un œil inquiet celui qu’ils n’osaient 
plus affronter. Jésus les vil «rassemblés », et, sans 
attendre cette fois qu’ils l’interrogeassent, il leur 
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adressa la parole. Cétait pour leur faire constater, 
d'après l’Ecriture elle-même, que le Christ avait 
une origine bien supérieure à sa filiation humaine. 
« Que vous semble du Christ ? leur demanda-t-il. 
« De qui est-il fils ? » De qui doit-il descendre? Les 
saints livres ne permettaient pas d’hésitation à cet 
égard. « Ils répondirent : De David. — Comment, 
« alors, reprit Jésus, David lui-même, inspiré par 
« l'Esprit de Dieu »,et parconséquent, exprimant la 
vérité indiscutable, « l’appelle-t-il son Seigneur ? » 
Etil leur cite les premières paroles d’un psaume 
du saint roi, dont l'application au futur Messie, fils 
de David, ne faisait pas doute: « Le Seigneur (Dieu) 
«a dit à mou Seignenr: Asseyez-vous à ma droite, 
« jusqu’à ce que je réduise vos ennemis à être l'esca- 
« beau de vos pieds. Ainsi David Pappelle lui-même 
« son Seigneur ; comment donc est-il son fils ? » En 
elfet, un fils est inférieur à son père ; or David 
s'adresse dans ce passage au Messie comme à son 
supérieur. Jl suivait de là que, d’après la révélation 
faite au saint roi, le Messie qui devait naître de sa 
race serait beaucoup plus qu’un de ses descendants, 
et qu'au-dessus de cette origine terrestre il en 
avait une toute céleste. Pour répondre, les Phari- 
siens n’auraient eu qu'à lereconnaître, mais la pas- 
sion lesaveuglait. « Et personne ne pouvait lui ré- 
« pondre. Jls se turent, et depuis ce moment per- 
« sonne wosa plus l'interroger. Et le peuple l’écou- 
« tait avec joie. » 


Se tournant alors vers ce peuple que les Phari- 
siens, les Scribes, les docteurs de la loi conduisaient 
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à sa perte, Jésus voulut révéler solennellement à 
ces pauvres brebis de son troupeau que leurs gar- 
diens n’étaient que des loups. Le Sauveur méconnu, 
présent dans son temple pour la dernière fois, y fit 
retentir contre eux le cri de la malédiction : mal- 
heur à l'hypocrisie qui s’oppose au règne de Dieu, 
à la cupidité, au faux zèle, à l'interprétation déloyale 
des préceptes ; malheur à la religion d’apparence, 
à la pureté qui n’atteint pas l’intérieur, à la corrup- 
tion qui se dissimule, à la haine qui persécute. 

« Jésus se mit donc à dire aux foules et à ses dis- 
« ciples : Les Scribes et les Pharisiens sont assis 
« sur la chaire de Moïse; observez et faites tout ce 
« qu'ils vous diront, mais ne conformez pas votre 
« conduite à la leur, car ce qu'ils disent, ilsne le font 
pas. Ils attachent des fardeaux lourds et insuppor- 
« tables et les mettent sur les épaules des autres; 
« mais ils se gardent bien de les remuer, mème du 
« bout du doigt. Défiez-vous des Scribes, car ils ac- 
« complissent toutes leurs actions pour être vus des 
« hommes. Ils se font de larges phylactères et des 
« franges démesurées. Ce qu'ils aiment, ce sont les 
premières places dans les festins, les premiers 
sièges dans les synagogues, c’est qu’on les salue 
« sur la place publique et qu’on les appelle maitres. 
« Pour vous, ne vous faites pas appeler mattres, 
car vous n’avez qu’un Maître et vous êtes frères. 
« Ne donnez à personne le nom de père sur la terre; 
vous n'avez qu’un Père qui est dans les cieux. Ne 
vous appelez pas non plus docteur, car vous 
« n'avez qu'un Docteur, le Christ. Celui qui est 
« plus grand parmi vous sera votre serviteur; mais 
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« celui qui s’élève sera humilié, tandis que celui qui 
« s’humilie sera élevé. 

« Malheur donc à vous, Scribes et Pharisiens hy- 
« pocrites, parce que vous fermez aux hommes le 
« royaume des cieux : vous n’y entrez pas, et vous 
« ne permettez pas qu’on y entre. 

« Malheur à vous, Scribes et Pharisiens hypocri- 
« tes, qui dévorez les maisons des veuves, sous pré- 
« texte d'y prier longuement ; votre jugement en 
« sera plus étendu et votre condamnation plus 
« grande. 

« Malheur à vous Scribes et Pharisiens hypo- 
« crites, parce que vous parcourez la mer et le dé- 
« sert pour faire un seul prosélyte, et quand il Pest 
« devenu, vous en faites un fils de l'enfer, deux fois 
« pire que vous. 

« Malheur à vous,guidesaveugles qui dites: Jurer 
« par le temple, ce n’est rien ; mais quand on jure 
« par l'or du temple, on est obligé. Insensés et 
« aveugles ! lequel donc est le plus important, de 
« l'or ou du temple qui sanctifie lor ? Jurer par 
« l’autel ce n’est rien; mais quand on jure par 
« loffrande qui est placée dessus, on est obligé. 
« Aveugles! lequel est le plus important, del’offran- 
« de ou de l’autel qui sanctifie l’offrande? Jurer par 
« l'autel, c’est jurer par lui, el par toutes les choses 
« qui sont dessus ; jurer par le temple, c’est jurer 
« par lui, et par celui qui y habite ; et jurer par le 
« ciel, c’est jurer par le trône de Dieu et par celui 
« qui y siège. 

« Malheur à vous, Scribes et Pharisiens hypocri- 
« tes,qui payez la dime de la menthe, de Paneth et du 
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« cumin, et qui négligez ce qu’il y a de plus grave 
« dans la loi: la justice, la miséricorde etla fidélité. 
« IL fallait faire l’un et ne pas omettre l’autre, guides 
« aveugles, qui filtrez le moucheron et avalez le 
« chameau! 

« Malheur à vous, Scribes et Pharisiens hypo- 
« crites, qui purifiez l’extérieur de la coupe et du 
« plat, mais qui à l’intérieur êtes pleins de rapine 
« et d'impureté. Aveugles Pharisiens! purifiez donc 
« d’abord l’intérieur dela coupe et du plat, afin que 
« l’extérieur devienne pur aussi. 
« Malheur à vous, Scribes et Pharisiens hypocri- 
tes, qui ressemblez à des sépulcres blanchis, de 
« belle apparence au dehors, mais au dedans pleins 
« d’ossements de morts et detoutesles pourritures. 
« Vous aussi, au dehors, vous paraissez justes aux 
« yeux des hommes, mais au dedans vous êtes rem- 
« plis d’hypocrisie et d’iniquité. 

« Malheur à vous, Scribes et Pharisiens hypocri- 
« tes, qui bâtissez les sépulcres des prophètes et em- 
« bellissez les tombeaux des justes, en disant : Si 
« nous avions élé au temps de nos pères, nous ne 
« nous serions pas associés à eux pour verser le sang 
« des prophètes. Mais par là vous témoignez vous- 
« mêmes que vous êtes les fils de ceux qui ont tué 
« les prophètes. Mettez le comble à la mesure de vos 
« pères. Serpents, engeance de vipères! comment 
« vous soustrairez-vous au jugement de l’enfer ? 

« En elfet, je vous envoie des prophètes, des sages, 
« des Scribes. Vous tuez et crucifiez les uns, vous 
« flagellez les autres dans vos synagogues et vous 
« les poursuivez de ville en ville, afin que retombe 
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« sur vous tout le sang des justes qui a été versé 
« sur la terre, depuis le sang du juste Abel jusqu’au 
« sang de Zacharie, fils de Barachie, que vous avez 
« mis à mort entre le temple et l'autel. Je vous le 
« dis, en vérité, toutes ees choses retomberont sur 
« cette génération. 

« Jérusalem, Jérusalem, qui, tuesles prophètes et 
« lapides ceux qui te sont envoyés, combien de fois 
« j'ai voulu rassembler tes enfants, comme la poule 
« rassemble ses poussins sous ses ailes, et tu n'as 
« pas voulu ! Aussivotre maison vous sera laissée 
« déserte ; car je vous dis, vous ne me verrez plus 
« désormais, jusqu’à ce que vous disiez : Béni 
« celui qui vient au nom du Seigneur. » 

Répétées en ce dernier jour de son ministère, 
ces paroles de Jésus se rapportaient à son dernier 
avènement, à l’approche duquel les Juifs revien- 
dront à luictle salueront par cette acclamation 
messianique. Ainsi, tout en menaçant de sa colère 
ses concitoyens endurcis, il leur donnait une espé- 
rance de salut, à la condition de croire en lui. 


Cette journée si orageuse eut cependant son doux 
rayon de soleil, fugitif, mais consolant. Notre Sei- 
gneur était sur le point de quitter letemple. Avant 
de descendre du parvis supérieur, il s’arrèta dans 
l’espace ouvert aux femmes, en face des troncs où 
Pon déposait les offrandes pour l'entretien du tem- 
ple. « Et s'étant assis vis-à-vis du tronc, regardait 
« de quelle manière le peuple y jetait del’argent, et 
« plusieurs riches en mettaient beaucoup. » Ils y dé- 
posaient avec ostentation leurs largesses ; l'argent 
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roulait avec bruit dans les orifices semblables à des 
pavillons de trompettes. Or, « uncpauvre femme, 
« étant venue, y mit deux pièces ayant la valeur 
« d’un quart d'as ». Cétait environ deux centimes 
de notre monnaie, Quel contraste entre lobole de 
cette humble femme et les somptueuses offrandes 
des riches; entre sa pauvreté et la magnificence 
du temple, et surtout entre le désintéressement de 
cette indigente, sa dévotion, et la cupidité, la légè- 
reté d'esprit, lincrédulité des Juifs qui ont les 
honneurs et Populence ! Le Sauveur en fut touché 
et la récompensa sur-le-champ par une louange, 
prélude de la récompense éternelle. « 11 appela ses 
« disciples et leur dit: Je vous dis en vérité que 
« cette pauvre veuve a donné plus que tousceux qui 
« ont misdans le tronc ; car eux ont mis dans leurs 
« offrandesà Dicu ce dont ils abondaient, mais elle 
« de ce qui lui manquait; elle a mis ce qu’elle avait 
« pour vivre.» Les hommes n’en auraient pas jugé 
ainsi, mais Dicu connaît le fond des cœurs ct la 
valeur de chacun de nos actes. Combien d’humbles 
chrétiens, de condition pauvre, mais généreux par 
esprit de foi et d'amour, à lPexemple de cette 
humble veuve, peuvent aussi trouver leur consola- 
tion et leur récompense dans les paroles de Jésus! 


« Jésus sortait du temple et s'en allait. Ses disci- 
« ciples s’approchèrent de lui et luidirent : Maître, 
« voyez quelles pierres et quelle structure ! » Ils 
admiraient d'autant plus la splendeur du monument 
que le Maitre venait de prédire sa ruine, Le temple, 
en elfet, avec ses murs revêtus d’or, ses portes 
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couvertes de métaux précieux, ses mosaïques, ses 
vastes parvis, ses somptueux portiques, était alors 
une des merveilles du monde. Cette merveille allait- 
elle disparaître et faire place à un spectacle d’igno. 
minie ? Cependant la sentence était portée, et Notre 
Seigneur la confirma en leur répondant : « Voyez- 
« vous tout cela ? En vérité, je vous le dis, il n’en 
« restera pas pierre sur pierre qui nesoit détruite. » 
Ce fut son adieu au temple. Trente-cinq ans plus 
tard, le sanctuaire s’écroulait, sans qu’on ait jamais 
pu le relever. 

La petite troupe sortit du temple, traversa la 
gorge du Cédron et gravit la colline des Oliviers. 
« Là, Jésus s’assit en face du temple », ctavant de 
s'éloigner vers Béthanie, il regarda la ville où il 
allait bientôt mourir. Son regard embrassait le 
théâtre de sa Passion. Les apôtres s'étaient d’abord 
tenus un peu à l'écart, respectant la méditation de 
leur Maître. Mais eux-mêmes avaient Pesprit agité 
par ce qu'ils venaient d’entendre, et se deman- 
daient quand on verrait s’accomplir cessinistres évé- 
nements. Bientôt, Pierre, Jacques, Jean et André 
s’approchèrent pour l’interroger en particulier, et 
lui demandèrent : « Dites-nous quand ces choses 
« arriveront, et quel sera le signe de votre avène- 
« ment et dela consommation des siècles. » Dans 
leur pensée et dans leur question, les apôtres, 
imbus des préjugés judaïques, unissaient le juge- 
ment de Jérusalem et le jugement dernier. Pour les 
Juifs, le temple de Jérusalem devait durer autant 
que le monde, et leur ruine serait celle de Puni- 
vers, Notre Seigneur unit à dessein dans sa réponse 
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ce que ses disciples n’avaient pas séparé. Les pro- 
phètes n'avaient pas davantage disjoint ces deux 
événements, parce que tous deux constituent le 
même fait divin, c’est-à-dire le commencement et 
la cousommation du règne de Jésus-Christ sur la 
terre. Le châtiment de Jérusalem est un signe, une 
prophétie et une figure du jugement dernier. Israël 
qui, par toute son histoire, est l’image du royaume 
du Messie, l’est encore dans le grand avènement 
qui marque la fin de cette histoire. Le jugement 
dernier marque la fin du royaume du Messie sur 
la terre. 

Jésus ne voulut pas dissiper la confusion établie 
dans les esprits entre ces deux catastrophes ; elle 
servirait à tenir les premiers disciples dans une 
attente continuelle ct vigilante. Il ne jugea pas 
davantage à propos de déterminer les temps, car 
une claire vue de Pavenir les aurait jetés dans le 
désespoir ou la présomption. Il prit donc le soin 
d’envelopper sa pensée d’un langage figuré, de 
Joindre des événements qui ont tant de points sem- 
blables, et de le faire comme celui qui voit tout dans 
un présent éternel, et pour lequel mille ans ne sont 
qu’un jour. Mais s’il préfère donner à ses disciples 
d’utiles renseignements plutôt que de découvrir à 
leurs yeux les choses futures, il indique cependant 
les signes particuliers de l'un ct l’autre jugement ; 
et quoique Pun ou l’autre de ces traits ne puisse 
ètre appliqué avec certitude, leur ensemble ne laisse 
pas d’hésitation pour distinguer la profondeur 
différente des deux perspectives ouverles par ses 
oracles. 
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Ce sont les dernières prophéties de Jésus. La 
scène est extrèmement tragique. Sur les pentes du 
mont des Oliviers, peut-être à l'endroit même où 
il a pleuré sur la ville sainte, il est assis, entouré 
de ses apôtres, et le visage tourné vers la grande 
cité. Sous les derniers rayons du soleil couchant, 
Jérusalem offre à ses regards les magnifiquescons- 
tructions de son temple dans toute leur beauté et 
tout leur éclat. Mais Jésus regarde avec douleur 
cette ville orgueilleuse et obstinée ; ce que l'œil de 
Phomme ne voit point, Jésus le voit. Lentement, 
mais par un progrès redoutable, le châtiment 
se prépare de tous côtés et la ruine menace Jéru- 
salem. Le Sauveur soulève le voile mystérieux de 
lavenir. En sa qualité de prophète, de juge et de 
roi, il annonce la chute de la cité qui tue les pro- 
phètes et qui va mettre à mort un Dieu. En même 
temps, il décrit le jugement général du monde et 
le retour triomphant du Christ mis à mort, quand 
il viendra dans sa gloire pour prononcer sur huma- 
nité tout entière la sentence quirendra à chacun se- 
lon ses œuvres. 

En ce qui concerne le temple, Jérusalem et le 
peuple, le Sauveur leur prédit une destinée épou- 
vantable, et il en décrit les horreurs ; il en indique 
les signes avant-coureurs, qui, d’ailleurs sur plus 
d’un point, seront les mêmes pour le jugement 
dernier ; il instruit ses apôtres sur la conduite 
qu’ils devront tenir à l'apparition de ces signes et 
leur donne plusieurs conseils salutaires. 

« Jésus, répondant à ses apôtres, commença par 
« dire : Prenez garde que personne ne vous sé- 
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« duise,car beaucoup viendront en mon nom, disant: 
« Je suisle Christ,etils en séduiront plusieurs. Vous 
« entendrez parler de guerres et de bruits de com- 
« bats ; n’en soyez pas elfrayés, car il faut que ces 
« choses arrivent, mais ce ne sera pas encore la fin. 
«Alors se soulèveront peuple contre peuple etroyau- 
« me contre royaume ; il y aura des pestes, des fa- 
«mineset des tremblements de terre en divers lieux, 
« des choses terrifiantes dans le ciel, et de grands 
« signes. Mais tout cela n’est que le commence- 
«ment des douleurs.A vant tout cela ils jetteront les 
« mains sur vousct vous persécuteront, vouslivrant 
« aux synagogues et aux prisons, vous traînant de- 
« vant les rois et les gouverneurs à cause de mon 
« nom. Mais cela vous arrivera pour rendre témoi- 
« gnage. Mettez donc dans vos cœurs de ne paspré- 
« méditer comment vous répondrez, car Je vous 
« donnerai moi-même une bouche et une sagesse à 
« laquellene pourront résister nicontredire tous vos 
«adversaires. Vousserez livrés par vos pères et vos 
«mères, par vos frères, vos parents, vos amis, et ils 
« mettront à mort quelques-uns d’entre vous. Mais 
« pas un de vos cheveux ne périra. Vous posséderez 
« vos âmes dans la patience. Beaucoup de faux 
« prophètes s’élèveront et séduiront beaucoup de 
« monde ; etparce que liniquité aura abondé, la 
« charité de plusieurs se refroidira. Mais celui qui 
« aura persévéré jusqu’à la fin sera sauvé.Cet évan- 
« gile du royaume sera prêché dans le monde en- 
« tier, en témoignage à toùs les peuples. Et alors 
« viendra la consommation. 

« Lors donc que vous verrez l’abomination de la 
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« désolation, prédite par le prophète Daniel, pré- 
«sente dans le licu saint, alors, que ceux qui sont 
« dansla Judée fuient vers les montagnes ; que celui 
«qui est sur le toit ne descende pas dansla maison 
« pour emporter quelque chose,et que celui qui est 
«aux champs ne revienne pas pour chercher sa tu- 
«nique » langage imagé, pour exprimer la soudaine- 
té de la surprise, « et priez pour que votre fuite ne 
« vienne pas en hiver ou pendant le sabbat. Mais 
«malheur aux femmes enceintes et à cellesquiallai- 
«teront, car il y aura une grande détresse dans le 
«pays et une colère contre le peuple ; ils tomberont 
« sous le tranchant du glaive et seront emmenés 
« captifs dans toutes les nations, et Jérusalem sera 
« foulée aux pieds par les Gentils, jusqu’à ce que 
« les temps des nations soient accomplis.Car ce sont 
«là des jours de vengeance, afin que s’accomplisse 
«tout ce qui est écrit », prédit par les prophètes. 
« Ces jours seront des tribulations telles qu’il n’y en 
« a point eu de semblables depuis le commencement 
«des créatures que Dicu a formées, etqu'iln’yenaura 
«jamais. Et si le Seigneur n'avait abrégé ces jours, 
« aucune chair n'aurait été sauvée, mais, à cause 
« des élus, il les abrégera. Alors si quelqu'un vous 
« dit: Le Christ est ici! Il est là ! Ne le croyez pas, 
«car de faux christs et de fanx prophètes s’élève- 
« ront, et ils feront de grands signes et des prodi- 
« ges, de sorte que les élus eux-mêmes, s’il se pou- 
« vait, seraient induits en erreur. Voilà que je vous 
« Pai prédit. » 

L'histoire confirme la vérité de cette prophétie 
de la manière la plus frappante, et dans ses détails. 
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Les ravages causés par la peste et la famine, la ter- 
reur produite par de fréquents tremblements de 
terre sont attestés par Îles historiens profanes de 
cette époque. L’empire romain, c’est-à-dire pres- 
que tout le monde connu, si paisible depuis la vic- 
toire d’Auguste, entra en commotion. On vit s’é- 
branler les Gaules, l'Espagne, tous les royaumes 
dont empire était composé ; les cohortes préto- 
riennes, les armées de Syrie, de Germanie, et tou- 
tes les autres qui étaient répandues en Orient et 
en Occident, se ruer les unes contre les autres, et 
traverser le monde d'une extrémité à l’autre, sous 
la conduite de leurs empereurs, pour décider leurs 
querelles par de sanglantes batailles. Pendant ce 
temps, la persécution sévissait contre les chrétiens, 
parmi les Juifs, à Rome, où saint Pierre et saint 
Paul étaient mis à mort, et où les supplices des 
martyrs faisaient l’ornement des fêtes de Néron. 
Depuis plusieurs siècles, les Juifs n'avaient plus eu 
de faux prophètes ; jamais il n’en parut autant que 
dans les temps qui suivirent la mort de Notre 
Seigneur. L’historien Josèphe compte uue foule 
de ces imposteurs qui attirèrent le peuple au désert 
par de vains prestiges et des secrets de magie, leur 
promettant une prompte et miraculeuse délivrance. 
La Judée ne fut pas la seule province exposée à ces 
illusions, elles se répandirent dans tout l’empire, 
et la séductionexercée par de fausses doctrines sou- 
tenues par de faux miracles était telle que les élus 
eux-mêmes, si la grâce divine ne les avait secou- 
rus, seraient tombés. L’enfer se déchaînait contre 
l'empire naissant du Christ. 
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Toutefois Jésus n’avait annoncé ces maux que 
comme des signes avant-coureurs de la ruine des 
Juifs; ils marquaient le commencement de leurs 
tribulations ; le temps de se soustraire à la cata- 
strophe ne viendrait pas aussitôt. Ce temps, il Pavait 
précisé par des signes particuliers : une ceinture de 
fossés et de forts dressés autour de Jérusalem par 
les armées, et l’abomination de la désolation pré- 
sente dans le temple. Ce serait à ce moment qu'il 
faudrait fuir. Mais déjà les srondements des foudres 
divinesroulaientau-dessus de l’ingrateet rebelle cité. 
Le Talmud des Juifs relate que quarante ans avant 
sa ruine, on ne cessait de voir dans le temple des 
choses étranges. Tous les jours ily paraissait de nou- 
veaux prodiges ; un fameux rabbin s’écria un jour : 
O temple, qu’est-ce quit’émeut, et pourquoi te fais-tu 
peur à toi-même ?JosèpheetTacite rapportentqu'un 
bruitaffreux fut entendu par les prètres dans le sanc- 
tuaire, le jour de la Pentecôte, et qu’une voix en 
partit : Sortons d'ici! Sortons d'ici ! Les anges de 
Dieu déclaraient hautement qu’ils abandonnaïentce 
temple désormais réprouvé. Ce prodige n'avait eu 
queses ministres pour témoins ; Josèphe en rapporte 
unautre qui éclata devant tout lepeuple, et dont on 
n’a point vu d’autreexemple. Quatre ans avant quela 
guerre judaïque contre Rome éclatât, un paysan se 
mitàcricr : Une voixestsortie de l'Occident, une voix 
est sortie ducôté des quatre vents : voix contre Jéru- 
salem, voix contre le temple; voix contre les nou- 
veaux mariés et les nouvelles mariées ; voix contre 
tout le peuple. Depuis ce temps, ni jour, ni nuit, ilne 
cessa de crier : Malheur, malheur à Jérusalem! Il re- 
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doublaitsescris les jours de fête. Aucune autre parole 
nesortit jamais desa bouche : ceux qui le plaignaient, 
ceux qui le maudissaient, ceux qui pourvoyaient 
à ses besoins n’entendirent jamais de lui que cette 
terrible parole : Malheur à Jérusalem ! TI fat pris, 
interrogé et condamné au fouet par les magistrats : 
à chaque demande et à chaque coup il répondait, 
sans jamais se plaindre : Malheur à Jérusalem! Ren- 
voyé comme un insensé, il courait tout le pays en 
répétant sans cesse sa triste prédiction. H continua 
durant sept ans à crier de cette sorte, sans se relà- 
cher, ct sans que sa voix s’alfaiblit. Au temps du 
dernier siège de Jérusalem, il se renferma dans la 
ville, tournant iufatigablement autour des murail- 
les, et criant de toute sa force : Malheur au tem- 
ple, malheur à la ville, malheur à tout le peuple ! 
A la fin il ajouta : Malheur à moi-même ! et en 
même temps il fut emporté d’un coup de pierre 
lancée par une machine. Ne dirait-on pas que la 
vengeance divine s'était incarnée dans cet homme, 
qui ne subsistait que pour prononcer ces arrêts ? 

La chute de Jérusalem arriva Pan 70 après la 
naissance de Jésus-Christ. Les Juifs avaient tou- 
jours supporté impatiemment le joug des Romains. 
Séduits par leurs faux prophètes, ils se révoltèrent 
en 65. Conduite d’abord contre eux par Gertius, 
gouverneur de Syrie, la guerre fut menée molle- 
ment ; Jérusalem subit, mais à la distance de six 
milles, un premier siège où le général romain négli- 
gea de pousser ses avantages jusqu’au bout. Ves- 
pasien, qui le remplaça, fut plus énergique et les 
serra de plus près. La division s'était mise parmi 
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les Juifs. Trois factions déchiraient la malheureuse 
ville. Les combats du dehors coûtaient moins de 
sang au peuple que ceux du dedans. Un moment 
après les assauts soutenus contre l'étranger, les 
citoyens recommençaient leur guerre intestine. Non 
contents de remplir les portiques du temple de 
combats et de sang, ils se jouèrent des fonctions 
saintes et tirèrent au sort un souverain Pontife. 
Le hasard désigna en dehors de la tribu de Lévi un 
paysan ; ils le revêtirent des ornements du grand- 
prêtre et le forcèrent d’accomplir les rites sacrés. 
C'était bien l’abomination de la désolation dans le 
lieu saint, horriblement profané. Les disciples du 
Christ reconnurent à ces signes qu’il était temps de 
s'éloigner de la ville maudite ; ils se retirèrent dans 
la petite ville de Pella, aux confins de la Judée et de 
l'Arabie, ainsi que le rapportent les plus anciens 
historiens ecclésiastiques. 

Un peu plus tard, les chrétiens n’auraient pas 
échappé. Titus, chargé par son père Vespasien, pro- 
clamé empereur, de continuer le siège, y déploya 
une vigueur extrême. Il vint camper à une lieue de 
Jérusalem et en ferma toutes les issues, en cons- 
truisant une effroyable circonvallation qui ne lais- 
sait plus aucune espérance à ses habitants, et 
comme c'était l’époque de la Pâque, tout un peu- 
ple s’y trouva renfermé, 

Cependant le jeune prince ne voulait pas perdre 
ce peuple ni détruire la ville sainte. Plusieurs fois, 
il leur avait offertle pardon, et même quand ils ne 
pouvaient plus échapper de ses mains, il leur 
députa Josèphe, un de leurs capitaines, un de leurs 
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prêtres fait prisonnier dans cette guerre en défen- 
dant son pays. Toutes les instances de cet envoyé 
furent vaines ; les Juifs, séduits parleurs faux pro- 
phètes, repoussèrent tous ses avis. Ils étaient 
cependant réduits à l'extrémité. La famine se fai- 
sait sentir avec toutes ses horreurs ; on mangeait 
les cadavres des morts, et l’on vit une mère tuer 
son enfant pour le dévorer. Bien plus, la ville était 
déjà prise, et ces insensés croyaient encore aux 
imposteurs quileur annonçaient le jour de la déli- 
vrance. 

Titus, ayant pris la forteresse Antonia, poussa 
ses travaux jusqu’au temple ct se rendit maître des 
deux galeries extérieures, il fit ensuite attaquer la 
seconde enceinte et mettre le feu aux portes, en 
ordonnant néanmoins de conserver le corps de 
l'édifice. Mais un soldat romain, poussé, dit l’histo- 
rien Josèphe, par une inspiration divine, prit un 
tison enflammé, et, se faisant soulever par ses com- 
pagnons, il le jeta dans une des salles qui tenaient 
au santuaire. Le feu prit aussitôt, pénétra à lintd- 
rieur et consuma entièrement le temple, malgré les 
efforts de Titus pour arrêter l’embrasement., Les 
Romains massacrèrent tout ce qui se trouvait dans 
la ville et mirent tout à feu et à sang. Le siège 
avait duré sept mois ; onze cent mille Juifs y péri- 
rent, et soixante-dix-neuf mille furent emmenés eu 
captivité. La ville fut rasée de fond en comble à 
l'exception de trois tours. Titus, victorieux, ne vou- 
lut pas recevoir les félicitations des peuples enne- 
mis des Juifs. Tant de signes extraordinaires, la 
colère de Dieu si marquée, et sa main qu’il voyait 
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présente, lui firent déclarer qu’il ne pouvait s'attri- 
buer un triomphe, et quoique ce païen ne connût 
pas le secret de la vengeance divine, il proclama 
qu’il en avait seulement été l'instrument. 

La malédiction de Dieu ne cessa pas de peser 
sur le temple et sur les Juifs ; le ciel et la terre 
s’effaceraient plutôt que sa parole. Plus tard, Julien 
l’Apostat, dans sa haine contre le Christ, voulant 
faire mentir son oracle, excita les Juifs à rebâtir leur 
temple ; il leur donna des sommes énormes et les 
assista de toutes ses forces. L’issue de cette tenta- 
tive impie fut un honteux échec. Les historiens 
ecclésiastiques ne sont pas seuls à le constater. Un 
païen, Appien Marcellin, panégyriste de ce prince, 
le rapporte en ces termes : « Pendant qw Alypius, 
aidé du gouverneur de la province, avançait l’ou- 
vrage autant qu’il pouvait, de terribles globes de 
feu sortirent des fondementsqu'ils avaient d’abord 
ébranlés par des secousses violentes ; les ouvriers 
qui recommencèrent plusieurs fois l'ouvrage furent 
brûlés à diverses reprises; le lieu devint inaccessi- 
ble, et l’entreprise cessa. » 

La ruine de Jérusalem était la figure de l’immen- 
se catastrophe qui doit mettre fin à l'existence du 
monde terrestre. Voilà pourquoi Notre Seigneur, 
dans sa prophétie, passe sans transition du premier 
événement à l’autre. Ils auront d'ailleurs des signes 
communs, en particulier apparition des faux pro- 
phètes. Au moment d’en venir au jugement dernier, 
et après avoir dit à ses disciples : Je viens de vous 
prédire le sort de Jérusalem, il relie encore ce signe 
à l'approche de la fin du monde et à l’annonce de 
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la vengeance divine qui saisira soudainement les 
coupables partout où ils se trouveront. Il décrit 
l'effroyable bouleversement de la nature qui précè- 
dera le jugement dernier, la frayeur horrible dont 
les hommes seront saisis, l’apparition triomphante 
de sa croix et la consternation des hommes à sa 
vue, car tous auront en lui leur juge, mais ceux 
surtout qui l’auront méconnu, outragé, se frappe- 
ront la poitrine avec des gémissements. « Si donc 
« on vous dit : Voicile Christ dans le désert, ne sor. 
« tez pas ; le voici dans le lieu le plus retiré de la 
« maison, ne lecroyez pas. Carcomme l'éclair paraît 
« del'Orientetse montre jusqu’à l'Occident, ainsi en 
« sera-t-il de l'avènement du Fils de f’flomme : par- 
« tout où sera le corps, les aigles se rassembleront. 
Ces jours-là, à la suite de cette tribulation, il y 
« aura des signes dans le soleil, dans la lune et dans 
« les étoiles. Le soleil s’obscurcira, la lune ne don- 
« ncra plus sa lumière et les étoiles tomberont du 
« ciel. Sur la terre, les nationsseront dans l'effroi, au 
« bruit confus de la mer et des flots, etles hommes 
« sècheront de frayeur, dans l'attente de ce qui devra 
« se passer dans tout l’univers. Car les puissances 
« même descicux seront ébranlées. Alors le signe du 
« Fils de l'Homme apparaîtra dans le ciel, et toutes 
« les tribus de la terre se lamenteront, et elles ver- 
« ront le Fils de l’homme venant sur les nuées du 
« ciel avec une grande puissance et une grande ma- 
« jesté. Il enverra ses anges, avec la trompette ct 
« une voix éclatante, pour rassembler ses élus des 
« quatre vents du ciel, depuis une extrémité jusqu’à 
« l’autre. Apprenez une comparaison prise du 
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« figuier. Quand ses branches sont déjà tendres, et 
« que ses feuilles naissent, vous savez que Fété est 
« proche; de même, lorsque vous verrez ces choses, 
« sachez que le Fils de l'Homme est proche, qu'il est 
« aux portes. En vérité, je vous le dis, cette généra- 
tion ou cette race », celle contemporaine des faits 
prophétisés : celle vivant lors de la chute de Jérusa- 
lem, et celle qui sera témoin des derniers joursdu 
monde ; ou peut-être plutôt le peuple Juif qui doit 
subsister jusque-là, «cettegénération ne passera pas 
« sans quetoutes ces choses n'arrivent. Le ciel et la 
« terre passeront, mais mes paroles ne passeront 
pas. » 

Les apôtres avaient demandé à Notre Seigneur : 
Quand ces choses arriveront-elles ? Le Sauveur a 
déjà annoncé plusieurs fois que l’avènement de sa 
justice serait inopiné. Il veut que les hommes se 
tiennent toujours prèts à comparaitre devant lui. 
Pour couper court à touterecherche sur cette ques- 
tion, ilajoute : « Ence qui concernelejouretl’heure, 
« personne n’en sait rien, ni les anges du ciel, ni le 
« Fils : le Père seul leconnaît ». Jésus a déjà parlé 
d'unemanière semblable. Le Fils sait quand finira le 
monde, car le Fils unique de Dieu connaît nécessai- 
rement tout ce queconnaît son Père. Mais en tant 
que notre Docteur et l’interprète des volontés deson 
Père, qui ne voulait pas donner aux hommes cette 
connaissance, ilne savait pas l'heure d’une science 
qu'il påt communiquer; c’est comme s’il ne la savait 
pas. I répondait de la même manière qu’un confes- 
seur,interrogé sur ce qu’il ne peut pas dire, répond, 
sans crainte de blesser la vérité, qu’il ne sait pas. 
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Il en est à peu près de la mort de chaque parti- 
culier comme de la fin du monde ; dans l’un et 
Pautre cas l'événement se produit par surprise. 
C’est pourquoi tous doivents’appliquer les conseils 
de vigilance et de prière que le Sauveur paraît 
adresser seulement à ceux qui verront les derniers 
jours : veiller, prier comme si le salut ne dépendait 
que de nous seuls ; et prier, parce qu’il dépend 
encore plus de Dieu ; la prière attire la grâce, la 
vigilance fait que la grâce n’est pas donnée en 
vain. 

« Ouvrez les yeux, veillez et priez. Prenez garde 
«à vous, afin quevos cœurs ne soient pas appesan- 
« tis par les excès du manger et du boire et par les 
« soucis de cette vie, de sorte que ce jour-là fonde 
«sur vous à Pimproviste. Caril s’abattra comme un 
« filet sur tous ceux qui vivent à Ja surface de la 
« terre entière. Íl en sera de l’avènement du Fils de 
«l’Iomme comme aux jours de Noé. Dans les jours 
«qui précédèrent le déluge, on mangeait et on bu- 
«vait,on prenait femme et onse donnaiten mariage, 
«jusqu’au moment où Noéentradans l’arche.On ne 
«s’aperçut de rien jusqu’à ce qwarrivàt le déluge, 
« qui emporta tous les hommes. IT en sera aiusi de 
«l'avènement du Fils del’homme. De deux qui sont 
« dans le champ, l’un sera priset l’autre laissé ; de 
«deux qui font tourner la meule, l’une sera prise et 
« l’autre laissée. | 

« Veillezdonc, puisque vous ne savez pas à quelle 
«heure votre Maitre doitvenir.Remarquez-le bien, 
«si le père de famille connaissait à quelle heure le 
« voleur doit venir, il veillerait certainement ct ne 
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«laisserait pas percer samaïson. Aussi vous, soyez 
«prêts, puisque vous ne savez pas à quelle heure le 
« Fils deľHomme doit venir. 

« Quand un homme part pour un long voyage et 
« laisse sa maison, il donne pouvoir à ses serviteurs 
« pour chacune de leurs fonctions et commande au 
«portier de veiller. De même, veillez, puisque vous 
« ne savez pas quand le maître de la maison doit 
« venir, le soir, au milieu de la nuit, au chant du 
« coq ou le matin, alin que, quand il reviendra à 
« l'improviste, il ne vous trouve pas endormis. 

«Où est,pensez-vons,leserviteur fidèle et prudent 
«que son maître a établi à la tête de sa maison, pour 
«donner à chacun la nourriture au moment voulu ? 
« Heureux le serviteur que le maître, à son retour, 
«trouvera occupé de ce soin! Je vousle dis, en vé- 
«rité, il le mettra à la tête de tous ses biens. Mais 
«si ce serviteur est mauvais et dit en son cœur : 
« Mon maître tarde à venir ; et s’il se met à frapper 
« ses compagnons,à manger et à boire avecles dé- 
« bauchés, le maître de ce serviteur arrivera aujour 
« où il nelattend pas et à l'heure qu'il ignore ; ille 
« mettra de côté et lui assignera sa place avec les hy- 
«pocrites. C’est là que serontles pleurs etles grin- 
« cements de dents. 

« Veillez donc et priez en tout temps, afin d’être 
« jugés dignes d’échapper à tout ce qui doitarriver, 
« ct de vous présenter devant le Fils de l’Ilomme. 
« Et ce que je vous disà vous, je le dis à tous: veil- 
« lez. » 

Veillez ! (était pour les chrétiens le fruit à re- 
tenir de la prophétie de Jésus. C’est pourquoi on 
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le voit insister sur ce point, en rappelant des 
comparaisons dont il s'était déjà servi en d’autres 
circonstances. Il y ajouta la parabole des dix vier- 
ges, empruntée au cérémonial des noces usité par- 
mi les Juifs. Le moment le plus solennel du ma- 
riage,quien marquait l’accomplissement, était celui 
où la fiancée était conduite dans la maison de son 
fiancé, qu’elle devait désormais habiter. Cette cé- 
rémonie avait lieu ordinairement aux premières 
heures de la nuit. L’époux, accompagné d’un groupe 
de jeunes gens, ses amis, allait chercher sa future 
épouse chez ses parents. Celle-ci l’attendait, en- 
tourées de ses amies, les vierges de la parabole. 
Le cortège se mettait en marche au son des instru- 
ments de musique, éclairé par des torches et des 
lampes. Ces lampes étaient formées d’un récipient 
en terre ou en métal, de petite capacité, dont il 
fallait de temps en temps renouveler l'huile. La cé- 
rémonie se teriminait par un festin ; quand tout 
le cortège était entré dans la maison, on fermait 
la porte et Pon n’ouvrait plus à personne. Notre 
Seigneur disait donc : 

« Le royaume descieux seraalors semblable à dix 
« vierges, quiprirent leurs lampes et sortirent pour 
« aller au-devautde l’époux etdelépouse.Mais, par- 
« mi elles, cinq étaient folles et cinq étaient sages. 
« Les cinq folles prirent leurs lampes, sans se mu- 
« nir d'huile ; mais les cinq sages prirent, avec 
« leurs lampes, de l’huile dans des vases. Comme 
« l’époux se faisait attendre, toutes s’assoupirent et 
« enfin dormirent. Mais, au milieu de la nuit, un 
« grand criretentit: Voici l’époux qui arrive, allez 
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« au-devant de lui. Toutes ces vierges se levèrent 
« doncet garnirent leurs lampes. Les vierges folles 
« dirent alors aux sages : Donnez-nous de votre 
« huile, parce que nos lampes s’éteignent. Les sa- 
« ges leur répondirent : Nous n’en aurions proba- 
« blement pas assez pour nous et pour vous. Allez 
« donc plutôt chez ceux qui en vendent, et achetez- 
« vous-en. Pendant qu’elles allaient enacheter, Pé- 
« pouxarriva, celles quiétaient prêtes entrèrentavec 
« lui aux noces et 1a porte fut fermée. Peu après, 
« les autres vierges arrivèrent en disant : Seigneur, 
« Seigneur,ouvrez-nous. Mais il leur répondit : En 
« vérité, je vous ledis, je ne vous connais pas. 

« Veillez donc, puisque vous ne savez ni le jour, 
« ni l’heure. » 

Daus cette parabole, le royaume des cieux, c'est 
l'Eglise envisagée dans toute son étendue, comme 
société de tous les chrétiens, soit justes, soit pé- 
cheurs. L’époux, c’est Jésus-Christ, l'épouse, avec 
laquelle il vient contracter une éternelle union, est 
l'Eglise sainte et triomphante. Les dix vierges, ce 
sont les fidèles. Les vierges sages, ce sont les jus- 
tes, et les pécheurs sont représentés par les folles. 
Le sommeil, en attendant l’époux, c’est l’oubli de 
la mort, qui vient de cequ’on la croit toujours plus 
éloignée qu’elle ne l’est. Justes et pécheurs sont 
également surpris par l’arrivée de l'époux, c’est- 
à-dire par la mort et le jugement qui la suit. Mais 
les justes, s'ils sout surpris, ne sont pas trompés, 
car ils s’aticudaicat à ètre surpris,et ils se tenaient 
prêts. L'huile, dit saint Thomas, est la figurede la 
grâce. Ce seul mot éclaire le sens capital de la pa- 
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rabole. Etre appelé au salut, faire partie de l'Eglise, 
avoir possédé l’état de grâce même une grande partie 
desa vie, pratiquer,même généreusement, les vertus 
naturelles :ce sont desconditions insuffisantes pour 
être admis au ciel. II faut ne pas laisser s’éteindre 
dans son âme la grâce sanctifiante, la flamme de 
la charité, ou du moins l'y ranimer à temps pour 
ne pas être surpris par la mort en état de péché. 
Le refus des vierges sages nous enseigne que si 
l’on est dépourvu, de la grâce à ce moment, ni les 
mérites des saints, ni les prières de l'Eglise ne pour- 
ront y suppléer. À chacun de veiller et de se tenir 
prêt. Ce sont là les principaux traits de la parabole. 
Il serait inutile, dans celle-ci comme dans plusieurs 
autres, de chercher un sens allégorique à des dé- 
tails qui sont là pour l’ornement du récit. 

Jésus reprit ensuite la parabole des talents, en 
en faisant une application spéciale au compte que 
chacun devra rendre au Souverain Juge des grâces 
qu’il a reçues selon sa vocation, de sa fidélité à y 
correspondre. Chacun des bons serviteurs est ré- 
compensé, non selon le nombre de talents qui lui 
ont été confiés, mais selon l'usage qu’il en a fait. 
Et l'exemple de celui qui se voit châtié pour n'avoir 
pas fait fructifier son talent montre qu’on sera 
condamné, non seulement pour avoir commis le 
mal, mais encore pour n’avoir fait aucun bien po- 
sitif. 

Revenant alors à la prophétie qu’il avait inter- 
rompue, Notre Seigneur l’acheva par la scène du 
jugement dernier. [l sera préparé par la résurrec- 
tion générale des morts, heure glorieuse pour les 
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élus qui se lèveront du tombeau spiritualisés, 
rayonnants de beauté et d’éclat, heure effroyable 
pour les damnés qui apparaîtront portant les stig- 
mates de leurs péchés et de leurs crimes, et se 
traîineront hors de leurs sépulcres, rampant comme 
des animaux hideux et épouvantés. Puis ce sera 
l'apparition du Fils de l'Homme, dans la gloire de 
sa puissance. Alors commencera le jugement, pré- 
„cédé de la manifestation des consciences qui rendra 
superflu tout débat. Soudain, et en un instant, par 
un effet de la toute-nuissance divine, elles seront 
toutes révélées avec une indicible clarté, dans un 
tableau lumineux, où les actions, les intentions, 
les plans, les menées, les fautes et les crimes des 
pécheurs, aussi bien que les vertus et les mérites 
les plus cachés, les plus incompris, des justes, ap- 
paraîtront pour l’éternelle confusion des uns et la 
glorification des autres. La sentence suivra aussi- 
tôt ce discernement. Elle séparera pour toujours 
humanité en deux classes ; il n’y aura plus que 
des élus et des réprouvés. Dans un dialogue so- 
lennel, Jésus doune comme exemple des motifs qui 
le feront séparer les bons des méchants la prati- 
que ou l’abstention des œuvres dites de miséricor- 
de. Ce n’est pas qu'elles suffisent pour faire obte- 
nir le salut ; mais la charité effective envers le pro- 
chain est la marque ordinaire à laquelle on peut 
reconnaître une âme fidèle à Dieu. Non la simple 
et froide assistance, mais lamour du prochain 
n'est pas séparable de Pamour de Dieu, ils ont le 
mème principe, et, celui qui n’aime pas le pro- 
chain n'aime pas Dieu. En outre, par le choix de 


2 t4 VIR POPULAIRE DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST 


ce trait, Notre Seigneur fait comprendre limpor- 
tance qu’il attache au précepte de la charité, dont 
l'oubli ou la violation sont, pour beaucoup d'hom- 
mes, la cause de tant d'iniquités. 

« Quand le Fils de l'Homme sera venu dans sa 
« majesté, accompagné de tous les anges, il s’assiéra 
« sur le trône de sa gloire. Toutes les nations se- 
« ront rassemblées devant lui, et il séparera les 
« uns d'avec les autres,comme le berger sépare les 
« brebis d'avec les boucs. Il mettra les brebis à 
« sa droite, et les boucs à sa gauche. Le Roi dira 
« alors à ceux qui seront à droite : Venez, les bénis 
« de mon Père, possédez le royaume qui vous a 
« été préparé dès l'origine du monde. Car j'ai eu 
« faim, et vous m’avez donné à manger ; j'ai eu 
« soif, et vous m'avez donné à boire; j'étais sans 
« asile et vous m’avez recucilli ; nu, et vous m’a- 
« vez vêtu ; malade, et vous m’avez visité; prison- 
« nier, ct vous êtes venus me voir. Les justes Jui 
« répondront alors : Seigneur, quand donc nous 
« est-il arrivéde vous voir affamé, et de vous nour- 
« rir; altéré, et de vous donner à boire ; de vous 
« voir sans asile et de vous recueillir; nu, et de vous 
« couvrir ; de vous voir malade ou en prison, et 
« d'aller à vous ? Le Roi alors leur répondra : Je 
« vous le dis en vérité, quand vous lavez fait pour 
« l'un de ces petits qui sont mes frères, c’est à 
« moi-même que vous lavez fait. 

« Ensuite il dira à ceux qui seront à sa gauche : 
« Retirez-vous de moi, maudits, allez an feu éternel 
« qui a été préparé pour le démon et pour ses anges. 
« Car j'ai eu faim,ctvousue n'avez pas donué à man- 
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« ger; j'ai eu soif et vous ne m'avez pas donné à 
« boire ; j'étais sans asile, et vous ne m'avez pas 
« recueilli; nu, et vous ne m'avez pas couvert; 
« malade eten prison, et vous ne m'avez pas visité. 
« Alors ils prendront la parole eux aussi pour dire : 
« Seigneur, quand nous est-il arrivé de vous voir 
« affamé, ou altéré, ousans asile,ou nu, ou malade, 
« où en prison, sans vous assister ? Il leur répon- 
« dra: Je vous le dis,en vérité, quand vous ne Pavez 
« pas fait pour l’un de ces petits, c’est à moi que 
« vous ne lavez pas fait. 

« Ceux-ci s’en iront au supplice éternel, et les 
« justes à la vie éternelle. » 

Il était bon et salutaire que le Sauveur mtt en 
quelque sorte le sceau à ses enseignements par ces 
prophéties. Jérusalem, avec son incrédulité, son 
orgueil et sa puissance, personnifie bien le monde 
ennemi de Dieu, ses péchés et ses châtiments. Jéru- 
salem va triompher de Dieu pour un temps, mais 
son triomphe ne sera pas de longue durée. Que 
restera-t-il de sa magnificence, de tout ce qui fai- 
sait ses délices et sa fierté, quand ses murailles s’é- 
crouleront sous les coups des béliers des armées 
romaines, quand son temple s’abîmera sous les 
flammes et ne sera plus qu’une ruine lamentable ? 
Ainsi en sera-t-il du monde: sa fin viendra; il 
n’en restera que des ruines. Des tourbillons de 
fumée qui s’élèveront de la conflagration universelle 
pour se dissiper dans les nuées : voilà ce que vaut 
la gloire du monde. Quant au Sauveur lui-même, 
il va être jugé, crucifié dans Jérusalem, il va 
mourir dans l’ignominie et les supplices. Où est son 
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royaume? Qu'est devenue sa royauté ? Mais rien n’est 
compromis. Cette mort ne répand qu'une ombre 
passagère ; ce n’est point la ruine, c’est le commen- 
cement de sa royauté sur la terre. A partir de ce 
moment, Jérusalem reconnaîtra en lui le Roi et le 
Juge. Ge châtiment est le premier acte de sa puis- 
sance en celte qualité, comme le jugement univer- 
sel en sera le dernier et marquera la consomma- 
tion de son glorieux règne ici-bas. A la fin des 
temps, lorsque la lutte aura cessé, il paraîtra sur 
le champ de bataille, il y déploiera son étendard 
victorieux, il rassemblera autour de lui tous ses 
fidèles. Chacun d'eux sera récompensé dans la 
mesure où il aura travaillé et combattu pour le 
royaume de Jésus-Christ; et son royaume est éter- 
nel comme le Christ lui-même. 


A ces prédictions Jésus, en quelques mots, en 
ajouta une autre qui replaçait les apôtres en face de 
effroyable réalité présente. Iimportait qu'ils com- 
prissent bien que la mort de leur Maître était vou- 
lue, et que rien ne devait arriver qui ne fût prévu 
et nettement décidé dansles conseils divins. « Ayant 
achevé ces discours, il leur dit : Vous savez que 
« c’est la Pâque dans deux jours, et que le Fils de 
« l'Homme sera livré pour être crucifié. » Ceci se 
passait encore le soir du mardi, autemps où le so- 
leil venaitdlese coucher à l’horizonet où commençait, 
le mercredi saiut, le second jour avant la Pique. 
La Pâque commençait le soir du 14 du mois de ni- 
san, par la célébration du festin où l’on mangeait l'a- 
gneau pascal, et le 14 tombait cette aanée uu jeudi. 


TROISIÈME ANNÉE DU MINISTÈRE DE JÉSUS 217 


Les ennemis du Sauveur poursuivaient, en effet, 
leur sinistre complot. Il ne s’agissait plus pour eux 
de délibérer sur le parti à prendre, la mort du San- 
veur était résolue, mais d’aviser à l’exécution de 
ce dessein. « Alors », et peut-être à l'heure même 
où Jésus parlait ainsi à ses apôtres, « les princes 
« des prêtres et les anciens du peuple s’assemblèrent 
« dans le palais du grand-prètre qui s’appelait 
« Caïphe, et ilstinrent conseil pour se saisir de Jésus 
« et le mettre à mort. » Malgré leur hâte d’en finir 
aveclui, ils reconnurent quele temps de la Pâque n’é- 
tait pas un moment propice. Il y avait dans la ville 
une trop grande affluence d’étrangers, entre autres 
de ces Galiléens parmi lesquels le Sauveur comp- 
tait de nombreux partisans. L’arrestation violente 
du prophète entouré de l’admiration populaire 
pourrait occasionner des troubles, qui provoque- 
raient une interveution du gouverneur romain. Il fut 
donc décidé de surseoir. « Mais ils disaient : pas 
« durant la fête, de peur qu’il n’y ait du tumulte 
« parmi le peuple. » De son côté, Jésus a déclaré 
formellement qu’il mourrait dans deux jours, du- 
rant la Pâque, et de mort violente. Il sait les con- 
seils de Dicu, et il connaît les secrets du cœur des 
hommes. Sa parole ne passera pas. 

L’infâme Judas devient l'instrument de la réali- 
sation des prophéties. Sa trahison va changer les 
plans des sanhédrites, car il remettra son Maître 
entre leurs mains sans les exposer à ce qu’ils redou- 
tent. « Or, Satan entra dans Judas, qui était sur- 
« nommé l’Iscarivote, Pun des douze. Il alla parler 
« aux princes des prètres et aux magistrats dela 
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« manière dont il le livrerait. Ils s’en réjouirent. 
« Que voulez-vous me donner ? leur dit-il, et je 
« vous le livrerai. [ls lui assurèrent trente pièces 
« d'argent. I s'engagea; et il cherchait une occa- 
« sion opportune pour le livrer à l’insu du peuple.» 

Comment ce malheureux en est-il arrivé là ? 
Il y a été conduit d’abord par la bassesse de son 
caractère. La cupidité et des vues tout humaines 
sur le royaume du Christ y ont aussi contribué ; 
elles ont ébranlé la foi qu’il avait eue d’abord en 
Jésus. Il l’avait même perdue peu à peu et était 
tombé dans l'incrédulité. Déjà, après l’annonce 
du pain de vie, le Sauveur avait dit : « Il yena 
« quelques-uns parmi vous qui ne croient pas... Ne 
« vous ai-je pas choisis douze ? Et l’un de vousestun 
« démon. » L’avarice lavait poussé au vol. Ilen 
était venu à laisser percer ses mauvais sentiments ; 
ses récriminations contre le récent hommagerendu 
par Marie -Madeleine au Sauveur manifestaient son 
peu d’attachement pour lui, un manque de respect, 
une insensibilité de cœur qui étaient des indices 
inquiétants. Judas était las de la vie perpétuelle- 
ment errante de Jésus et de son perpétuel renon- 
cement, si contraires au genre de vie honorable 
et large qu'il s'était flatté de trouver à sa suite. 
Alors étaient venues les mesures de rigueur prises 
par les Juifs contre son Maître, les menaces sus- 
pendues sur sa tête: l’apôtre infidèle s'était de plus 
en plus dégoûté de lui. Aujourd'hui, Jésus annon- 
çait l'heure de cette Passion qu'il avait plus d’une 
fois prédite : il était temps d’aviser aux moyens de 
ne pas être enveloppé dans sa perte. D'ailleurs, 
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Judas, incapable de comprendre la charité de Jésus, 
avait sans doute le cœur ulcéré par les avertisse- 
ments secrets que le Sauveur avait dû joindre à 
ses paroles publiques et, au lieu d’en être touché, 
il se confirmait dans son aversion. De jour en jour 
l'emprise du tentateur sur cette âme qui repoussait 
toutes les grâces et lui ouvrait si facilement l’entrée 
était devenue plus forte ; il avait fini par s’empa- 
rer d'elle. Désormais Judas ne pense plus qu’à con- 
sommer son crime ; c’est de son propre mouve- 
ment qu’il le fait, et, pour un peu moins de cent 
francs, il trahit son Seigneur et son Dieu, ille vend 
à ses plus cruels ennemis. Quelle profonde humi- 
lation pour Notre Seigneur d’être livré par un de 
ses apôtres, et à ce vil prix ! 

La fête de la Pâque avait été instituée pour per- 
pétuer parmi les Juifs le souvenir de leur délivrance 
d'Egypte, du passage, selon le sens du mot pascha, 
de l’ange exterminateur à travers ce pays, épar- 
gnant les maisons dont les portes étaient teintes 
du sang de l’agneau immolé sur les prescriptions 
de Moïse, et frappant de mort tous les premiers- 
nés des Egyptiens. On l’appelait aussi la fète des 
Azymes, parce que, durant les jours de la fête, il 
était défendu de manger du pain fermenté, en sou- 
venir du pain sans levain (azyme) que les Hébreux 
avaient dû manger tel dans la précipitation de 
leur exode. La solennité commençait le 15 nisan, 
c’est-à-dire le 15 au soir, puisque les Juifs comp- 
taient les jours d’un coucher de soleil à l’autre, 
et elle finissait le 2r. 

On était au jeudi. « Vint le premier jour des 
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« Azymes. Et Jésus envoya Pierre et Jean, en leur 
« disant: Allez et préparez-nousla Pâque, pourque 
« nous la mangious. Ils lui demandèrent : Où 
« voulez-vous que nous la préparions ? Et il leur. 
« dit : En eutrant dans la ville, vous trouverez un 
« homme portant une cruche d’eau; suivez-le dans 
« la maison où il entrera, et vous direz au père 
« de famille de cette maison : Le Maître vous fait 
« dire: Où est la salle où je mangerai la Pâque 
« avec mes disciples ? 11 vous montrera un grand 
« cénacle meublé ; là préparez tout. S’en allant donc, 
«ils trouvèrent tout comme il leur avait dit et pré- 
« parèrentia Pâque. » La prophétie de lu rencontre 
de ce serviteur s'était vérifiée aussi exactement que 
celle de la rencontre de l’ânesse et de l’ânon. 

Les deux apôtres, aidés peut-être par l’une ou 
l’autre des saintes femmes, vaquèrent donc à ces 
préparatifs. Le plus important concernait Pagneau 
pascal. Il fallait l’acheter, le conduire au temple, 
l’immolerct verser son sang au pied de l'autel ; puis 
selon des prescriplions dont la signification pro- 
phétique est manifeste, on devait, sans lui briser 
aucun os, l’éteudre, avant de le rôtir au four, sur 
deux branches de bois en forme de croix, qui le 
traversaient d’une extrémité à l’autre. Outre les 
pains sanslevain, rappelant celui que les Hébreux 
n’avaient pas eu le temps de laisser fermenter, il 
fallait, pour laccomplissement des autres rites,des 
herbes amères, telles que la laitue sauvage, le persil 
et le cresson, souvenir des amertumes de PEgypte, 
et une sauce épaisse et ruugcâtre, nommée le Gha- 
roseth, mélange de figues, de pommes, de citrons 
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et autres fruits, cuits dans le vinaigre à Paide d’épi- 
ces.Lacouleur du charoseth ct la forme duplat rap- 
pelaient les briques que les Pharaons avaient obligé 
les Hébreux à fabriquer pour la construction des 
monuments et des villes. Enfin, il fallait du vin, 
pour la coupe que le père de famille devait faire 
circuler à des moments déterminés, et de l’eau pour 
les ablutions. 

La Pâque juive, à l'époque où Notre Seigneur la 
célébra pour la dernière fois, était accompagnée 
d'explications données par le père de famille sur 
le sens symbolique des mets ; il racontait. les tri- 
bulations et la délivrance d'Israël, et tous en rap- 
portaient la gloire au Seigneur, en chantant les 
psaumes qui exaltent sa puissance et sa miséricorde 
sur son peuple. Autrefois les Israélites mangeaient 
la Pâque debout, les reins ceints et leur bâton de 
voyage à la main, en symbole de leur fuite hâtive. 
Avec le temps, et au contact de la civilisation 
païenne, cette coutume avait disparu. Les convives 
s'étendaient maintenant sur des lits ou divans peu 
élevés, le bras gauche appuyé sur un coussin, la 
main droite gardant la facilité de saisir les mets. 
L'autre côté de la table restait libre pour le service. 
Cette position des convives explique quesaint Jean, 
placé à la droite de Jésus, ait pu facilement, durant 
la Cène, appuyer sa tête en la renversant un peu sur 
ja poitrine de son divin Maître. 

Consacré par le sacrifice eucharistique, le Cénacle 
demeura cher à l’Eglise naissante, dont il fut le 
premier asile. Jésus ressuscité y trouva ses disciples 
dans l'abattement; les apôtres s’yenfermèrent après 
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son Ascension pour attendre l'Esprit-Saint, et quand 
saint Pierre eut été délivré de sa prison par lange, 
il ne chercha pas ailleurs ses frères réunis et priant. 


Les événements à jamais mémorables qui se pas- 
sent en cette soirée se déroulenten cetordre : Jésus 
commence avec ses apôtres lacélébration de la Pâque 
légale, il leur lave les pieds, il donne un dernier 
avertissement à Judas et le congédie, il institue 
PEucharistie ; entin il adresse à ses disciples son 
discours d’adieu. 

Le festin pascal commençait après le coucher du 
soleil. Pierre et Jean, leurs préparatifs terminés, 
étaient venus au devant de leur Maître. « Le soir 
« étant venu, Jésus se rendit là avec les douze 
« et se mit à table avec eux.» (est pour la dernière 
fois que le Sauveur prend son repas avec eux; il 
les en avertit, en y insistant, pour les préparer aux 
grands événements qui vont suivre. Mais cette scène 
va voir la réalisation des grandes figures de la Loi 
ancienne, elle est aussi la figure et la préparation 
de l’éteruel banquet quise célèbre dans le ciel. Jésus 
touche au moment où l'agneau fisuralif va céder la 
place au véritable agneau de Dieu, où le festin symbo- 
lique vaëtreremplacé par le festiu eucharistique, où 
le sang du Rédempteur va être substitué au vin daas 
la coupe, où l'Alliance nouvelle va succéder à Pan- 
cienne, À cette pensée, son cœur tressaille de joie 
et il révèle à ses apôtres les aspirations ardentes 
que cette heure lui inspirait depuis longtemps. Il 
leur dit : « J'ai désiré d’un grand désir de manger 
« cette pâque avec vous, avant de soulfrir, car je 
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« vous dis que désormais je ne mangerai plus jusqu’à 
ce qu’elle soitaccomplie dans le royaume de Dieu », 
dans le ciel, où la pâque céleste remplacera la 
pique judaïque et toutes les figures par léternelle 
réalité. Puis, au moment de faire circuler la coupe 
de vin, selon le rite, après y avoir trempé ses lèvres 
et rendugrâces à Dieu, il ajouta: « Prenez et parta- 
« gezentre vous, carje vous dis que je ne boirai plus 
« du fruit dela vigne, jusqu’à ce que lerègne de Dieu 
« soit arrivé. » Il parlait de la béatitude céleste, 
dont le fruit de la vigne, qu’il ne devait plus boire 
que là-haut, figurait l'enivrante félicité. 

Mais Jésus avait également présent à la pensée 
le sacrifice sanglant qui devait sceller l'Alliance 
nouvelle ; il n’en distrayait pas son esprit. L’hor- 
rible trahison que Judas était sur le point de con- 
sommer affligeait profondément son cœur. Afin de 
montrer qu’ilsouffrira librementet volontairement, 
et pour arrêter le criminel par un clair avertisse- 
ment, s’ileu est temps encore, il ne prédit plus seu- 
lement qu’il sera trahi, mais il révèle à ses apôtres, 
stupéfaits et attristés, que ce sera par l’un d’eux. 
« Pendant qu'ils étaient à table, Jésus dit : En vérité, 
« je vous dis qu’un de vous, qui mange avec moi, 
« metrahira. Et, profondément attristés,ils com- 
« mencèrent chacun à dire : Est-ce moi, Seigneur ? 
« I leur dit: Un des douze quimet avec moi la main 
« dansleplat.» On ne connaissait pas alors ce que 
nous appelons un couvert; les convives prenaient 
les mets dans le plat avec la main. « Quant au Fils 
« de l’Iomme, ajoute-t-il, il s’en va, selon qu’il est 
« écrit de lui », il va spontanément au genre de 
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mort que les prophètes ont annoncé, « mais mal- 
« heur à l’homme par lequel le Fils de l'Homme sera 
« livré! Mieux vaudrait pour cet homme qu’il ne fût 
« jamais né! » expression populaire pour désigner 
un sort plus terrible que la mort. Le Sauveur mar- 
che à la sienne par amour et par obéissance, mais 
Judas court au suicide ct à un châtiment épouvan- 
table. Cependant, le traître, craignant de se révéler 
par son silence, tandis que tous les autres interro- 
gexient anxieusement le Seigneur, et inquiet de 
découvrir si Jésus le soupçonnait seulement ou s’il 
connaissait vraiment son pacte infâme, avait eu 
l'impudence de lui demander comme eux : « Est-ce 
moi, Seigneur ? Jésus lui répondit : Tu l'as dit ». 
Ce mot terrifiant, et qui aurait dû écraser le coupa- 
ble, fut sans doute prononcé à voix basse, et se 
perdit dans la conversation générale sans attirer 
l'attention, car on voit qu'un peu plus tard les 
apôtres ignoraient encore de qui leur Maître avait 


voulut parler. 


Une pâque nouvelle se prépare donc. La Pâque 
signifiait un passage ; celle de cette année va être 
illustrée par le passage du Sauveur de ce monde à 
son Père. Après humiliation à laquelle il s’est ré- 
duit en s’incarnant, après les abaissements et les 
supplices qui l’attendeut encore, il va retourner vers 
ce Père, qu’il n’a point quitté par sa divinité, mais 
auprès duquel il doitfaire monter l’humanité dont 
il s’est revêtu. Cependant la pensée de cette Päque 
éternelle, dont il vient de saluer l’aurore devant 
ses apôtres, ne l’absorbe pas tellement qu’il oublie 
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ceux qu’il va laisser sur la terre. Il se prépare à 
demander en leur faveur à la toute-puissance un 
prodige où se révèle un incompréhensible amour. 
« Jésus, sachant que son heure était arrivée de pas- 
« ser de ce monde à son Père, après avoir aimé les 
« siens qui étaienten ce monde, les aima jusqu’à la 
« fin », c’est-à-dire, selon les meilleurs interprètes, 
jusqu’au dernier point où Pamour peut être poussé, 
ou plutôt au delà de tout ce dont il parait capa- 
ble, jusqu’à l'excès. 

Mais auparavant il voulut s’humilier devant les 
siens, pour signifier parquel anéantissement, après 
s'être incarné, il s’allait donner à eux en nourriture. 
Il voulait aussi préluder par un grand acte d’humi- 
lité à toutes les ignominies de sa Passion, pour 
mieux montrer que tous ses abaissements étaient 
volontaires. Et ce fut dans la pleine conscience de 
sa divine grandeur qu’il accomplit cet acte, en s'a- 
baissant aux pieds de ses apôtres, hommes du peu- 
ple, au rôle des plus humbles serviteurs, des escla- 
ves, et aux pieds de Judas lui-même. 

« Au cours du repas, quand le démon avait déjà 
« mis au cœur de Judas/l’Iscariote, filsde Simon, le 
« dessein de le trahir, Jésus, sachant quele Père lui 
«a tout remis entre les mains, qu’il vientde Dieu et 
« qu'il retourne à Dieu, se leva de table, déposa ses 
« vêtements, et après avoir pris un linge, il se cei- 
« gnit, ilmit ensuite de l’eau dans un bassin, et com- 
« mença à laver les piedsde ses disciples, et à les 
« essuyer, avec le linge dont il était ceint. Lorsqu'il 
« fut arrivé à Simon-Pierre : Vous, Seigneur, dit 
« celui-ci, me laver les pieds ! — Vous ne savez pas 
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« maintenant ce que je fais, lui répondit Jésus, mais 
« vous le saurez (le comprendrez) plus tard. Pierre 
« lui dit : Jamis vous ne me laverez les pieds. 
« Jésus reprit : Si je ne vous lave, vous n'aurez 
« pas de part avec moi. — Alors, Seigneur, lui dit 
« Pierre », que l’ardeur de sa vénération et de son 
attachement avait seule fait protester, « non seule- 
« ment les pieds, mais encore les mains et la tête. 
« Jésuslui dit : Celui qui sort du bain n’a plus besoin 
« que de se laver les pieds, et il estpur tout entier. 
« Pour vous (ajoute-t-il, s'adressant aussi aux 
« autres), vous êtes purs, Mais non pas tous. Car il 
« savait celui qui allait le trahir ; c’est pourquoi 
« il dit : Vous n’êtes pas tous purs. » 

Notre Seigneur voulait enseigner par ces répon- 
ses la pureté requise pour « avoir part » au banquet 
eucharistique. ll tirait une comparaison des ablu- 
tions complètes, prescrites avant la célébration de 
la Pâque. Pour être entièrement exempt de souil- 
lure il ne restait plus qu’à laver les pieds que les 
sandales avaient insuffisamment préservés de la 
poussière du chemin. Le sacrement de pénitence 
est le bain qui puritie l’âme, et comme, ensuite, il 
est inévitable que la poussière du monde la touche, 
elle cherchera la pureté complète dans les pratiques 
religieuses qui la procurent. Pierre n’aurait pas eu 
part à l'intime union avec Jésus s’il avait refusé la 
grâce spéciale de cette pureté que le lavement des 
pieds symbolisait. Cette désobéissance à la volonté 
de son Maître y aurait mis un obstacle, et Pau- 
rait mème séparé de lui. 

« Après que Jésus leur eut lavé les pieds, il reprit 


\ 
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« ses vêtements, etse remità fable », etil leur expli- 
qua le sens symbolique de l'action qu'il venait d’ac- 
complir. « Savez-vous, leur dit-il, ce que je viens de 
«faire ? » dans quel but, et quelle leçon Jai voulu 
vous donner? « Vous m’appelez Maitre et Seigneur, 
«et vous dites bien, car je le suis. Si donc je vous 
«ai lavé les pieds, moi, votre Seigneur et voire Maf- 
«tre, vous devez aussi vous laver les pieds les uns 
«aux autres », vous devez, àmonexemple, vous ren- 
dre les uns aux autres les plus humbles services, 
«car je vous ai donné l'exemple, añn que, comme je 
« vous l'ai fait, vous le fassiez aussi, » Et qui pour- 
rait estimer cela indigne de soi, quand le Maitre 
et Seigneur s’y abaisse ? « En vérité, en vérité, je 
« vous le dis, le serviteur n’est pas use grand que 
« son Maître, ni l’apôtre plus grand què celui qui 
«la envoyé. » Par ces derniers mots, le Sauveur 
rappelle à sés disciples ce que doit être lautorité 
dans l’Eglise. Son but n’est pas la domination, la sa- 
tisfaction de l'ambition et de l’égoïsme, maisle bien, 
le service des âmes, non par condescendance, mais 
par devoir, en vertu mème de la naturede cette auto- 
rité, qui s’exercera par une charitable humilité, par 
une humble charité. Les représentants de Jésus- 
Christ devront être les premiers à se faire humbles 
et petits, à l'exemple de leur Maître. Pour leur en 
adoucir la pratique, il leur dit que, loin de s’avi- 
lir aux yeux des hommes, en s’humiliant, Phon- 
neur d’être ses apôtres les fer: respecter comme 
lui-mème : « En vérité, en vérité je vous le dis, 
« celui qui reçoit celui que j'ai envoyé me reçoit, 
«et qui me reçoit reçoit celui que J'ai envoyé », on 
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ne me reconnaîtra pas sans vous reconnaître aussi, 


Après leur avoir donné cette grande leçon, Jésus 
ajouta : « Si vous savez ces choses, pratiquez-les 
« et vous serez bienheureux. » Heurcux, pas tous, 
hélas ! La trahison si sensible et si douloureuse 
à son cœur, le sort etfroyable de Judas étaient sans 
cesse présents à sa pensée. « Je ne parle pas de 
« vous tous, dit-il, jeconnaisceux que j’ai choisis», 
je discerne dès maintenant les élus d’avec les ré- 
prouvés, « mais il faut que Ecriture s’accomplisse: 
« Celuiqui mange le pain avec moi lèvera le pied 
« contre moi »,à la façon d’un cheval ombrageux 
et méchant, Ce rappel des paroles d'un psaume fai- 
sait allusion à la trahison d’Achitophel, commen- 
sal de David, comme Judas Pétait de Jésus. « Je 
« vous le dis maintenant, poursuivit-il, avant que la 
« chose n'arrive, afin que, quand elle arrivera, vous 
« ayez foi en moi.» ` 

La vive émotion, la peine cruelle que causaient au 
Sauveur la pensée du crime horrible et la vue de Ju- 
das s'exhalèrent une fois de plus, « son âme se trou- 
«bla et il leur fit cette déclaration » qui renouve- 
lait sa prophétie : « En vérité, en vérité je vousledis : 
« l’un devous metrahira.Les disciples se regardaient 
« les uns les autres, ne sachant de qui il parlait. Or, 
« Pun deux, celui que Jésus aimait » — saintJean, 
l’auteur de ce récit, évite de se nommer lui-même, et 
se désigne par une particularité connue de tous— 
« reposait sa tête sur la poitrine de Jésus », épan- 
chant dans cet abandon sa tendre compassion et 
son amour ardent. Placé sur le divan de l’autre 
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côté du Sauveur, et se penchant sans doute der- 
rière lui, « Simon-Pierre lui fit signe et lui dit: Qui 
« est celui dont il parle? Et ce disciple,s’étant alors 
« penché sur le sein de Jésus, lui dit : Seigneur, 
« qui est-ce? » Jésus ne refusa pas de révéler le se- 
cret,pour bien montrer qu’il savait tout, maisil parla 
également à voix basse par charité pour l’infâme. 
« C’est, dit-il, celui à qui je vais présenter du pain 
« trempé. Et ayant trempé du pain» dans le charo- 
seth, « il le tendit à Judas Iscariote ». Le traître 
accepta cette marque d’amitié, dernier effort de la 
miséricorde divine, mais il demeurait impassible en 
apparence et impénétrable. « Dès que ce pain en- 
« tra dans la bouche de cet homme, Satan entra en 
« lui», il devint vraiment un démon, et voyant bien 
qu’il était découvert, il ne pensa plus à reculer et 
n'en devint que plus déterminé dans sa résolution. 
Jésus le voyait ; « il [ui dit : Ce que vous faites, 
faites-le vite »,hâtez-vous d'accomplir votre œuvre. 
Le Sauveur lavait pourtant ménagé jusqu’au bout, 
car « aucun de ceux qui étaient à table ne comprit 
« ce mot.Quelques-uns pensaient que,comme Judas 
« avait la bourse, Jésus lui avait dit : Achetez ce dont 
« nous avons besoin pour la fête etdonnez quelque 
« chose aux pauvres. Judas, ayant pris cette bou- 
« chée, sortit donc. Il était nuit. » 

Ceci dut se passer avant l'institution de PEu- 
charistie. Ainsi pensent de nombreux et anciens 
commentateurs. L’esprit se révolte, d’ailleurs, à 
la pensée que le traître aurait profané ce grand 
mystère par son odieuse présence et par sa partici- 
pation sacrilège, et troublé la paix et le calme que 
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Jésus devait apporter à cette grande action. « C’est 
sans lui, dit, entre autres, saint Hilaire, que s’ac- 
complit la vraie Pâque, quand on remplit la coupe 
et qu’on rompit le pain : il n’était pas digne en 
‘effet des sacrements éternels, » | 

Judas parti, il y eut comme une détente parmi 
les assistants, Ce fut surtout un soulagement pour 
le cœur du divin Maître, qui éclata tout d’un coup 
en un transport sublime. Ce départ allait donnerle 
signal des souffrances etde la mort du Christ, mais 
les souffrances et la mort doivent procurer à Jésus. 
une magnifique gloire, qu'il considère comme déjà 
réalisée, ainsi que la Passion par laquelle il rend 
gloire à son Père : « Lorsque Judas fut sorti, main- 
« tenant, dit-il,le Fils de l'Iomme a été glorifié, et 
« Dieu a été glorifié en lui. Si Dieu a été glorifié en 
« lui, Dieu le glorifiera aussi en lui-même ; et c’est 
« bientôt qu'il le glorifiera. » 


Mais l’excès de son amour pour les hommes 
presse ce Sauveur infiniment aimable d'opérer, 
avant de quitter la terre, le prodigieux miracle de sa 
puissance,de sasagesse et de son ineffable tendresse 
à leur égard, qui lui permet de demeurer présent 
parmi eux d'une manière permanente, et qui, les 
enchaînant à son amour, deviendra le gage de Pé- 
ternelle félicité à laquelle il veut les associer. À près 
avoir pris part à la Pâque figurative de l’ancienne 
Loi, il veut établir la Pâque nouvelle, substituer la 
réalité aux symboles et accomplir la promesse 
qu'il avait faite autrefois devant ses disciples, quand 
il avait dit : « Je suis le pain vivant descendu du 
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« ciel. Si quelqu'un mange de ce pain, il vivra éter- 
« nellement ; etle pain que je vous donnerai est ma 
« chair immolée pour le salut du monde. Celui qui 
« mange ma chair et boit mon sang a la vie éter- 
« nelle, et je le ressusciterai au dernier jour. Car 
« ma chair est véritablement une nourriture, et 
« mon sang est véritablement un breuvage. » 

Autrefois, Melchisédech, en actions de grâces 
de la victoire d'Abraham, avait offert en sacrifice 
au Seigneur le pain ct le vin ; et le psalmisfe avait 
prédit du Messie : « Vous êtes prêtre pour l’éter- 
nité selon l’ordre de Melchisédech », c’est-à-dire 
pour établir un sacrifice perpétuel selon un rite de 
même espèce. Le moment était venu pour le Sau- 
veur d’exercer l'acte solennel de ce sacerdoce, et 
d’inaugurer ce sacrifice perpétuel. 

Il le fit en des termes très explicites par eux- 
mêmes, et qui, rapprochés de ceux si affirmatifs 
et catégoriques, dans lesquels il avait annoncé ce 
grand mystère, démontrent la réalité de ce qu'ils 
signifient avec une clarté telle, qu'il faut mettre 
sous les pieds toute raison et tout bon sens pour 
le mettre en doute ou le nier. Une seule chose tient 
la raison humaine en suspens, c’est le comment 
de ce mystère. Elle prouve seulement que l’homme 
ne connaît pas les secrets de la puissance divine, 
lui qui ignore même beaucoup de ceux de la nature ; 
et comprend-elle davantage comment le Fils de 
Dieu, égal en tout à son Père, éternel et tout-puis- 
sant comme lui, a pu s’abaisser jusqu’à prendre 
notre nature mortelle, et à se laisser abreuver d’ou- 
trages et mettre en croix comme un scélérat, par la 
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main de vils bourreaux ? Ce qui serait vraiment 
propre à confondre sa raison, s’il ne croyait pas à 
l’infinie charité de Dieu, ce ne sont point les multi- 
ples merveilles que sa toute-puissance arrache à la 
nature, opère dans lEucharistie, c’est, si Pon osait 
dire, cette folie d'amour d’un Dieu pour des misé- 
rables créatures, cet amour porté « à l’excès » qui 
lui a inspiré une aussi adorable invention. 

« Pendant au’ils mangeaient, Jésus prit du pain, 
« le bénit, le rompitet le donna à ses disciples en 
« disant : Prenezet mangez, ceci est mon corps, qui 
« est livré pour vous. Faites ceci en mémoire de 
« moi. Puis, prenant la coupe à la fin du repas, il 
«rendit grâces ct la leur donna en disant: Buvez- 
« en tous: ceci est mon sang, celui de la nouvelle 
« alliance, qui sera versé pour vous ct pour un 
« grand nombre, afin de remettre les péchés. » 

L'action du Sauveur, si simplement racontée, 
était l'institution du plus grand des sacrements et 
de l’auguste sacrifice propres à la nouvelle Alliance. 

Ces quelques mots : « Ceci est mon corps, ceci 
est mon sang », prononcés par celui qui dispose de 
la puissance créatrice, qui fait exister immédiate- 
ment ce qu’il énonce et dont la parole ne peut trom- 
per, disent clairement ce qu’ila accompli. Ce qu’il 
laisse aux siens,qu'ilatantaimés,ce west pasun pain 
vulgaire, uneimage sans ressemblance, un mémo- 
rial vide de réalité ; c’est son corps et son sang 
substantiellement présents, bien que voilés sous 
des apparences qui leursont étrangères. La persis- 
tance de ces apparences, après le changement de 
la substance du pain et du vin en celle du corps 
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et du sang du Sauveur, se conçoit aisément. Il fallait 

présenter ce corps et ce sang sous une forme telle 
que l’homme pât obéir à l’ordre du Divin Maître : 
« Prenez, mangez, buvez. » Ainsi se trouva réa- 
lisée et expliquée la promesse qui avait tant scan- 
dalisé les Juifs et les disciples un an auparavant. 
Il fallait aussi laisser à la foi son épreuve et son 
mérite. Ces apparences sont le signe sensible ins- 
titué par Notre Seigneur, auquel, comme dans tout 
sacrement, est attachée la grâce communiquée à 
l’âme. Les paroles et l’action du Sauveur indiquent 
les effets de ce sacrement. C’est sous la forme d’un 
aliment, l’union la plus étroite avec lui. Comme 
l'aliment matériel soutient la vie naturelle, l'Eucha- 
ristie est l'aliment qui soutient la vie spirituelle : 
elle entretient dans l’âme la vie de la grâce sancti- 
fiante, l’augmente, la développe merveilleusement 
par des grâces actuelles qui vont à refouler les mau- 
vais penchants, à accroître la charité, la joie, la fer- 
veur et le courage. L'Église chante avec allégresse : 
« Vous leur avez donné un pain du ciel qui ren- 
ferme toutes les délices ». Tous les hommes qui 
vivrout sur la terre pourront avoir le bonheur de 
participer, comme les convives du Cénacle, au fes- 
tin de Eucharistie, car, en ajoutant : « Faitesceci 
en mémoire de moi », Notre Seigneur communique 
à ses apôtres et à son Église le pouvoir d'opérer en 
son nom le même changement mystérieux. 

Ces mêmes paroles leur confèrent aussi la mission 
de perpétuer le sacrifice de la loi nouvelle que Jésus- 
Christ institue au Cénacle, et dont il exprime le 
sens par la relation expresse qu’il établit entre Pali- 
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ment mysléricux présenté par lui et la Passion 
qu'il va subir. Ce corps qu’il leur donne à man- 
ger, c’est celui qui est livré pour les hommes ; ce 
sang, c’est celui qui doit être versé pour la rémis- 
sion des péchés. Etc’est en mémoire de sa Passion 
que ses apôtres et son Église devront faire ce qu’ila 
fait. Ce sera la plus haute fonction de leur minis- 
tère, et le sacrifice que Jésus-Christ lui-même offrira 
perpétuellement à son Père par les mains de ses 
ministres vérificra jusqu’à la fin du monde la pro- 
phétie de David sur le Messie qui devait naître de 
lui : Vous êtes prêtre pour l'éternité selon l’ordre 
de Melchisédech. 

Le sacrifice cst l’âme de la religion et son acte 
le plus élevé. L’ancienne Alliance avait les siens ; 
l'Église de Jésus-Christ, forme de la nouvelle, 
devait donc avoir aussi son sacrifice véritable et visi- 
ble ; sans cela le nouveau Testament demeurerait 
sous ce rapport bien plus imparfait que l’Ancien. 
Aussi Dieu avait-il pris soin de le faire annoncer. 
Repoussant, par la bouche du prophète Malachie, 
les holocaustes que l’infidélité des prêtres juifs 
rendaient indignes de lui être présentés, il décla- 
rait: « Mais voici que du levant au couchant mon 
nom est grand (honoré, sanctifié) dans toutes les 
nations, et l’on me sacrifie, on offre à mon nom 
en tout lieu une oblation toute pure. » L’expres- 
sion du texte original marque proprement une obla- 
tion non sanglante, dont le fond était de la fleur 
de farine, et indique ainsi d'autant mieux l’obla- 
tion eucharistique. 

L'ancienne Alliance avait été scellée par le sang 
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des victimes, selon l’ordre du Seigneur à Moïse ; 
la nouvelle Alliance, depuis longtemps promise, 
devait être ratifiée de la même manière, avec cette 
différence que, cette fois, c’estle sang de l’'Homme- 
Dieu qui coulerait pour la rémission des péchés. 
Une satisfaction réelle pour les crimes du monde 
ne pouvait être fournie à la gloire, à la justice et 
à infinie bonté du Créateur, qu’autant que la vic- 
time serait capable, par elle-même, de restituer à 
Dieu l’honneur extérieur qui lui avait été ravi. A 
ce titre, les victimes de l’ancienne loi ne pouvaient 
être que de pâles et impuissantes figures du grand 
sacrifice du Verbe incarné; toutefois elles repré- 
sentaient exactement ce qui devait s’accomplir dans 
le mystère de la Rédemption. L’inconstance des 
hommes aurait pu faire craindre que la mémoire du 
sacrifice accompli par Jésus sur la croix, l’estime et 
la reconnaissance pour cet inexprimable bienfait, 
ne vinssent à s'affaiblir parmi eux dans la suite des 
temps. C’est pourquoi Notre Seigneur a voulu, en 
instituant celui de la messe, en remettre une vive 
représentation sous leurs yeux, et même en faire 
un perpétuel renouvellement. 

Dans le saint sacrifice de la messe, en effet, l’im- 
molation du Calvaire est représentée et se renou- 
velle chaque jour d’une manière mystique, sans 
doute, et figurée, car le Christ ressuscité ne meurt 
plus, mais si expressive ! L'état auqnel Jésus-Christ 
s'y réduit est toujours celui de victime, L’essence 
d’un sacrifice est, en signe d'hommage rendu au sou- 
verain domaine de Dien sur toute créature, que lof- 
frande faite soit détruite ou mise hors d’état de 
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servir à sa fin naturelle. N'est-il pas sacrifié, le 
corps sacré de Jésus sur l’autel ou il apparait inapte 
aux fonctions de la vie ordinaire, et réduit à l’état 
de nourriture ? Nous reconnaissons que le Fils de 
Dieu s’est anéanti dans la crèche de Bethléem, 
parce qu'étant Dieu il y a pris en notre faveur la 
forme humaine : est-il moins anéanti sur l'autel, 
où il n’a plus même cette forme, mais seulement 
celle d’un aliment vulgaire? Sur la croix, sa sainte 
Humanité, du moins, était visible, Ja Divinité seule 
se cachait : sur l’autel son Humanité même s’cfface, 
les sens ne perçoivent plus que les objets maté- 
ricls et inanimés les plus communs. Bien plus, les 
paroles prononcées par le Sauveur disaient nette- 
ment : Voici mon corps d’un côté, voici mon sang 
de l’autre. Un corps dont Je sang qui circulait dans 
ses veines est séparé n'est plus un corps vivant. 
S'il ne tenait donc qu’à ces termes si clairs, Jésus, 
dans son sacrement, serait à l’état de victime vrai- 
ment immolée ; ces paroles sacrificatrices auraient 
à la messe leur plein effet. Mais c'était seulement 
unereprésentation de ce que sa mort allait produire, 
parce que l’état glorieux dans lequel il est entré 
est un état de vie immortelle, désormais son cœur 
et son saug demeurant inséparables de sa sainte 
âme et de sa personne divine, l’Homme-Dieu est 
tout entier vivant sous les apparences eucharisti- 
ques. | 

Dans les anciens sacrifices, institués sur l’ordre 
même de Dieu, trois actes étaicut essentiels depuis 
le péché de l'homme : l'offrande, l’immolation et la 
communion. La victime était d’abord offerte à Dieu 
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et agréée par lui ; alors elle était mise à mort, 
substituée ainsi à l’hommequi avait mérité lui-même 
ce sort par ses offenses. Puis, celui qui l’offrait man- 
geait une partie de cette victime immolée à sa place, 
afin qu'aux yeux de Dieu il ne fît pour ainsi dire 
qu'un avec elle et apaisât ainsi la divine justice. 
Ces trois actes se retrouvent dans la messe. Après 
les prières et les lectures, qui sont une préparation 
au sacrifice, la première de ses principales parties 
est l’otfrande, celle de la victime; car, lorsqu’à lof- 
fertoire le prètre présente au Père éternel le pain 
et le vin, il ne voit en eux que des symboles de cette 
victime divine, il parle « d’hostie sans tache » et 
de « calice du salut ». L’immolation se consomme 
quand il consacre le corps et le sang du Sauveur. 
La manducation de la victime s’opère par la com- 
munion, sublime communication faite par Dieu à 
l’âme de ce Dieu voulant lui transmettre de sa pro- 
pre vie, et qui lui permet de dire, dans le transport 
de sa joie et de sa reconnaissance : Ce n’est plus 
moi qui vis, c’est le Christ qui viten moi. 

Une belle antienne de lÉglise, dans l'office du 
Saint-Sacrement, exprime en peu de mots ce qu'est 
l'Eucharistie et quels sont ses effets : « O banquet 
sacré, où l’on se nourrit du Christ, où l’on renou- 
velle le souvenir de sa Passion, où sagrâce remplit 
l’âme, etoù nous est donné le gage de la vie éter- 
nelle ! Alleluia. » 


La soirée n’était pas encore avancée. Le Sauveur 
employa les heures qui le séparaient encore de sa 
Passion à consoler ses apôtres de son départ, à leur 
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donnerses dernières instructions et à leur faire ses 
recommandations suprèmes. Dans ce cercle intime 
de cuurs simples, purs et confiants, pleins de fran- 
chise et d'affection, il pouvait épancher librement 
son cœur. Il leur eu découvrit les plus profonds 
secrets et atteignit ainsi, en cette heure solennelle, 
l'apogée de la révélation qu’il a faite de lui même. 

Jésus avait à leur faire comprendre qu’il leur 
disait adieu. Les voyant attristés et troublés par le 
pressentiment qu’ilsen avaient déjà, illeur dit avec 
tendresse : « Mes petits enfants, je nesuis plus que 
pour peu de temps avec vous. Vous me chercherez, 
vous soupirerez après ma présence, et ce que j'ai 
dit aux Juifs : Là où je vais vous ne pouvez venir, 
je vous le dis aussi maintenant, » Mais cette parole 
qui dénonçait aux Juifs une séparalion définitive 
wen signifiait qu'une passagère pour les siens. Et 
aussitôt, ce testament d'amour: « Je vous donne 
un commandement nouveau : c'est de vous aimer 
les uns les antres comme je vous al aimés. C’est en 
ceci que tous vous reconnaitront pour mes disciples, 
si vous avez de l'amour les uns pour les autres. » 

La loi ancienne inculquait déjà aux Hébreux le 
précepte de la charité mutuelle, mais la loi com- 
mandait seulement d'aimer le prochain comme soi- 
même ; Jésus demande qu'on Paime comme lui- 
mème a aimé les hommes, avec une mansuétude, 
une tendresse, un dévouement qui aille jusqu’à 
sacrifier sa vie pour son salut ; il veut un amour 
vraiment fraternel, fondé sur la qualité de chré- 
tiens, qui fait de ses disciples les enfants d’un mê- 
me Père ei les frères de Jésus-Christ. En cela le 
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commandement était nouveau. Les Actes des apô- 
tes rapportent que les chrétiens de la primitive 
Église ne formaient « qu’un cœur et une âme » ; 
et plus tard, les païens, frappés d’admiration au 
spectacle de cette charité, disaient : Voyez comme 
ils s'aiment ! 

Notre Seigneur avait parlé de son départ pour 
un séjour où on ne pourrait le suivre. Pierre, si 
attaché à son Maftre, ne pouvait se faire à cette 
idée. Il lui demanda : « Maitre, où allez-vous ? 
« Jésus lui répondit : Là où je vais vous ne pouvez 
« me suivre maintenant, mais vous me suivrez plus 
« tard. » Pierre avait encore de hautes fonctions à 
remplir ici-bas ; le temps de l’éternelle réunion 
n’était pas venu pour lui. Cette réponse ne le sa- 
tisfit pas, et pressentant des dangers pour Jésus, 
il reprit : « Pourquoi ne pourrais-je pas vous sui- 
« vre maintenant? Je suis prêt à donner ma vie 
« pour vous.» À l’upôtregénéreux et aimant, mais 
présomptueux, le Sauveur répondit par celte triste 
prédiction : « Vous donnerez votre vie pour moi ? 
« En vérité, en vérité, je vous le dis, lecoq nechan- 
« tera pas que vous ne ayez renié trois fois. Le 
« Seigneur dit encore : Simon, Simon, Satan a ob- 
« tenu par ses instances de vous cribler comme le 
« froment. » Cette parole, dite au pluriel, concernait 
tout le collège apostolique. Elle signifiait agiter et 
troubler moralement leurs âmes, comme le vannage 
secoue le blé. « Mais, ajouta Jésus, jai prié pour 
« vous (pour vous Simon, au singulicr), afin que 
« votre foi ne défaille pas ; et vous, lorsque vous 
« serez converti, affermissez vos frères. » Adresséé 
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spécialement à Pierre, cette parole suppose de la 
façon la plus évidente, que, dans la pensée de Notre 
Seigneur, Pierre était le chef des apôtres, le futur 
chef de son Eglise, chef dont la chute si elle était 
grave et durable, pouvait entraîner celle de tous 
et compromettre l'œuvre du Christ. La prière de 
Jésus ne pouvait manquer d’obtenir son effet. En 
réalité, Pierre ne perdit pas un instant la foi, au 
moment même de sa chute, elle était dans son 
cœur, mais il manqua de courage pour la confes- 
ser. Le chef de l'Eglise pourra donc tomber dans 
le péché, comme tout homme, il ne tombera pas 
dans l'erreur. 

Les frères de Simon-Pierre devaient, en effet, 
avoir besoin d’être raflermis, car Jésus leur arnon- 
ça : « Quant à vous tous, cette nuit même, vous 
« serez en butte au scandale à cause de moi », je 
vous serai une occasion de chute, « car il est écrit: 
« Je frapperai le pasteur, ct les brebis seront dis- 
« persées. Mais, quand je serai ressuscité, je vous 
« précéderai en Galilée ». Pierre n’avait pas été con- 
vaincu par le grave avertissement du Maître. Son 
attachement pour lui était si vif, et, par malheur, 
sa confiance en lui-même si grande, qu'il ne put 
supporter d’avoir part comme les autres à cette dé- 
fection. Sa protestation de fidélité et de dévouement 
jusqu’à la mort s'échappe naturellement de son 
cœur, et sa présomption va jusqu’à donner un dé- 
menti aux paroles formelles de Jésus. « Quand tous 
seraient scandalisés à votre sujet, s'écria-t-il, je ne 
le serai pas ! » Le Sauveur lui renouvela la prédic- 
tion de son reniement. « Mais Pierre insistait encore 
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« davantage : Quand il me faudrait mourir pour 
« vous, je ne vous renierai pas. Et tous »,enhardis 
par son exemple, « disaient la même chose. » 


Notre Seigneur passa outre avec une miséricor- 
dieuse bonté. Mais le troupeau allait donc être dis- 
persé et privé de son Pasteur. Il voulut avertir 
ses disciples des dangers de tout genre auxquels ils 
seraient exposés dans l’exercice de leur ministère. 
Jusqu'ici ils avaient été accueillis avec sympathie, 
comme envoyés du Maître, encore si populaire ;. 
bientôt toutchangerait sous ce rapport, ils seraient 
partout en pays ennemi. Il leur dit donc : « Quand 
« je vous ai envoyés sanc sac, sans bourse, sans 
« chaussures, vous a-t-il manqué quelque chose? -- 
« Rien, Seigneur. — Mais maintenant que celui qui 
«a une bourse et un sac les prenne, et que celui 
« qui wa rieu vende tout, mème son vêtement, pour 
« acheter une épée. Car, je vous le dis, il faut encore 
« que cette parole qui a été écrite s'accomplisse en 
« moi: Il a été mis au rang des scélérats. En effet, 
« ce qui me concerne est arrivé à sa fin », ma 
vic touche à son terme. Jésus prévenait ses apô- 
tres, ca un langage figuré, qu'ils seraient en butte 
à toutes sortes d’inimitiés et de périls, et parlait 
du glaive en termes- métaphoriques. ils prirent 
ses paroles à la lettre, et y voyant une allusion 
à quelque danger imminent : « Seigneur, dirent- 
ils, voyez, nous avons deux glaives ici, » Attristé 
de voir que ses disciples, comme toujours, enten- 
daient mul sa pensée, Jésus écarta les glaives : 
« Cest assez », dit-il, et rompant l'entretien, il 
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ne pensa plus qu’à pacifier et fortifier ses enfants. 


Il leur donna pour première consolation la cer- 
ütude d’une réunion future dans leciel. « Que votre 
« cœur nese trouble point, reprit-il. Vous croyez en 
« Dieu, croyez aussi en moi. Dans la maison de mon 
« Père,il y a de nombreuses demeures. Si cela mé- 
« tait pas, je vous l'aurais dit,maïs je vais vous pré- 
« parer une place, Bt lorsque je wen serai allé, je 
« reviendrai » au-devant de vous à votre mort « et 
« je vous prendrai avec moi, afin que là où je suis, 
« vous y soyez aussi. Vous savez où je vais», à mon 
« Père, et vous en savez le chemin ». Mais les apô- 
tres ne savaient pus s'élever au-dessus du sens maté- 
riel des mots. Avec franchise et candeur « Thomas 
« luidit: Seigneur,nous ne savons pas où vous allez ; 
« comment pourrions-nous savoir le chemin ? » Jé? 
sus lui fit cette admirable et profonde réponse, qui 
indiquait à la fois où tendreet comment : « Jesuis 
« la voic, la vérité et la vie. Personne ne vient au 
« Père que par moi. Si vous me connaissiez, vous 
« connaîtriez le Père », car il y a entre le Père et 
le Fils identité de nature et d'attributs ; connaître 
Pun c’est connaître l’autre. « Bientôt vous le con- 
naîtrez, et vous Pavez déjà vu. » 

Alors ce fut Philippe qui prit la parole ; il vou- 
lait sc rendre compte des choses d’une manière sen- 
sible. « Seigneur, dit-il, montrez-nous le Père, 
« et cela nous suflit. — I y a si longtemps que je 
« suis avec vous, reprit Jésus, dans un reproche 
« plein de bonté, et vous ne me connaissez pas ? 
« Philippe, celui qui me voit, voit aussi le Père. 
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« Comment pouvez-vous dire : Montrez-nous le 
« Père ? » Il ne s’agissait pas de la vue des sens, 
mais de la foi. Jésus poursuit en parlant non plus 
de voir, mais de croire, et rappelle deux motifs 
de la foi, ses paroles et ses œuvres. « Ne croyez- 
« vous pas que je suis dans le Père, et que le Père 
« esten moi ? Les paroles que je vous dis,je ne les 
«dis pas de moi-même; et mes œuvres, c’est le Père, 
« qui demeure en moi,qui les fait. Ne croyez-vous 
« pas que je suis dans le Père, et que le Père est 
« en moi? Croyez-le, du moins, à cause de mes 
« Œuvres. » 

Ce mot devient le point de départ de nouveaux 
et précieux encouragements : le Sauveur fera ac- 
complir par ses disciples des merveilles encore plus 
grandes que celles dont ils ont été témoins et il 
exaucera toutes leurs prières ; il leur enverra le 
Saint-Esprit — les trois Personnes de la Sainte 
Trinité sont plusieurs fois manifestées dans ces 
derniers discours —, et lui-même continuera de 
demeurer dans son Église d'une manière mystique. 

« En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui 
« croit en moi fera lui-mèmeles œuvres que je fais, 
«et il en fera de plus grandes encore parce que je 
« vais à mon Père. Et tout ce que vous demanderez 
« au Père en mon nom, je le ferai. Si vous wai- 
« mez, gardez mes commandements. » C'est, en 
effet, en obéissant aux moindres préceptes de leur 
maitre que ses disciples, que tous les chrétiens lui 
prouveront le mieux leur amour. Il y insistera 
encore. 

Mais en échange d’un amour généreux, il leur 
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met un don magnifique. « Et moi je prierai le Père 
« de vous envoyer un autre Paraclet (avocat,conso- 
« lateur) afin qu’il demeure éternellement en vous; 
« l'Esprit de vérité, que le monde ne peut rece- 
« voir, parce qu’il ne le voit et ne le connaît pas. 
« Mais vous, vous le connaîtrez, parce qu’il demeu- 
« rera avec vous et sera en vous. » Cependant la 
venue de l'Esprit-Saint n’empêchera pas Notre Sei- 
gneur de rester en relations fréquentes avec ses 
disciples. Le bon Maître savait que c'était lui avant 
tout qu'ils désiraient, d'autant qu'ils connaissaient 
encore bien peu ce divin Paraclet. Il poursuivit 
avec un accent de tendresse: « Je ne vous laisserai 
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«pas orphelins, je viendrai à vous. Encore un peu 
€ de temps et le monde ne me verra plus, mais 
« VOUS, VOUS me verrez parce que je vis et que vous 
« vivrez.» Le Christ ressuscité est vivant à jamais ; 
ses disciples seront vivants de la vie de la foi et de 
Ja grâce, seronten communication perpétuelle avec 
Jui. « En ce jour-là, vous connaîtrez que je suis 
en mon Père, et vous en moi, et moi en vous. 
Celui qui a mes commandements et qui les garde, 
« c'est celui-là qui m'aime. Or celui qui n'aime 
« sera aimé de mon Père, je lPaimerai aussi et me 
« manifesterai à lui », intérieurement et spirituel- 
lement, mais d’une manière très réelle. 

Cependant une des paroles de Jésus éveillait une 
autre question. L'Ancien Testament suppose que 
le Messie doit se manifester à toutes les nations ; 
qu’était-l survenu pour empècher laccomplisse- 
ment des prophéties? « Judas, non pas l'Iscario- 
te», c'est Jude, nommé aussi Thaddée, frère de 
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saint Jacques le Mineur, « lui dit : Seigneur, d’où 
« vient que vous vous manifesterez à nous, et nou 
« pas au monde ? » Saus entrer dans le cœur de 
la question, le Sauveur se contenta de rappeler la 
condition morale posée par lui. Il répondit : « Si 
« quelqu'un m'aime, il gardera ma parole, et mou 
« Père l’aimera et nous viendrons à lui et nous 
« ferons en lui notre demeure. Celui qui ne m'aime 
« point ne garde pas mes paroles ; et la parole 
« que vous avez entendue n’est pas de moi, mais 
« de celui qui ma envoyé, le Père». Puis, résu- 
mant cet entretien, Jésus continua ainsi : « Je vous 
« ai dit ces choses pendant que je suis avec vous. 
« Mais le Paraclet, Esprit-Saint, que le Père vous 
« enverra en mon nom, vous enseignera tout, et 
« rappellera à votre mémoire tout ce que je vous 
« ai dit. Je vous laisse la paix, je vous donne ma 
« paix, ce n’est pas comme le monde la donne que 
« je vous la donne. Que votre cœur ne se trouble 
« point et ne s’cffraye point. Vous avez entendu 
« que je vous ai dit: Je men vais, et je reviens 
« à vous. Sivous m'aimiez, vous vous réjouiriez 
« de ce que je vais auprès du Père », lamour se 
« réjouit, en effet, des avantages de ceux qu’on 
aime véritablement, « car le Père est plus grand 
que moi », d’une supériorité relative, bien enten- 
du ; Jésus parle ici en tant que Verbe de Dieu fait 
homme. « Je vous ai dit ces choses avant qu’elles 
« n'arrivent, afin que, quand elles seront arrivées, 
« vous croyiez. Je ne vous parlerai plus guère, dé- 
« sormais, car le prince du monde vient (sa rage 
« allait se déchaîner contre le Sauveur). Il n’a 
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« aucun droit sur moi, mais c’est afin que le monile 
« reconnaisse que j'aime le Père et que je fais tout 
« ce que le Père m'a ordonné. » 

Après avoirainsi exprimé son admirable résigna- 
tion, il ajouta: « Levez-vous, sortons ici », ct joi- 
gnant lacte à la parole, Jésus se leva pour aller au 
devant des humiliations et de la mort. Tout porte 
à croire qu’il quitta le cénacle immédiatement après 
avoir proféré ces mots. La suite du discours et la 
prière sublime qui le termina furent donc pronon- 
cées en chemin. « Et étant sorti, il alla, selon sa 
« coutume, à la montagne des Oliviers, suivi de 


« ses disciples. » 


Une fois hors de la ville, le Sauveur retrouvait 
le silence et la solitude. Il s'arrêta sur la voie de 
l’agouie, en face des vignobles auxquels il aimait 
à comparer le royaume des cieux. En cette saison, 
on achevait la taille des vignes. Leur aspect lui 
suyeéra une comparaison d'où jaillit un sublime 
enseignement. Il s'était présenté comme le pain de 
vie, puis comme un grain de blé, il se compare à 
une vigne mystique. 

« Je suis la vraie vigne », dit-il à ses apôtres, 
« et mon Père est le vigneron. Tout sarment qui 
« ne porte pas defruit en moi, il le retranchera, et 
« tout sarment qui porte du fruit, il l’'émondera » en 
retranchant ce qui serait nuisible à son progrès, 
« afin qu'il porte plus de fruit». Les apôtres ont déjà 
subi cet élagage par les instructions de leur Maf- 
tre, docilement acceptées. « Vous êtes déjà purs, 
« à cause de la parole que je vous ai annoncée. De- 
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« meurez en moi, et je demeurcrai en vous. » Cequi 
suit est la leçon principale de l'allégorie. « Comme 
« le sarment ne peut de lui-même porter ilu fruit s'il 
« ne demeure pas attaché au cep, ainsi vous ne pou- 
« vezrien faire non plus » dans l’ordre du salut « si 
« vousne demeurez en moL Je suisla vigne; vous êtes 
« les sarments. Celui qui demeure en woi, et moien 
« lui,porte beaucoup de fruit ; mais sans moi », sans 
ma grâce qui vous unità moi, « vous ne pouvez rien 
« faire. Si quelqu'un ne demeure pasen moi, ilsera 
« jeté dehors commele sarment, ilséchera, on le ra- 
« massera, on le jettera dans le feu » comme le sar- 
ment coupé et «il brâlera ». Et le Sauveur poursuit 
en laissant couler le fleuve de sa divine charité dans 
le cœur de ses enfants : 

« Si vous demeurez en moi, et si mes paroles 
« demeurent en vous, vous demanderez tout ce que 
« vous voudrez, et cela vous sera accordé. La gloire 
« de men Père est que vous portiez beaucoup de 
« fruit ctque vous deveniez (dune manière plus par- 
« faite) mes disciples. De même que mon Père vousa 
« aimés,je vous ai aimés. Demeurez dans mon amour. 
« C’est en gardant mes commandements que vous 
« demeurercz dans mon amour, de même qu’en gar- 
« dant les commandements de mon Pèreje demeure 
« dans son amour. Je vous ai dit ces choses afin 
« que ma joie soit en vous, el que votre joie soit 
complète. Voici mon commandement : c'est que 
vous vous aimiez les uns les aulies, comine je vous 
aiaimés. On ne peutavoir de plus srandtumourque 
« de donner sa vie pour ceux qu'on aime. Vous, vous 
« êtes mes amis, si vous faites ce que je vous ai com- 
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« mandé. Désormais jene vous appellerai plus mes 
« serviteurs, parce que le serviteurignore ce que fait 
« son maître. Je vous ai donné le nom d’amis, parce 
« que tout ce quej'ai appris de mon Père, je vous 
« Pai fait connaître. Ge n’est pas vous qui m'avez 
« choisi, c'est moi qui vous ai choisis, et qui vous 
« atétablis pour que vous alliez, que vous portiez du 
« fruit et que votre fruit demeure, afin que tout 
«ce que vous demanderez au Père en mon nom, il 
« vous le donne, Je vous prescris ces choses, afin que 
« vous vous aimiez les uns les autres ». 

Ainsi aimés de Jésus et de son Père, fortifiés 
par Paction du Saint-Esprit, et soutenus par une 
mutuelle charité entre eux, les disciples du Christ 
redouteront moins la haine du monde, qui s'achar- 
nera contre enx à cause de leur Maître. Ils doivent 
apprendre qu'ils ne seront pas à l'abri de ces per- 
sécutions. Mais en les leur annonçant, Notre Sei- 
gneur leur annonce aussi le jugement qui pésera 
surle monde, il leur prometde nouveau l'assistance 
du Saint-Esprit, et, après les Jours de tristesse, 
une joie sans fin. 

«€ Sile monde vons huit, sachez qu'il m'a pris en 
«haine avant vous. Sivous étiez dumonde,lemonde 
«aimerait ce qui serait à lui ; mais parce que vous 
« n'êtes pas du monde et que je vous ai choisis du 
« milieu du monde, à cause de cela le monde vous 
« hait. Souvenez-vous de la parole que je vous ai 
« dite: Le servileur n'est pas plus grand que son 
«maitre, S'ils m'ont persécuté, ils vous persécnte- 
« ront aussi; s'ils ont gardé ma parole, ils garde- 
« ront aussi la vôtre. Mais ils vous feront toutes ces 
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choses à cause de mon nom, parce qu’ils ne con- 
naissent pas celui qui m’a envoyé. Sije ne fusse 
pas venu et que je ne leur eusse pas parlé, ils 
n'auraient pas de péché ; mais maintenantilsn’ont 
point d’excuse de leur péché. Celui qui me hait, 
hait aussi mon Père. Si je n’avais pas fait parmi 
eux des œuvres que nul autre n’a faites, ils nau- 
raicnt pas de péché; mais maintenant ils les ont 
vues,et ils ont haï et moi et mon Père. Mais c’est 
pour que soit accomplie la parole qui est écrite 
dans leur loi : Ils wont pris en haine gratuite- 
ment. Mais lorsque sera venu le Paraclet, que je 
vous enverrai du Père, l'esprit de vérité qui pro- 
cède du Père, il rendra témoignage de moi. Et 
vous me rendrez aussi témoignage, parce que vous 
êtes avec moi depuis le commencement. 

« Je vous ai dit ceschoses, afin que vous ne soyez 
pas scandalisés. Ils vous chasseront des synago- 
gues, et l’heure vient où quiconque vous tuera 
croira rendre hommagcà Dieu. Et ils vous feront 
ces choses, parce qu’ils ne connaissent ni le Père 
ni moi. Mais je vous ai dit cela afin que, lorsque 
leur heure viendra, vous vous souveniez que je 
vous lai dit. Je ne vous Pai pas dit dès le commen- 
cement, parce que j'étais avec vous. Et maintenant 
je vais à celui qui m’a envoyé, et personneparmi 
vous ne me demande : Où allez-vous ? Mais, parce 
que je vous ai dit cela,la tristesse a rempli votre 
cœur. Mais je vous dis la vérité : il estutile pour 
vous que je m'en aille; car si je ne men vais pas, 
le Paraclet ne viendra pas à vous; mais si je wen 
vais, je vous enverrai. Et, lorsqu'il sera venu, il 
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« convaincra le monde touchant la justice, et tou- 
« chant le péché,ettouchant le jugement. Touchant 
« le péché, parce qu'ils n'ont pas cru en moi. » Jésus 
désigne ici sa propre justice, sa parfaite innocence 
qui sera démontrée par son retour glorieux près 
de son P ère. « Touchant la justice, parce queje vais 
« au Père et que vousne me verrez plus. Touchant 
« le jugement, parce que le prince de ce monde est 
« déjà jugé. J’ai encore beaucoup de choses à vous 
« dire, mais vous ne pouvez les porter maintenant, 
« Lorsque cet Esprit de vérité sera venu, il vous en- 
« seignera toute vérité; caril ne parlera pas de lui- 
e même, mais il dira tout ce qu’il aura entendu, et 
« ilvous annoncera ce qui doit arriver. Il meglori- 
« fiera,parce qu’il recevra de ce qui està moi et vous 
« l’annoncera. » 

« Encore un peu de temps, et vous ne me verrez 
« plus; et encore un peu de temps, ct vous me ver- 
« rez, parceque je vais au Père. Quelques-uns done 
« de sesdisciples se dirent l’un à l'autre : Qu'est-ce 
« qu’il nous dit ? Encore un peu de tempsetvousne 
« me verrez plus, el encore un peu de temps et vous 
« me verrez, parce que je m'en vais au Père. Ils 
« disaient donc : Qu'est-ce qu'il dit : Encore un peu 
« de temps ? nous ne savons ce dont il parle. Or 
« Jésus connut qu’ils voulaient l'interroger, et leur 
«dit: Vous cherchez entre vous pourquoi j'ai dit: 
« Encore un peu detemps et vous ne me verrez plus, 
« et encore un peu de temps et vous me verrez. En 
« vérité, en vérité, je vous dis que vous pleurerez, 
« et vous gémirez. Le monde se réjouira, tandis que 
« vous serez contristés, mais votre tristesse sera 
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«changée en joie. La femme, lorsqu'elle enfante, a 
« de la tristesse parce que son heure est venue; 
« mais lorsqu'elle a enfanté un fils, elle ne se sou- 
vient plus de la souffrance, dans la joie qu’elle 
«a de ce qu’un homme est venu au monde. Ainsi 
« pour vous, vous avez maintenant de la tristesse ; 
« mais je vous verrai de nouveau ; alors votre cœur 
« se réjouira et personne ne vous enlèvera votre 
« joie. En ce jour-là, vous ne me ferez plus de 
« questions. 

« En vérité, en vérité, je vous le dis, si en mon 
«nom vous demandez quelque chose au Père, il 
« vous le donnera. Jusqu'ici vous m'avez rien de- 
« mandé en mou nom; demandez et vous recevrez, 
« afin que votre joie soit complète. Je vous ai dit 
« ces choses en paraboles. Voici l’heure où je ne 
« vous parlerai plus en paraboles, mais où je vais 
« m'exprimer clairement au sujet du Père .Ce jour- 
« là, vous demanderez en mon nom, et je ne vous 
« dis pas que je prierai le Père en votre faveur ; 
« car le Père vous aime, parce que vous m’avez 
« aimé, et que vous avez cru que je suis sorti de 
« Dieu. Je suis sorti du Père, ct je suis venu dans 
« le monde ; et maintenant je quitte le monde et je 
« m'en vais au Père. 
` « Ses disciples lui dirent; Voici qu'à présent vous 
« parlez clairement, et vous ne dites plus de para- 
« bole. Nous savons bien maintenant que vous con- 
« naissez toutes choses, et que vous n’avez pas be- 
« soin qu’on vous interroge : aussi croyons-nous 
« que vous êtes sorti de Dieu. 

« Jésus leur répondit: Vous croyez maintenant ? 
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« L'heure vient, la voici même, où vous allez être 
« dispersés chacun de votre côté et où vous me lais- 
« serez seul. » Les apôtres allaient, en effet, aban- 
donner leur Maître quelques heures après. Il ajouta: 
« Mais je ne suis pas seul, car le Père est avec 
moi. » Tout ce discours du Sauveur avait tendu 
évidemment à procurer à ses apôtres la paix, la joie 
intérieure, après qu’il les aurait quittés. Il ajouta, 
en terminant : « Je vous ai dit ces choses, afin que. 
vous ayez la paix en moi. » Et enfin, comme motif 
d'une confiance vaillante dans les épreuves, le Mat- 
tre victorieux aiderait infailliblement ses envoyés 
à remporter la victoire. Jésus mit fin à ses ensei- 
gnements par un vrai cri de triomphe, poussé fière- 
ment par anticipation : « Dans le monde, vous anrez 
« des afflictions, mais ayez confiance, j'ai vaincu le 
« monde. » 


Une prière sublime, incomparable effusion d’a- 
mour, couronna ces entreliens. On Pa nommée la 
prière sacerdotale de Jésus. C’est que Jésus est 
le souverain prêtre; l’objetet le but de cette prière 
sont ceux du ministère sacerdotal : il y traite di- 
vinement des intérêts de sa médiation entre Dieu 
et les hommes ; elle résume d’une manière admi- 
rable les effets du ministère que lui-mème a exercé 
parmi eux, et c’est la prière solennelle qui devait 
accompagner son sacrifice. 

Notre Seigneur prie d’abord pour Jai-même ; il 
conjure filialement son Père de glorifier sa sainte 
Humanité, maintenant que son rôle terrestre est 
accompli. « Après avoir ainsi parlé, Jésus leva les 
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« yeux vers le ciel, et dit : Père, voici l’heure. Glo- 
« rifiez votre Fils, afin que votre Fils vous glorifie, 
« vous qui lui avez donné puissance sur toute chair, 
« pour qu’à tous ceux que vous lui avez confiés il 
« assure la vie éternelle : cette vie éternelle qui 
consiste à vous connaître, vous le seul vrai Dieu, 
«et celui que vous avez envoyé, Jésus-Christ. Je 
« vous ai glorifié sur la terre ; j’ai accompli œu- 
«a vre que vous m'aviez assignée à faire. Et mainte- 
« nant, Père, glorificz-moi en vous-même, par cette 
« gloire que j'ai eue en vous avant que le monde 
« existât. 

« Pai fait connaître votre nom aux hommes que 
« vous avez pris en ce monde pour me les donner. 
« lls étaient à vous, et vous me les avez donnés. 
lls ont gardé votre parole; ils savent maintenant 
que tout ce que vous m'avez donné vient de vous; 
car les paroles que vous m'avez confiées, je les 
leur ai transmises. Il les ont reçues; ils ont connu 
en toute vérité que je suis sorti de vous, et ils 
ont cru que vous m'avez envoyé. » 
I prie ensuite pour ses disciples. Préservation du 
mal, c’est-à-dire du péché, et sanctification dans la 
vérité, c’est-à-dire dans la parole du Père, par con- 
séquent dans son Verbe incarné : ce sont les deux 
grâces qu’il réclame pour eux. Les actes de sain- 
teté qu'il va multiplier dans ce dessein jusqu’au 
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dernier soupir seront pour son Éylise un trésor 
inépuisable d'exempies, de grâces et de mérites, 
amassé pour la sanctification de-ses membres. 

« Je vous prie pour eux. Je ne prie pas pour le 
monde, » Jésus n’a pas plus songé à exclure le 
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monde de ses prières, qu’il ne Pa exclu des mérites 
de sa Passion et de sa mort. Cette parole doit donc 
être prise dans un sens relatif : en cet instant, ou- 
bliant tout le reste, c’est uniquement pour eux 
qu’il intercède. « Mais je vous prie pour ceux que 
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vous m'avez donnés, parce qu'ils sont à vous, que 
tout ce qui est à vous est à moi, et ce qui est à 
moi est à vous, et que j'ai été glorifié en eux. 
Voici que je cesse d’être dans le monde, tandis 
qu'eux sont dans le monde, pendant que je viens 
à vous. Père saint, gardez-les dans votre nom, 
eux que vous m'avez donnés, afin qu’ils soient un 
comme nous. Quand j'étais avec eux, c’est moi 
qui les gardais dans votre nom ; ceux que vous 
m'avez donnés, je les ai gardés, et nul d’entre eux 
wa péri, si ce n'est le fils de perdition, pour lac- 
complissement de l’Ecriture. Mais maintenant je 
viens à vous, el en ce monde où je suis encore je 
dis ces choses pour qu'ils aient en cux ma joic 
dans sa plénitude. 

« Je leur ai transmis votre parole, et le monde 
les a pris en haine, parce qu'ils ne sont pas du 
monde, pas plus que je ne suis moi-même du 
monde.Je ne vous prie pas de les retirer du monde, 
mais de les préserver du mal. Ils ne sont pas du 
monde, pas plus que je ne suis moi-même du 
monde. Sanctifiez-les dans la vérité, dans cette 
vérité qui est votre parole. De même que vous 
n’avez envoyé dans le monde, je les ai envoyés 
dans le monde, et c’est pour eux que je me sanc- 
tife moi-même,afin qu’ils soient, eux aussi, sanc- 
tifiés dans la vérité. » 
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Le Sauveur prie ensuite pour tous les chrétiens 
de lavenir. Il demande au Père l’unité dans son 
Eglise, par l’union d'amour entre ses membres et 
le Père et le Fils et par l'intime union entre eux. 
« Je ne prie pas seulement pour eux, mais aussi 
« pour ceux qui croiront en moi sur leur parole. 
« Que tous ne soient qu’un, et, de même que vous, 
« Père, vous êtes ‘en moi et moi en vous, qu’ils ne 
« soient qu’un en nous, afin que le monde croie que 
« vous m'avez envoyé. Si je les ai associés à la gloire 
« que vous m'avez attribuée, c’est pour qu'ils ne 
« soient qu'un, comme nous-mêmes nous sommes. 
« un. Je suis en eux et vous en moi, pour qu'ils 
« soient consommés dans l’unité, et que le monde 
« connaisse que vous m'avez envoyé, et que vous 
« les avez aimés, comme vous m'avez aimé moi- 
« même. » 

Enfin le divin Sauveur réclame de son Père la 
gloire et le bonheur éternel pour tous les chrétiens 
qui lui resteront unis ; et sa prière, toute d'amour, 
s'achève en demandant au Père qu'il daigne aimer 
les disciples du Christ, comme il a aimé son Christ 
lui-même. « Père, ceux que vous m’avez donnés, je 
« veux que là où je suis ils soient avec moi, et qu’ils 
« contemplent la gloire que vous m'avez attribuée 
« à cause de Pamour que vous avez eu pour moi 
« avant quele monde fût créé. Père juste, le monde 
« ne VOUS a pas connu; mais moi, je vous ai connu, 
«et ceux-ci ont connu que vous m’avez envoyé. 
« Cest à eux que j’ai fait connaître, et que je ferai 
« encore connaître votre nom : que l’amour dont 
« vous m'avez aimé soit donc en eux, que moi- 
« même je sois en eux. » 
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« On ne peut quitter cette divine prière de 
Notre Seigneur, dit Bossuet, ni le discours qui la 
précède, et qui en a, comme on a vu, fourni la 
matière. On litet on relit ce discours, ce dernier 
adieu, cette prière de Jésus-Christ, et, pour ainsi 
dire, ses derniers vœux, toujours avec un nou- 
veau goût et une nouvelle consolation. Tous les 
secrets du ciel y sont révélés, et de la manière la 
plus insinuante et la plus touchante... On en voit 
maintenant tout le dessein et toute la suite. Jésus 
commence par demander que son Père le glorifie, 
et cette glorification se termine à nous en faire 
part, en sorte que la perfection de la glorification 
de Jésus-Christ soit dans la nôtre, ce qui nous 
unit tellement à lui que le Père même ne nous en 
sépare pas dans son amour. Après quoi il faut se 
taire avec le Sauveur, et, demeurant dans l’éton- 
nement de tant de grandeur où nous sommes ap- 
pelés en Jésus-Christ, n’avoir plus d'autre désir 
que de nous en rendre dignes avec sa grâce. » 

Jésus n'avait rien de plus à donner. L’heure de 
son inmolation volontaire sonnait. Il marcha au 
suprème sacrifice. 


TROISIÈME PARTIE 


LA VIE SOUFFRANTE 
DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST 


I. — Jésus au jardin de Gethsémani. 


« Quand il eut ainsi parlé, Jésus s’en alla avec ses 
« disciples au delà du torrent de Cédron, dans un 
«endroit appelé Gethsémani,où il y avait un jardin, 
«et yentra avec ses disciples. » Ce torrent, dont le 
nom signitie « letrouble », coulait au fond dela vallée 
de Josaphat, entre les collines du temple et d'Ophel, 
et le mont des Oliviers. L’enclos où se rendit Notre 
Seigneur était sur la pente occidentale de ce mont, 
en face du temple. Il appartenait peut-être à quel- 
que ami du divin Maître ; Jésus y venait fréquem- 
ment chercher la solitude et le silence, quand il 
résidait à Jérusalem. « Judas, quile trahissait, con- 
« naissait aussi ce lieu, parce que Jésus y était sou- 
« vent avec ses disciples.» Gethsémani, dont le nom 
« signifie pressoir d'huile, était un domaine planté 
d’oliviers, où il y avait anciennement un pressoir. 
On voit encore aujourd’hui, dans une partie de ce 
domaine, huit oliviers séculaires, contemporains, 
dit la tradition, de Notre Seigneur Jésus-Christ et 
témoins de son agonie. C’est là qu’il vint avec ses 
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apôtres pour y prier selon sa coutume et commen- 
cer sa Passion. 

I voulait être seul avec Dieu durant ces heures 
de mortelle angoisse. « Lorsqu'il fut arrivé dans ce 
« lieu, il dit à ses disciples : Asserez-vous ici, pen- 
« dant que j'irai là-bas pour prier. Priez aussi afin 
«que vous ne succombiez pas à la tentation. » Ce- 
pendant, «il prit avec lai. Pierre, dacqueset Jean», 
ses trois disciples préférés, ceux qui avaient vu sa 
gloire sur le Thabor, afin de pouvoir, au besoin, 
recevoir d'eux quelque consolation dans l'épreuve 
amère à laquelle il allait se soumettre ; mais il les 
laissa à quelque distance, Avant de s'éloigner d'eux, 
comme les flots de la tribulation envahissaient déjà 
son àme, il leur dit: « Mon âme est triste jusqu'à 
la mort », jusqu'à être près de mourir de tristesse. 
Et ce n’était pas une hyperhole,car, si elle n'avait été 
soutenue par la nature divine, la nature humaine 
de Jésus aurait été écrasée par cet cffroyable far- 
deau. « Il commençait à être saisi de peur, de répu- 
gnance et de tristesse. » 

Par un touchant appel à la compassion de ses 
apôtres, il ajouta en les arrêtant : « Demeurez ici 
et veillez avec moi. » Puis, « s’étant avancéun peu 
plus loin, il se mit à genoux », bientôt « ilse pros- 
terna le visage contre terre » dans la position la 
plus humble et la plus suppliante « etilpriait en di- 
“sant : Mon Père, s’il est possible, que ce calice 
s'éloigne de moi », ce calice amer dont il avait 
parlé aux fils de Zébédée. Mais, quoiqne si pres- 
sante, la prière de Jésus était conditionnelle : si cela 
est compatible, disait-il, avec vos éternels décrets, 
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et elle était accompagnée d’un complet abandon 
entre les mains de son Père : « Toutefois que vo- 
tre volonté soit faite, et non la mienne. » 

L'Évangile ne donne qu’un résumé de cette prière, 
car elle dura longtemps et se renouvela trois fois 
sur ce même thème. Afin de chercher un peu de 
sympathie dans son angoisse affreuse, « Jésus vint 
près de ses disciples, et les trouva dormants ». La 
fatigue, l’émotion, la tristesse avaient produit cet 
effet, malgré la bonne volonté et le très sincère 
dévouement des trois apôtres. Le doux reproche 
que leur fit le Sauveur convenait à tous, mais il 
l'adresse plus directement à Pierre, à cause de ses 
récentes protestations: « Il dit à Pierre : Ainsi, 
vous n'avez pas pu veiller une heure avecmoi? Veil- 
lezet priez », ajouta-t-il, parce que de grands périls 
moraux menaçaient alors ses apôtres, « de peur 
que vous ne succombiez à la tentation, car l'esprit », 
la partie supérieure de l’homme, la volonté ardente 
et généreuse, «estprompt, mais la chair », la pauvre 
natureenvisagée dans son infirmité, « est faible ». 
Ils ne devaient l'éprouver que trop tôt, et Pierre 
surtout. 

Alors s’ouvrit une seconde phase de l’agonie de 
Jésus. « Il les quitta une seconde fois, et pria, disant : 
« Mon Père, si ce calice ne peut passer sans que 
je le boive, que votre volontésoit faite. » La volonté 
de son Père s’est donc affirmée. Jésus ne demande 
pas directement que le calice soit éloigné de ses 
lèvres ; il sait que cette requêle ne serait pas exau- 
cée, et il se contente de renouveler son acte de 
parfaite résignation. Mais au prix de quelle lutte 
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maintient-il sa volonté humaine soumise à celle de 
son Père ! 

Épuisé, agonisant dans ce combat intérieur, et 
cherchant une diversion à cette agitation mortelle, 
« il revint de nouveau près de ses disciples, et », 
si étonnant que cela paraisse, « il les trouva en- 
« dormis, car leurs yeux étaient appesantis. Et les 
« quittant, il s’en alla encore, et pria une troisième 
« fois, disant les mêmes paroles ». Ce fut l'heure 
la plus terrible de son agonie. 

C'était la passion de l’âme, anticipant sur celle 
du corps. Les souffrances de l’âme peuvent être 
beaucoup plus grandes que celles du corps, préci- 
sément parce qu’elles sont intérieures, et, souvent, 
le corps en ressent le contre-coup. Une seule souf- 
france de l’âme, si elle est intense, suffit pour ren- 
dre malheureux : dans l’agonie de Jésus les souf- 
frances jaillissent de toutes parts pour envahir son 
Cœur. Il faut bien qu’elle soient extrêmes, puis- 
que le Maître, dont les expressions ne sont jamais 
exagérées, dit qu’elles seraient capables de lui arra- 
cher la vie. Le sobre récit de l'Évangile en signale 
trois principales : la frayeur et l’angoisse, la ré- 
pugnance et le dégoût, la désolation et la tristesse. 

A ce triple genre de souffrances correspondent 
trois causes d’où elles naissent. 

La peur est un trouble causé par l'apparition 
présente d'un mal ou d’un danger. L’imminence 
et la certitude de sa Passion jeta le Sauveur dans 
la crainte et l'angoisse. La vie est chose douce : la 
quitter est amère, c'est le plus grand des sacrifices. 
La quitter si jeune encore ! et par une mort si in- 
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juste, si ignomiuicuse, si cruelle ! Jésus se pénètre 
decette souffrance : son imagination lui représente 
avec une vivacité extrême toutes les scènes de sa 
Passion, tous les outrages, lous les supplices, tou- 
tes les douleurs que lui préparent la malice et la 
rage de ses ennemis, linconst:uce et Pinfidélité de 
ses anus, la lâcheté et la bassesse des autorités 
civiles et religieuses. Il voit tous les instruments 
qui tortureront son corps ; il en sent déjà, en ses 
membres, la violence et le poids. Jusqu'où peuvent 
aller, dans un cœur humain, la crainte d’un malheur, 
Pelfroi et l'angoisse de la mort ? Pour Jésus, dont 
l'imagination cst si pénétraute et le cœur si sen- 
sible, que peut donc être la prévision de ces hor- 
reurs ? En outre, il est très vraisemblable que la 
justice divine, outragée par les hommes, a voulu, 
pour l'expiation des crimes du monde, imprimer 
dans l'âme du Sauveur des images cffrayantes, 
d'affreuses révélations sur la vengeance qu’il veut 
tirer du péché, et porter ainsi au comble son trou- 
ble etson angoisse. Qu’est-ce, en elfet, que PHom- 
me-Dicu lui-mème devant la fureur de la colère 
divine qui, dans son éclat, pulvériserait lunivers ? 
Commeun ver de terre, Jésus se tord sous le poids 
de cette justice vengeresse, et il ne peut se dérober 
à ces terreurs. H tremble, il hésite devant la gran- 
deur de l'expiation qui lui est demandée. Ce bap- 
tème sanglant, dont il avait ardemment appelé 
l'heure, lépouvaute au moment de le subir. 

En Jésus, la répugnance, le dégoût, l'ennui, une 
profonde lassitude morale, naissent, en premier 
lieu, de la connaissance des péchés pour lesquels il 
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devra souffrir si cruéllement. Il les connaît, il les 
voit (ous, ceux de tous les hommes, de toutes les, 
générations ; il en voit la laideur, l’ignominie, la 
malice ; il voit combien ils sont opposés à la ma- 
jesté de Dieu, à sa bonté, à sa justice, et il voit les 
maux déplorables qu’ils causent aux hommes, leurs 
funestes effets pour le temps et pour l’éternité. Il 
voit les péchés de tous les siècles couler sur lui 
comme un fleuve de boue. Et c’est pour expier tant 
de hideuses souillures, de turpitudes, qu’il faut 
endurer sa Passion ! Son Cœur si noble, si saint, 
est rempli, à cette pensée, à cette vue, d’une répu- 
gnance et d’une horreur indicibles. 

Enfin la tristesse de Jésus, son affliction immen- 
se avait sa cause dans la prévision du peu de ré- 
sultat et de fruit de son sacrifice. Un nombre con- 
sidérable d'hommes ne seraient sauvés, pour ainsi 
dire, que par force. Le schisme et l'hérésie déchi- 
reraient son Eglise ; des nations entières seraient 
retranchées de son corps mystique, et, parmi celles 
qui ne s’en détacheraient pas, que d’infidélités, 
quel mépris des grâces acquises au prix de son 
sang, quelles profanations de ses sacrements ! 
Pour tous il va donner sa vie : chaque âme qui se 
perd lui cause une tristesse infinie. ll gémit, il prie 
dans l’angoisse. On dirait que tous les spectres de 
la terre et de l’enfer assiègent la grotte de Geth- 
sémani pour répandre l’épouvante dans son âme. 

Or, l’ilomme-Dieu est le maître souverain de 
toutes les passions de son âme, de tous les actes 
de sa sensibilité. Si donc il souffre de la sorte, si 
ses souffrances sont si uombreuses et si terribles, 
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c'est qu’il le veut délibérément ainsi. S’il souffre, 
c’est librement et volontairement. C’est lui-même 
qui ouvre pour ainsi dire les écluses de son Cœur 
à ce torrent d'affliction ; c’est de lui-mème qu’il 
se plonge dans cet abîme effrayant. Il y a un mys- 
tère dans cette agonie. L'âme de l’Ilomime-Dieu est 
envahie par les ténèbres, quoiqu'il ne puisse per- 
dre la vision intuitive de l'essence divine, à la- 
quelle sont essentiellement attachées les joies de 
la béatitude céleste. Nous savons, il est vrai, par 
expérience, que deux causcs différentes peuvent 
produire en même temps, dans la même personne, 
une grande tristesse et une grande joie : c’est ainsi 
qu'une mère, pleine de l'esprit de foi, pleure la perte 
d’un fils qu’elle a vu mourir saintement, et se ré- 
jouit, avec un sentiment aussi vif, à cause de son 
salut assuré. Mais ici aucune comparaison ne peut 
rendre compte exactement de l’état de âme du Sau- 
veur durant son agonie. Ce qui est d’ailleurs vrai, 
c’est que Dieu, par sa toute-puissance, a pu sépa- 
rer effet de la cause, c’est-à-dire qu’en conservant 
à l'âme de l'Homme-Dieu la vision intuitive, il a pu 
empêcher qu’elle n’y produisit la joie qui en est 
l'effet naturel. 

Mais s’il y a quelque chose d’impénétrable dans 
le fait de cette agonie, il n’en est pas de même des 
motifs pour lesquels Jésus a voulu la subir. Ils sont 
faciles à discerner. Il se proposait d'abord, afin 
de passer par toutes les peines qui affligent les 
hommes, et pour leur y servir de modèle, d’éprou- 
ver en lui-même, et au plus hant degré, toutes les 
souffrances de l'âme, comme il voulait prendre sur 
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lui toutes celles du corps. Voilà pourquoi il vide 
jusqu’au fond le calice d’amertume. Il voulait nous 
mériter des grâces et des forces particulières pour le 
temps des épreuves et des souffrances intimes, sur- 
tout à l'heure de notre propre agonie ; satisfaire pour 
les fautes dont nous nous rendons coupables dans 
ces épreuves intérieures, par notre manque de gé- 
nérosité, par notre négligence à prier, nos révoltes 
contre la volonté de Dieu et notre empressement 
à chercher des consolations auprès des créatures. 
Enfin, il voulait nous consoler et nous fortifier par 
son exemple, dans le cas où tout paraîtrait nous 
abandonner. Quelle peine indicible pour lui de sup- 
porter seul le poids de ses souffrances t 

Avant qu’elles fussent arrivées à leur paroxysme, 
et durant la troisième prière de Jésus, le Père 
céleste voulnt le soutenir dans ce dernier combat. 
« Un ange descendu du ciel lui apparut, le forti- 
fiant. » Ce fut sans doute en lui représentant les 
principaux motifs qui devaient l’engager à souf- 
frir : la gloire de son Père réparée, les hommes 
rachetés et sauvés, les admirables fruits de vertu 
et de sainteté que produirait sa Passion, et, peut- 
être aussi, en rendant à son corps épuisé la force 
nécessaire pour ne pas succomber. Le Sauveur 
n’avait pas un absolu besoin de cette consolation; 
c'était cependant un grand soulagement pour sa 
nature humaine de voir s'approcher de lui un mes- 
sager de son Père, et, dans son humilité, il voulut 
bien consentir à recevoir son secours. 

Le premier effet en fut une nouvelle ardeur dans 
la prière ; aussi bien, après cette apparition, la 
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tempête intérieure atteignait le plus haut degré de 
sa violence. « Et, tombé en agonie, il priait plus 
instamment. » À cette heure, la volonté humaine 
de Jésus eut à se faire une telle violence pour se 
résoudre à vider jusqu’à la lie le calice qui lui était 
présenté, elle eut à opposer une résistance si cx- 
trême aux assauts de la partie iuférieure, que Pin- 
tensité de la lutte fit s’extravaser le sang du cœur 
à travers les tissus délicats de son corps, « ct sa 
sueur devint comme des gouttes de sang qui cou- 
laient jusqu’à terre ». Mais, vainqueur enfin dans 
ce terrible combat, et triomphant de ces cruelles 
angoisses, il se releva pour marcher avec résolu- 
tion au devant des supplices et de la mort. 

« S'étant levé, il vint près de ses disciples, qu’il 
« trouva endormis de tristesse; et il leur dit : 
« Pourquoi dormez-vous? Levez-vous et priez, afin 
« que vous ne succombiez pas à la tentation. » Le 
moment arrivait où ils allaient en subir le choc. 
« Levez-vous, allons, dit encore le Sauveur, voici 
« que celui qui me livrera approche. » 


« Comme Jésus parlait encore,une troupe parut, 
« et Judas, l’un des douze »,la guidait. IL avait pris 
la cohorte et des gardes fournis par les princes des 
prêtres et les Pharisiens, et ils tenaient « des lan- 
ternes, des torches et des armes ». Il y avait une 
cohorte romaine casernée dans la forteresse Anto- 
nia, et dont une partie était chargée de maintenir 
l’ordre dans le temple durant les grandes fêtes 
religieuses. On avait fait appel à ce détachement 
de soldats romains contre un dungereux pertur- 
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bateur, et, comme on le voit plus loin, un tribun 
était à sa tête. Les sauhédrites, craignant toujours 
que arrestation de Jésus occasionnât du trouble, 
avaient procuré au traître un renfort d’appari- 
teurs et d’huissiers préposés à la police intérieure 
du temple. Toute cette troupe était armée, et on 
l'avait pourvue de flambeaux, parce que Judas 
connaissait lPobseurité du lieu où le Sauveur se 
retirait. 

Arrivés à Gethsémani, ils s’arrêtèrent près du 
jardin pour prendre leurs sûretés. Les soldats sur« 
tout ne connaissaient pas Jésus. « Celui qui le tra- 
hissait leur avait donné ce signal : Celui que je 
baiserai, c’est lui ; saisissez-le et emmenez-le avec 
précaution » ; l’infâme se défiait de la puissance 
surnaturelle de son Maître. - 

Mais pendaut qu’ils se concertaient ainsi, tout 
à coup Jésus parut. « Sachant tout ce qui devait 
arriver, il vint au devant d’eux », en ralliant les 
huit apôtres laissés à l'écart. C'était affirmer ma- 
gnifiquement qu’il marchait librement à la mort, 
par un choix de sa volonté. Il ne voulait pas ètre 
surpris par ses enncinis. Et dans toute cette scène, 
c’est, de son côté, la paix, le calme, la décision 
nette et le courage ; du côté de ses adversaires, 
l'incertitude, la hâte, l'agitation et la violence. Dans 
le trouble qui règne autour de lui, le Sauveur seul 
demeure ferme et assuré. À sa vue, Judas hésite, 
ses ruses sont déjouées. 

C'est Jésus qui engage l’action. « Qui cherchez- 
vous ? leur demanda-t-il. » De cette foule des 
voix s’élevèrent : « Jésus de Nazareth, — Cest 
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moi, répondit Jésus », et sans doute un éclair de 
sa puissance passa dans ses yeux pendant qu'il 
prononçait ce mot, car « lorsqu'il leur eut dit: 
C’est moi,ils reculèrent et furentrenversés à terre. » 
Quand ils se furent relevés, le Sauveur renouvela 
sa question avec le même calme majestueux: « Qui 
cherchez-vous » ? Ils n’osèrent pas répondre : Vous- 
même, quoiqu'il se fût fait assez connaître, ct ils 
répétèrent : « Jésus de Nazareth.— Je vous ai déjà 
« dit que c’est moi »,reprit le Sauveur, ct, par une 
touchante sollicitude pour ses apôtres, il ajouta : 
« Si donc c’est moi que vous cherchez, laissez aller 
ceux-ci. » Dans son hnmiliation même, et dans les 
mains de ses ennemis, Jésus marque jusqu’où peut 
aller leur violence, et quelle limite elle doit respec- 
ter. Ainsi s’accomplissait, note l’évangéliste, cette 
parole qu’il avait dite à son Père: « Je n’ai perdu 
aucun de ceux que vous m'avez donnés. » 

Il fallait un terme à ces hésitations. Les soldats, 
troublés par ce qui s'était passé,regardaient Judas 
et attendaient le signal convenu. Le traître s’ap- 
procha précipitamment : « Maître, dit-il À Jésus, 
je vous salue ; et il le baisa. » Quelle impudence 
de se présenter ainsi au Sauveur, sous les yeux 
des apôtres | Quelle hypocrisie, quelle bassesse, de 
faire du signe ordinaire de l’amitié et de la dé- 
férence d’un disciple à l'égard de son maître le 
signe de la trahison ! Quelle malice, quelle dureté 
de cœur de donner par un baiser le signal qui doit 
livrer Notre Seigneur au supplice le plus épouvan- 
table ! Cet infime baiser, Jésus ne le repousse pas, 
il laccepte, précisément parce que c’est le signal 
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de sa mort, parce que sa volonté est de souffrir et 
de mourir. Notre Seigneur veut montrer au rené- 
gat qu'il lit dans son cœur, qu'il sait tout, mais, 
même sous le coup de cet abominable outrage, il 
lui parle avec une charité etune douceur ineffables, 
pour le toucher, s’il est possible. « Mon ami, lui 
« dit-il, qu’étes-vous venu faire ici? Livrer le Fils 
« de l'Homme par un baiser! » 

« Aussitôt ils jetèrent les mains sur lui et le sai- 
« sirent. Alors ses disciples lui dirent : Seigneur, si 
« nous frappions de l’épée ? » Ils avaient sans doute 
pris par précaution les deux glaives, en sortant du 
cénacle. Leur résolution de fidélité à leur Maître 
était donc bien sincère, mais ils avaient trop compté 
sur eux-mêmes, ils n'avaient pas « veillé et prié», 
et ce beau feu allait s’éteindre au premier souffle 
violent de l’épreuve. Plus ardent et plus prompt 
que les autres, joignant le geste à la parole, « Si- 
mon-Pierre ayant un glaive le tira »,on vit le fer 
briller sur la tête d’« un serviteur du grand-prètre, 
« nommé Malchus » ; celui-ci se jeta de côté, et le 
coup « lui trancha l'oreille droite ». Jésus intervint 
sur-lc-champ : « Demeurez-en iò », dit-il aux siens, 
et se tournant vers Pierre, il lui reprocha de trou- 
bler sa Passion et de ravaler sa dignité à la condi- 
tion d’un criminel en révolte. « Remettez votre épée 
au fourreau, lui dit-il, car quiconque prendra le 
glaive périra par le glaive », celui qui recourt à la 
violence s’expose à en être lui-même la victime. 
Puis, son agonie ct la coupe d’angoisse lui reve- 
nant en pensée : « Ne boirai-je pas le calice que 
mon Père ma donné à boire ? Pensez-vous que jene 
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puisse pas prier mon Père, et il m’enverrait douze 
légions d'anges » pour me protéger contre cette 
cohorte. « Mais comment s’accompliraient les Écri- 
tures, qui annoncent qu’il en doit être ainsi?». Le 
doux Sauveur voulut donner l'exemple de la man- 
suétude et de la charité compatissante même en 
présence d'un attentat, et il le fit par un miracle. 
« Ayant touché l’orcille de cet homme, il le guérit, » 

En ce moment, il aperçut quelques membres du 
sanhédrin qui survenaient. C'étaient des chefs des 
prêtres, des anciens du peuple,qui avaient suivi de 
loin leurs satellites. Devant eux, il protesta sans 
colère contre la violence qui lui était faite. Ses pa- 
roles leur prouvèrent sou innocence et la libre vo- 
lonté par laquelle il s’immolait pour obéir à son 
Père; elles auraient dù leur inspirer l'horreur de 
leur action, puisque, pour agir ainsi, ils cherchaient 
les ténèbres et abéissaient à Satan : «I dit à ceux 
« qui étaient venus vers lui, princes des prètres, 
« magistrats el anciens : Vous êtes venus pour me 
« prendre avec des glaives et des bâtons, comme 
pour un voleur, Tous les jours j'étais assis parmi 


A 


vous, esseignant dans le temple, et vous ne ma- 
« vez pas saisi. Mais tout cela s'est fait afin que les 
« Écritures des prophètes fussent accomplies. C'est 
« ici votre heure», celle de la nuit, paree qu'ils sont 


ES 


lâches, « et la puissance des ténèbres », ils étaient 
en effet les dignes organes de celui qui est appelé le 
Prince des ténèbres. 


En entendant ces paroles et voyant le tumulte 
s’accruitre, « ses disciples abandonnèrent et s'en- 
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« fuirent tous... Alors Ja cohorte, le tribun, ies ser. 
« viteurs des Juifs », tous ensemble se jetèrent sur 
Jésus et « le lièrent ». On le garrotta comme un 
malfaiteur dangereux,pour ne pasnégliger les pré- 
cautions recommandées par le traître, et la sainte 
Victime fut entraînée rapidement vers Jérusalem. 
Un bref épisode de cette marche dans la nuit mon- 
tre combien était grand le fanatisme de ceux qui 
s'étaient emparés d’elle, et le péril qu'il y avait 
alors à la suivre. Tandis que le cortège traversait 
la vallée du Cédron, « un jeune homme suivait 
Jésus, couvert seulement d’un drap ». L’Evangile 
ne le nomme pas et ne donne aucune indication 
qui appuie des conjectures sur sa personnalité. 
Eveillé par le bruit, il était sorti de chez lui au plus 
vite pour voir ce qui se passait, et n’avait pris que 
le temps de s’envelopper dans son drap. « Ils le 
saisirent, mais lui, rejetant le drap, s’enfuit de 
leurs mains. » La troupe, hâtant la marche, dans 
laquelle le Sauveur dut avoir beaucoup à souffrir, 
entra dans la ville, et « ils l’emmenèrent dans la 
« maison du grand-prêtre. Pierre le suivait de 
« loin ». 


IT. — Le jugement de Jésus. 


« Ils le conduisirent d’abord chez Anne. C'était 
« le beau-père de Caïphe, poutife de cette année- 
« là, de ce Caïphe qui avait donné anx Juifs ce con- 
« seil : H est avantageux qu'un homme meure pour 
« le peuple », qu’un homme soitsacrifié pour ne pas 
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exposer le peuple à sa perte. Caïphe était grand- 
prêtre par le choix des Romains, qui s’étaient arro- 
gé le pouvoir de disposer du pontificat et en chan- 
geaient fréquemment le titulaire. Les Juifs suppor- 
taient impaticmment cette violation de leurs insti- 
tutions théocratiques, et regardaient Anne, déposé 
par le gouverneur qui précéda Ponce-Pilate, comme 
le scul poutife légitime. Anne avait conservé assez 
de crédit pour faire élever successivement au pon- 
tificat ses cinq fils et son gendre Caïphe,et il gar- 
dait à côté des grands-prêtres qui lui succédaient 
une réelle prééminence. Les deux chefs du corps 
sacerdotal, Anne et son gendre, résidaient proba- 
blement dans les deux ailes d’un même palais, dé- 
signé par l’un ou l’autre des évangélistes comme la 
demeure de Caïphe. Cette supposition, fondée sur 
plusieurs motifs, explique, entre autres faits, que 
les sanhédrites aient pu manifester leur esprit 
d'opposition en conduisant d’abord Jésus chez 
Anne, sans s'exposer au mécontentement du gou- 
verneur. Pour le mener de là chez Caïphe on mwa- 
vait qu’à lui faire traverser lacour qui séparait leurs 
demeures. Cet arrêt devait donner le temps de con- 
voquer le sanhédrin chez Caïphe. Les riches habi- 
tations de l'Orient sont composées de bâtiments peu 
élevés encadrant une vaste cour. Cette cour est re- 
liée à la rue par un grand portail couvert et voûté. 
Les détails relatifs aux reniements de Pierre mon- 
treront que telle était la disposition du palais. 


Anne avait été, en vertu de sa position, l’âme 
des conjurations contre Jésus. Quand le Sauveur 
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comparut devant lui, « il l’interrogea sur ses djs- 
ciples et sur sa doctrine ». Il y avait donc deux 
chefs distincts d’information. Sa doctrine, on es- 
pérait encore,malgré tant d’insuccès, y surprendre 
quelque déclaration qui fournirait matière à le con- 
damner. Cependant sa sagesse admirable pouvait 
le tirer de ce pas. Mais une enquête sur ses disci- 
ples aurait facilement pour conclusion de les faire 
citer, et, sans doute, en embrouillantet faussant ce 
qui sortirait des dépositions de ces gens humbles 
et timorés, on trouverait de quoi échtetider lac- 
cusation de complot séditieux dont on avait besoin 
pour obtenir du gouverneur romain une sentence 
capitale. 

Notre Seigneur déjoue ce calcul. Il ne pouvait 
d’abord accepter le rôle de conspirateur. Sur ses 
disciples il ne répondit pas, mais; par énergie de 
ses paroles, il détourna Pesprit du juge de tout ob- 
jet étranger, pour l’attirer uniquement sur sa per- 
sonne divine. Lui seul était en cause ; et pourquoi 
chercher des mystères ? « Jésus répondit : j’ai parlé 
publiquement an monde; j'ai toujours enseigné 
dans la synagogue et dans le Temple où se rassem- 
blent tous les Juifs, et je wai rien dit en secret. 
Pourquoi m’interrogez-vous ? Interrogez ceux qui 
ont entendu ce que j’ai dit, ceux-là savent ce que 
J'ai dit. » H était d'autant plus facile à ses enne- 
mis de le savoir, qu’ils avaient toujours autour de 
Jui des émissaires chargés d’épier ses paroles et ses 
actes. C'était à ceux qui voulaient le juger de mon- 
trer qu'il était coupable. Ils procédaicnt sans forme 
juridique, puisqu'on ne lui donnait pas de défen- 
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seur et qu’on ne produisait pas de témoins; lui- 
même indiquait le moyen de le convaincre, s’il y 
avait lieu. Mais la réponse du Sauveur, pleine 
d’une sagesse et d’une franchise admirables, dé- 
concertait le plan d’une action sommaire et sour- 
noise. Elle était un refus de se justitier. Les assis- 
tants le comprirent, 

« Lorsqu'il eut dit cela, un des satellites », dé- 
sircux sans doute de flatter ses maîtres, et encou- 
ragé par lirritation qu’ils laissaient voir, « donna 
« un soufflet à Jésus, en disant : Est-ce ainsi que tu 
« réponds au grand prêtre ? » La face adorable de 
Jésus fut meurtrie par ce coup brutal, abominable 
outrage infligé au Saint des Saints en présence de 
chefs religieux de la nation, qui, sans doute, y 
applaudirent par leurs rires méprisants. Celui qui 
avait dit : Si l’on vous frappe sur une joue, ten- 
dez l’autre joue, nc conforme pas en ce moment sa 
conduite à ce conseil, parce qu’il y a des circons- 
tances où la défense de la vérité et de la justice, et 
la charité même pour les âmes, demandent qu’on 
agisse autrement, Jésus ne pouvait laisser peser 
sur lui le reproche de manquer de respect aux dé- 
positaires de lautorité, si indignes qu'ils fussent. 
Abandonné de tous, il se tourna vers cet homme, 
et, avec un calme sublime, il lui dit : « Si jai mal 
« parlé, montrez en quoi; et si pai bien parlé, 
« pourquoi me frappez-vous?» Ces mots confon- 
daient à la fois le misérable valet et ses approba- 
teurs. N'ayant plus le même motif de protester, 
le Sauveur subira cent outrages pareils, dans la 
suite de sa Passion, sans y rien opposer que sa 
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divine mansuélude, et fera voir qu’il pratique ce 
qu’il a enseigné. 

Anne, vaincu par le calme du divin accusé, cessa . 
un interrogaloire qui ne pouvait donner de résul- 
tats. A cetle heure, le Grand Conseil, convoqué en 
hâte, devait être déjà réuni. « Anne envoya Jésus, 
« chargé de liens » comme un malfaiteur, « chez 
« Caïphe, prince des prêtres, où les Scribes et les 
« Anciens s'étaient assemblés. » 

Pendant que cette scène se passait chez Anne, 
un incident douloureux s’était produit dans la cour 
intérieure du palais. Ce que le Seigneur avait prédit 
à Pierre commençait à se réaliser. Au lieu de réduire 
le triple renoncement de l'apôtre à trois simples 
paroles de dénégation, il paraît bien probable qu’il 
eut lieu en trois circonstances différentes, où, pen- 
dant cette nuit, Pierre, reconnu par différentes per- 
sonnes, réiléra en ces trois occasions le reniement 
de son Maître sous des formes variées. Ainsi se 
concilient entre eux les évangélistes, qui, indépen- 
dants l’un de l’autre dans leurs récits, font libre- 
ment le choix des paroles et des actes vivants dans 
leur souvenir. 

La première de ces circonstances fut ainsi ame- 
née. On a vu que Pierre « suivait Jésus de loin » 
après son arrestation. Remis deson premier effroi, 
confus, honteux d’avoir abandonné son Maître, 
et vite ramené par l’ardeur de son attachement pour 
lui, il s'était rapproché du cortège autant que la 
prudence le permettait, et, entré à sa suite dans la 
ville, il vint jusqu’aux portes du palais, mais il nwo- 
sait y pénétrer, « Un autre disciple suivait aussi, » 
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Saint Jean, qui le dit, ne se nomme pas lui-même, 
selon sa réserve habituelle, mais les détails de son 
récit révèlent en lui un témoin oculaire. « Ce dis- 
ciple était connu du grand-prètre » et par consé- 
quent des gens de service. « Il entra avec Jésus 
dans la cour », sans remarquer d’abord que Pierre 
n’avançait pas. « L'autre disciple, qui était connu 
du grand-prètre, sortit donc, parla à la portière 
«et fit entrer Picrre. Cette servante » qui gardait 
la porte jeta un regard curieux sur létranger : 
« N’es-tu pas aussi, lui dit-elle, des disciples de 
« cethomme? — Je n’en suis point », répondit 
Pierre, et il passa rapidement. 

Dans cette saison, les nuits de Judée sont d'autant 
plus fraiches que le jour a été plus ardent. Pour se 
garantir du froid, les gardes et les valets y avaient 
allumé un feu. « Ils s’assirent autour, et Pierre était 
« aumilieu d’eux, attendant la fin » anxieux de con- 
naître l'issue de Paffaire. La servante le rejoignit 
là : « Elle le regarda fixement » à la lueur du foyer 
«et lui dit : Certes, tu étais avec Jésus de Naza- 
« reth. Mais il le nia, en disant : Je ne sais pas 
«et je ne comprends pas ce que tu veux dire. » Et 
comme elle insistaiten disant aux autres : « Celui-ci 
était avec lui », l’apôtre qui avait confessé : Vous 
êtes le Christ, Fils du Dieu vivant, « renia Jésus, 
« en disant : Je ne le connais pas. » Puis, troublé, 
«il sortit du groupe et se dirigea vers l'entrée ; et 
le coq chanta ». Pierre, dans son agitation, ne prit 
pas garde à ce chant, 

Jésus futdoncamené devant le Sanhédrin, assem- 
blé chez Caïphe. Celle séance tenue en pleine nuit 
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était illégale et de nulle valeur ; des prescriptions 
sages défendaientau sanhédrin de se réunir la nuit. 
Les juges le savaient bien, mais ils avaient hâte d’en 
finir avant la solennité du jour, et pour devancer. 
par une exécution rapide les mouvements qui pour- 
raient se produire parmi le peuple, on allait débat- 
tre le procès sans délai. Afin de sauvegarder les 
formes légales, ainsi que l’iniquité cherche le plus 
souvent à s’en couvrir, ou d’en conserver du moins 
quelque apparence, une seconde séance se tiendrait 
au jour levé ; mais, à ce moment, on n'aurait plus 
qu’à formuler juridiquement la sentence. Ce ne fut 
d’ailleurs là qu’une ombre de légalité, et, en fait, 
une nouvelle infraction aux règles, car elles pres- 
crivaient de remettre la sentence à un autre jour 
que l’interrogatoire, si elle était capitale. Or, les 
Juifs comptaient les jours du soir au soir. Mais 
la haine du Sanhédrin se contenta de cette appa- 
rence. 

L'assemblée devant laquelle comparut le Seu- 
veur était la haute cour de justice en Judée. Elle 
comptait dans ses réunions plénières soixante et 
onze membres, maisla présence de vingt-trois suffi- 
sait pour constituer le tribunal et donner force à 
ses arrêts. Les amis de Jésus, Nicodème et Joseph 
d’Arimathie, devaient être absents de cette séance ; 
peut-être avait-on eu soin de ne les pas convoquer. 
Le chef du sanhédrin, siégeant sur une estrade, 
présidait aux délibérations ; autour de lui, sur des 
coussins posés à terre,étaient assis les autres juges 
rangés en demi-cercle ; chacun des membres du 
conseil se levait pour voter, en commençant par le 
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plus jeune. En avant du demi-cercle, deux secré- 
taires, l’un à droite, l’autre à gauche, écrivaient les 
discours prononcés pour et contre l’accusé. Des 
officiers subalternes l’entouraient, armés de cordes 
et de lanières pour le lier ou le frapper au premier 
ordre. Tel était l’aspect du tribunal devant lequel 
Jésus fut amené. 

La procédure du sanhédrin ordonnait d’exposer 
d’abord dans les causes capitales ce qui était en 
faveur de l’accusé. Il n’en fut pas tenu compte. 
Aucun avocat ne lui fut donné, aucun témoin à dé- 
charge ne fut entendu. On sait d’ailleurs que le 
sanhédrin avait déjà menacé de l’excommunication 
quiconque reconnaîtrait Jésus pour le Messie. Mais, 
par contre, on s'était occupé en hâte de recruter 
des témoins accusateurs parmi les espions attachés 
à ses pas. Bien que la loi condamnäât à la mort 
les faux témoins dans une cause capitale, les en- 
nemis de Jésus en gagnèrent beaucoup, évidem- 
ment en leur promettant l'impunité. Cependant 
tout n'allait pas au gré de leurs désirs ; on m'avait 
pas eu le temps de combiner avec tout l’art voulu 
les rapports mensongers. Or, pour être valable, la 
même accusation devait être confirmée par deux 
témoins. L’iniquité se mentit à elle-même. « Les 
« princes des prêtres et tout le Gonseil cherchaient 
« un faux témoignage contre Jésus pour le livrer à 
« la mort, mais ils n’en trouvèrent point, quoique 
« beaucoup de faux témoins se fussent présentés. » 
Les prétendues paroles de scandale rapportées par 
eux étaient quelques-unes de ces expressions mal 
comprises dont on trouve un grand nombre dans 
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JEvangile. Mais on ne pouvait tirer aucun grief 
formel et grave de ces dépositions confuses. 

« Enfin vinrent deux témoins qui déclarèrent : 
« Nous l’avons entendu dire: Je détruirai ce tem- 
« ple fait de main d'homme, et en trois jours j’en 
« rebâtirai un autre non fait de main d'homme. » 
Cette fois, Pimputation de blasphème était nette, 
Les Pharisiens voyaient ou feiguaient de voir dans 
ces paroles un outrage contre la maison de Dieu et 
contre le Dicu qui l'habite,une menace de détruire 
la religion mosaïque, dont le temple était le cen- 
tre, une preuve que Jésus s’attribuait an pouvoir 
magique venu de l'enfer, car Dicu ne pouvait 
prêter sa puisssance pour un tel attentat. [ls avaient 
d’ailleurs été fort impressionnés le jour où le Sau- 
veur avait dit quelque chose de cela, car on les 
voit adresser à leur victime clouée sur la croix 
cette moquerie insultante : « Toi qui détruis le 
« temple de Dieu, ct le rebâtis en trois jours, sauve- 
« toi toi-même. » Mais l'imposture était manifeste, 
car Jésus avait dit : Détruisez ce temple, en par- 
lant de son propre corps, et non pas:Je détruirai, 
expression qui se scrait nécessairement appliquée 
au templedes Juifs. Il n'eut même pas à se défen- 
dre, car ses accusateurs ne déposaient pas dans 
les mêmes termes : « Leurs témoignages ne con- 
cordaient pas. » 

Fort du témoignage que lui rendait la vérité, 
Jésus se taisait et laissait la confusion régner au- 
tour de lui. Caïphe sentait combien ce silence 
était éloquent, et s’en irritait. « Il se leva et lui 
dit : Tu ne réponds rien à ceux qui témoignent 
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« contre toi? » Vain effort. « Jésus se taisait. » Si- 
lence plein tout à la fois de courage, d’indépen- 
dance et d'humilité. Notre Seigneur ne voulait pas 
se défendre, parce qu'il voulait mourir, et être 
conduit à la mort comme agneau qui se tait de- 
vant celui qui le mène à la boucherie. D'ailleurs, 
à quoi bon parler pour des oreilles qui ne veulent 
pas entendre ? Ce n’était pas la vérité que ses 
juges cherchaient, mais un prétexte de condam- 
nalion qu'il leur fallait à tout prix, et la passion 
est ingénieuse à en trouver. Jésus se taisait. 

Ce silence troublait les sanhédrites malgré eux 
et les inquiétait. Caïphe, déconcerté, comprit qu'il 
fallait en finir. Laissant donc tomber ces témoi- 
gnages inutiles, il voulut arracher à Jésus lui-mé- 
me la déclaration d’où sortirait son arrèt. Il s’é- 
lança de l’estrade et « vint au milieu » en face du 
prisonnier, et sans scrupule de violer la règle élé- 
mentaire qui ne permet pas de placer l'accusé 
entre le parjure et son propre aveu, il lui déféra 
le serment solennel : « Je Cadjure par le Dieu vi- 
« vant, s'écria-t-il, de nous dire si tu es le Christ, 
« le Fils de Dieu. » Cette fois, Jésus ne pouvait pas 
ne pas répondre, puisque la question répondait au 
but de sa venue en ce monde, et de toute sa vie. 
Il devait à Dieu, à lui-même, à la vérité, à ses amis 
et à ses ennemis une affirmation publique et fran- 
che. Il déclara : « Vous l'avez dit, je le suis ». 
Réponse claire, pleine de majesté, et non moins 
solennelle. Plus d'une fois le Sauveur s'était donné 
comme étant le Messie et le Fils de Dieu, ses enne- 
mis s'en souvenaient bien; mais jamais il ne avait 
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encore affirmé aussi ouvertement qu’il le fait au- 
jourd’hui, et dans une forme qui exclut tout doute 
sur le sens de sa déclaration. Et cette déclaration, 
il adresse au grand-prètre, au grand Conseil, et 
par le fait même à tout le peuple juif, à l’huma- 
nité entière. Il va plus loin encore. ll confirme 
son témoignage en annonçant la gloire dans la- 
quelle, malgré son état d’humiliation présent, il 
se manifestera en tant que Messie et Fils de Dieu, 
et cet accusé, tout à l’heure muet, menace ses 
juges d’un tribunal où lui-même siègera comme 
juge souverain. Il ajouta : « Néanmoins, vous 
« verrez le Fils de l'Homme siégeant à la droite de 
« la puissance du Père et venant sur les nuées du 
« ciel ». Ces expressions étaient une allusion mani- 
feste à une prophétie de Daniel annonçant dans 
les mêmes termes l’apparition du Fils de l'Homme. 
C'était pour les docteurs de la loi une nouvelle 
affirmation. 

Mais les sanhédrites n’écoutaient plus; ils triom- 
phaient. L’hypocrite pontife feignit une profonde 
douleur comme devant un affreux outrage à la di- 
vinité. Selon la coutume des Juifs, en signe d’a- 
mère affliction, « il déchira ses vêtements » et 
s'écria aussitôt : « Qu’avons-nous besoin de té- 
« moins ! Vous avez entendu Je blasphème ! Que 
« vous en semble ? Tous le condamnèrent comme 
« digne de mort ». Chez les Juifs, c'était le châti- 
ment du blasphème. Jésus ne s'était pas contenté 
de dire en plusieurs circonstances qu’il était le 
Messie, il lavait prouvé par des miracles sans 
nombre. C'étaient ses œuvres qu’il aurait fallu 
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examiner, discuter; iln’en fut même pas question, 
car ce simulacre de procédure n'était qu’un tissu 
d'iniquités. 

Pierre, troublé par les interpellations de la ser- 
vante, inquiet d’avoir attiré l’attention, s’était éloi- 
gné du foyer, ainsi qu’on l'a vu, et dirigé vers la 
porte. « Comme il allait sortir, une autre servante 
« le vitet dit à ceux qui étaient là : Cet homme était 
« avec Jésus de Nazareth ».Cette parole augmenta 
sa frayeur ct, dans sa perplexité, il rentra, au lieu 
de s'échapper, afin de ne pas paraître fuir sous 
cette accusation, et il revint vers le groupe assis 
autour du feu, en essayant de-faire bonne conte- 
nance. La servante commise à la porte le suivait 
toujours. « Assurément, dit-elle encore, c’est un 
de ceux-là. Et un peu après, un autre »,témoin de- 
cette scène, « lui dit : Vous êtes donc de ces gens- 
« là ? » Les autres, se joignant à lui, « dirent à 
« Pierre : N’êtes-vous pas du nombre de ses disci- 
« ples? Il le nia de nouveau avec serment et dit : 
« Je ne connais pas cet homme ». Voilà donc où en 
arrive l’apôtre trop présomptueux, qui, confiant en 
lui-même, sûr de son courage, avait négligé de 
veiller et de prier de peur de tomber. H ajoutait 
maintenant le parjure au mensonge, et, ce Maitre, 
pour lequel il avait cependant une vénération ar- 
dente, il ne le désignait plus, comme le feront les 
Juifs devant Pilate, que par une expression de 
mépris : cet homme ! 

Une heure environ s’écoula. » On s’était lassé- 
de l’interroger, mais s'étant mis à parler avec ses 
voisins : « Certes, reprirent-ils, tu es de ses dis- 
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« ciples, ton accent te trahit; tu es Galiléen. » Le 
dialecte de Galilée se distinguait par une pronon- 
ciation très rude. « Et un des serviteurs du grand- 
« prêtre, parent de celui de qui Pierre avait coupé 
« l'oreille, lui dit : Est-ce que je ne t’ai pas vu avec 
« lui dans le jardin ? » Cette question porta au 
comble le trouble et la frayeur de Pierre. « Il se 
« mit alors à faire des imprécations et à dire avec 
« serment : Je ne connais pas cet homme dont vous 
« parlez. » Ces anathèmes consommaient la chute. 
« Picrre parlait encore, quand le coq chanta une se- 
« conde fois, et le Seigneur, se tournant vers Pierre, 
« le regarda, » Ce regard plein de douleur et de 
compassion pénétra le cœur de l’apôtre comme 
une flèche. « Il se souvint de la parole que le Sei- 
« gneur lui avait dite : Avant que le coq chante 
« deux fois, tu me renicras trois fois ; et il sortit, 
« pleurant amèrement. » La tradition rapporte que 
saint Pierre passa toute sa vie à pleurer ces renie- 
ments, si bien que les larmes avaient creusé des 
sillons sur ses joues. Ce regard du Maître qu’il re- 
nonçait à une telle heure était bien un regard de 
reproche, mais non de colère ; il était chargé aussi 
de miséricorde. Le Sauveur avait dit aussi à son 
apôtre: « Et vous, quand vous serez converti, affer- 
missez vos frères dans la foi ». Pierre, converti, 
se dévoua à son rôle avec le zèle le plus parfait ; 
mais quand le chef des apôtres entreprendra de 
planter la croix sur les collines de Rome, et de 
forcer les païens de cette Babylone à adorer un 
Juif crucifié par eux, il ne sera plus tenté de croire 
que ce soit l’œuvre de son propre courage, et qu'il 
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ait en lui-même la force de surmonter les obtacles 
et les périls de toutes sortes. 


La séance du Grand Conseil s'était levée au 
milieu du tumulte, des insultes, des injures lancées 
à la face de Jésus par ses juges prévaricateurs. Alors 
commença une scène d’outrages sans nom, et l’Evan- 
gile donne à supposer qu’eux-mêmes y prirent part 
les premiers, avant delivrer leur victime aux odieux 
et cruels traitements de valets préposés à sa garde 
pour le reste de la nuit. « Alors quelques-uns com- 
« mençèrent à cracher sur lui. Ceux qui tenaient 
« Jésus se moquaient de lui en le frappant. Ils lui 
« voilèrent le visage, et le frappaient à coups de 
« poings, en disant : Prophétise, qui est-ce qui t’a 
« frappé ? Les valets le meurtrissaient de soufflets, 
« et ils proféraient contre lui beaucoup d’autres in- 
« jures. » C’est de la cour,et au milieu de ces affronts 
exécrables, que le Sauveur, en proie à leur sata- 
nique méchanceté, avait tourné son regard vers 
Pierre. L’horrible comédie se prolongea jusqu’au 
matin. Celui qui aurait pu d’un simple acte de sa vo- 
Jonté pulvériser ses lâches insulteurs subissait leurs 
atteintes avec une douceur et une patience inaltéra- 
bles. C'était l'accomplissement de ce qu’avait prédit 
« Isaïe : J’ai tendu mon dos à ceux qui me battaient, 
«.et mes joues à ceux qui m'arrachaient la barbe; je 
« wai point détourné mon visagedesoutrages etdes 
« crachats de l'ignominie; je suis resté en leurpré- 
« sence comme le rocher le plus dur ». Cependant 
Notre Seigneur n'eut rien à subir durant sa Passion 
qui ne fût senti par lui autant que cela pouvait 
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l'être : non seulement les souffrances corporelles, 
auxquels la parfaite et délicate constitution de son 
corps le rendait si sensible, mais les mépris, les dé- 
risions, les injures, les outrages, dont aucune âme 
d'homme ne pouvait ressentir l'indignité aussi vi- 
vement, aussi profondément que la sienne, à cause 
de son imcomparable dignité. Il en savoura toute 
l’'amertume, et, selon cette autre parole du pro- 
phète, il fut « rassasié d’opprobres ». On est épou- 
vanté de ce qu’il eut à souffrir durant cetteaffreuse 
nuit, dont le souvenir excite dans les àmes pieuses 
une compassion si vive. 


Les membres du Sanhédrin s'étaient réunis dès 
l'aube pour aviser aux moyens d’exécuter l'arrêt 
qui frappait Jésus. Le principal était d'obtenir l’as- 
sentiment du procurateur Ponce-Pilate, car depuis 
l'exil d'Archélaïüs et l’asservissement de la Judée, 
le Sanhédrin n'avait plus le droit de mort. Si jaloux 
de leur autorité que fussent ses membres, ils se 
plièrent d’autant plus facilement à cette nécessité 
que le concours de Pilate, les déchargeant de toute 
responsabilité, prévenait le conflit entre eux et le 
peuple. Que, dans cette foule qui, cinq jours aupa- 
ravant, acclamait le Sauveur, quelques-uns s’indi- 
gnasseut au souvenir de ses bienfaits, de l’état où 
on le réduisait, ce pouvait être assez pour exciter 
la sédition et faire délivrer Jésus. De là leur empres- 
sement à le faire passer sous la garde de Rome, en 
obtenant du gouverneur qu'il ratifiât la condam- 
nation. Mais Rome, en réservant à ses procurateurs 
l'adiminisiration de la justice daus les provinces 
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soumises, leur recommandait d’étudier les coutumes 
locales pour les accorder avec le droit romain. Les 
formes juridiques en vigueur chez les Juifs avaient 
été violées jusqu’ici dans cet inique procès, il pou- 
vait en surgir des difficultés. C’est pour le couvrir 
d’une ombrede légalité que le Sanhédrin tint aujour 
une seconde séance. Il fallait, en effet, se hâter pour 
en finir avant les solennités du jour de la Pâque. 
« Lorsque le jour se fit, les anciens du peuple, les 
« princes des prêtres et les Scribes s’assemblèrent. » 

Afin d'arriver plus vite à une décision, l'affaire 
fut aussitôt ramenée au point décisif de l’interro-. 
gatoire de la nuit. Les ennemis de Jésus le connais- 
saient d’ailleurs assez pour être persuadés qu’il ne 
désavoucrait pas la déclaration qu’il leur avait faite, 
« Ils le firent comparaitre devant leur Conseil, et 
« lui dirent : Si vous êtes le Christ, dites-le nous ». 
lls avaient devant eux la victime qui venait de 
subir pendant plusieurs heures les crachats, les 
soufflets et les plus indignes traitements. Avec 
le mème calme, la mème intrépidité que s’il n'avait 
rien soullert, Jésus leur répondit : « Si je vous le 
« dis, vous ne me croirez pas, etsi je vous interroge 
« à mon tour, vous ne me répondrez point ». Ce 
n’était pas qu’il refusât la nouvelle déclaration at- 
tendue, mais il voulait d’abord faire sentir à ses 
juges leur mauvaise foi et leur parti pris. Combien 
de fois déjà s’était-il fait connnaître pour le Messie | 
et ils ne l’avuient pas cru. Et dans les circonstances 
où les questions qu’il leur avait faites auraient dù 
les amener à confesser sa mission, ils avaient évité 
de répondre. I lui serait cucore facile de leur fer- 
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mer la bouche et de leur prouver qu’il n’usurpait 
pas ce titre, mais de quoi servirait-il ? Quant à le 
délivrer, ils nele voulaient pas. Cependant, loin de 
se dérober, il leur répéta : « Néanmoins, désor- 
« mais le Fils de l'Homme sera assis à la droite de 
« la puissance de Dieu. » Aussitôt « tous lui dirent: 
« Vous êtes donc le Fils de Dieu? — Vous le dites, 
« je le suis »,répondit fermement Jésus. « Ilss’écriè- 
«rent alors: Qu’avons-nous encore besoin de té- 
« moignage ? Nous l’avons entendu nous-mêmesde 
« sa bouche. Et, se levant, ils le conduisirent gar- 
« rotté à Pilate. » Ainsi s’accomplissait la prophétie 
du Sauveur, annonçant qu’il serait livré aux Gen- 
tils pour être mis à mort. 

Le gouverneur Ponce-Pilate résidait dans la for- 
teresse Antonia, construite au nord du temple et 
dominant sur les parvis. Pour s’y rendre du palais 
d'Anne et de Caïphe, le cortège avait à traverser une 
grande partie de la ville. Jérusalem reprenait vie 
en ces premières heures du jour, et le trajet, en cet 
appareil, dut être pour Notre Seigneur, enchaîné, 
portant les traces des outrages de la nuit, un sujet 
de souffrances, d’humiliation et de fatigues nou- 
velles. 


Pendant que Pierre pleurait sa chute lamentable, 
un autre apôtre était aussi saisi de remords, mais, 
à celui-là, manquaient l'espérance, la confiance et 
Pamour, sans lesquels le remords du crime ne fait 
que pousser au désespoir. Confondu dans la foule, 
Judas avait observé de loin sa victime, inquiet, 
troublé, conservant peut-être un secret espoir que 
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Jésus dominerait ses juges et leur échapperait; mais 
quand il le vit condamné et qu’il Peut suivi jusqu’au 
palais du gouverneur, il sentit l’infamie de sa con- 
duite. Avantle-crime, Judas, aveuglé par la passion, 
n’avait vu que l’appât de largent ; après le crime, 
il ne vit que l'horreur de la faute. Tout changeait 
de face, et cet argent même qui avait eu pour lui 
tant d’attrait lui brülait désormais les doigts. C’est 
la marche naturelle que l’âme, poussée par le démon, 
suit dans sa faute; et Satan s'était emparé de la 
sienne. Le traître comprit alors dans quel abîme il 
était tombé. Les circonstances de son infâme tra- 
hison se représentèrent vivement à son esprit; il 
se rappela les avertissements, les efforts inutiles 
de Pineffable bonté de son Maître, l'innocence, la 
sainteté de celui qu’il avait livré à ses ennemis. Le 
vil salaire qu’il avait reçu pour prix de cette action 
lui inspirait maintenant une honte et un dégoût 
inexprimables. Muis, s’il avait hâte de s’en défaire, 
s’il se sentait poussé à confesser son iniquité et à 
tenter un essai de réparation, il ne crut pas après 
cela à la possibilité du pardon. Son cœur était trop 
dur pour concevoir quelque chose de la miséricorde 
infinie, et comme autrefois Caïn, il pensait, écrasé 
par le poids de son crime, que Dieu nc pourrait 
le lui remettre. Quelle issue restait-il ? 

« Alors Judas, qui le trahit, voyant qu’il était 
« condamné, saisi de repentir, rapporta les trente 
« pièces d’argent aux princes des prètres et aux 
« anciens du peuple. » Une partie des sanhédrites 
avait dù se détacher du cortège pour venir offrir 
dansle temple le sacrifice du matin. C’est là qu’il 
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vint les trouver. « J'ai péché, leur dit-il, en livrant 
le sang innocent. » Il espérait peut-être réparer 
ainsi, du moins en partie, sa trahison, en arrêter les 
conséquences et arracher Jésus à la mort, mais 
il était trop tard. Les prêtres l’accueillirent uvec 
hauteur et le repoussèrent avec un froid mépris. 
«Que nous importe, répliquèrent-ils, c’est votre 
affaire. » Ils n’ont point acheté Jésus, et n’ont donc 
pas à le délivrer et à le rendre ; ils ont seulement 
payé le traître, c’est à lui de voir en ce qui le re- 
garde. Judas subit le sort commun à ses pareils : 
ceux qui les emploient les flattent tant qu’ils en 
ont besoin ; une fois qu’on s’est servi d'eux, onles 
rejette et ou les abandonne à eux-mêmes. Les Juifs 
ne cherchent mème pas à consoler le malheureux 
en lui démontrant que Jésus est réellement un blas- 
phémateur et un faux Messie ; ils tiennent leur vic- 
time ; quant au reste, que leur importe? 

Les princes des prètres out donc refusé de re- 
prendre l'argent de la trahison, de peur de parai- 
tre se mettre en contradiction avec eux-mêmes. 
Judas,accablé par leur réponse, voyant que tout est 
perdu, se sentant abandonné de tous, un objet de 
défiance et d'horreur pour les apôtres, de mépris 
pour les Juifs eux-mèmes, se croyant rejeté par Dicu, 
wayant plus ni foi ni amour, ni confiance eu Jésus- 
Christ, ni espérance de pardon, fut pris de vertige 
sur le bord du gouffre et s’y précipita. Un des 
psauines les plus pathétiques,maudissant le traître, 
avait décrit son état : a ... Qu'il ne trouve personne 
pour lassister, Comme il a aimé la malédiction, 
elle tombera sur lui ; il a rejeté la bénédiction, elle 
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s’éloignera de lui. Is’est revêtu de la malédiction 
comme d’un vêtement ; elle a pénétré comme l'eau 
au dedans de lui, et comme l'huile jusque dans ses 
os. Qu’elle lui soit comme l’habit qui le couvre, et 
comme la ceinture dont il est toujours ceint, » Vain- 
cu par les remords de sa conscience et le déses- 
poir,« Judas, après avoir jeté les trente pièces d’ar- 
« gent dans le temple, s’en alla et se pendit ». Saint 
Pierre nous apprend, dans les Actes des Apôtres, 
qu’« il creva par le milicu du corps, et toutes ses 
entrailles furent répandues ». 

Le lieu où le traître trouva cette horrible fin était 
le champ d'argile d’un potier, situé au-dessus de 
la vallée de la géhenne. Les princes des prêtres 
avaient ramassé l’argent jeté par lui à l’entrée du 
sanctuaire, mais ils étaient embarrassés de l'emploi 
qu’on en pourrait faire. Les coffres du Trésor où 
l'on déposait les offrandes étaient près d’eux, pour- 
quoi ne pas ly mettre ? Ils s’en firent scrupule, car 
c'eût été violer une prescription de la loi. « In’est 
pas permis, dirent-ils, de l'y mettre, parce que c’est 
le prix du sang.» Mais ce $ang innocent, ils allaient 
le verser sans remords. On reconnait là ces Pha- 
risicns qui, selon la parole de Jésus,« emploient un 
filtre pour le moucheron, et avalent le chameau ». 
La mort de Judas leur vinten aide. Instruits du si- 
nistre événement, les sanhédrites s’empressèrent de 
faire disparaître un complice dont la fin désespérée 
témoignait de l’innocence deJésus. Avec cet argent 
ils achetèrent le champ du potier pour enterrer le 
cadavre, au lieu même où ses entrailles s'étaient 
répandues; puis, afin d'effacer le souvenir du crime, 
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ils consacrèrent cet endroit à la sépulture des pro- 
sélytes étrangers qui mouraient dans la ville. Mais 
le souvenir resta. « Ayant tenu conseil, ils achetè- 
« rent le champ d’un potier pour la sépulture des 
« étrangers. C’est pourquoi ce champ a été appelé 
« Haceldama, c’est-à-dire le champ du sang, jus- 
« qu’à aujourd’hui. » 


III. — Jésus au prétoire et devant Herode. 


En remettant le Sauveur aux mains de Pilate,les 
sanhédrites ont fait entrer le drame de la Passion 
dans une phase nouvelle dont le débat qui va. s'ou- 
vrir forme, pour ainsi dire, le premier acte, où les 
personnages se dessinent aussitôt. Ce sont d’abord 
les Juifs, avec leur haine farouche, leur incrédulité, 
leur malice habile à mettre en jeu toutes les forces 
et les inventions de la passion aveugle. En face 
d'eux, c’est Pilate, qui dispose de la puissance ; 
magistrat avisé, dont l’esprit est ouvert au senti- 
ment de la justice, mais homme d'Etat sceptique, 
caractère sans fermeté, et soucieux avant tout des 
intérêts de sa fortune politique. Entre les Juifs et 
Pilate, entre les loups et le renard se trouve placé 
PAgneau. Jésus n’a pour lui que la majesté de la 
vertu, la force de la vérité ; il ne veut pas user de 
sa puissance et ne se sert de sa liberté souveraine 
que pour se soumettre volontairement aux humilia- 
tions et aux souffrances. 

Introduit dans une des salles du palais, le Sau- 
veur comparut devant Pilate.Il n’était pas inconnu 
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du gouverneur, car bien que la Galilée et la Pérée, 
théâtres accoutumés de son ministère, ne fussent 
point soumises à la juridiction romaine, sa prédi- 
cation avait tropremué Jérusalem pour que le bruit 
n’en fùt pas venu jusqu’au gouverneur. Jésus se 
trouva d’abord seul en sa présence, car ses enne- 
mis, malgré leur animosité,étaient demeurés à Pex- 
térieur. « Ils n’entrèrent pas dans le prétoire, de 
peur de se souiller et afin de manger la pàque. » 
Ce mot ne désigne pas l’agneau pascal,qu’on man- 
geait après le coucher du soleil quand commen- 
çait la journée du 15 nisan, mais les victimes 
qu'on immolait au matiu de ce jour, le principal de 
la fète, et que Pon cousommait vers midi. D'après 
les principes judaïques, entrer dans la maison d’un 
païen constituait une impureté légale, La crainte 
d’être obligés de s'abstenir en cette solennité Pem- 
porta chez ces gens scrupuleux sur le désir de sou- 
tenir eux-mêmes leurs dénonciations. Toutefois, 
aux liens qui couvraient les bras de Jésus Pilate 
comprit que les sauhédrites voulaient sa mort, 
leur usage étant de livrer en cet état les coupables 
qu'ils jugeaient dignes du dernier supplice. Rien 
dans l'attitude de l'accusé qui marquàåt Porgueil 
des séditieux ; son air humble, la trace visible de 
traitements odieux ne pouvaient qu'inspirer au 
gouverneur un sentiment de commisération, et lui 
faire soupçonner quelque intrigue. Jésus n’avait 
jamais été l’occasion d’un troubie politique ; Pilate 
n'était donc pas très disposé à se faire l'instrument 
docile de la haine des Juifs contre lui. 

Par ménagemeut pour le scrupule qui les rete- 
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tenait, « il sortit » et vint les trouver au dehors. 
« Quelle accusation, dit-il, apportez-vous contre cet 
homme ?» Les sanhédrites avaient espéré que l’ap- 
pareil extraordinaire dans lequel Jésus lui était 
amené, et leur empressement, car cette heure très 
matinale était insolite, en imposeraient à Pilate. 
Peut-être sentirent-ils percer la défiance dans cette 
question posée avec sa hauteur habituelle ; ils ré- 
pondirent dépités : « Si cet homme n’était pas un 
« malfaiteur, nous ne vous l’aurions pas livré », 
si nous demandons sa condamnation, c’est qu’il 
mérite le châtiment. Cette réplique arrogante blessa 
le gouverneur. L’ironie et le dédain passèrent dans 
la sienne. « Prenez-le vous-mêmes, dit-il, et jugez- 
« le selon vos lois. » Il savait bien que cela ne leur 
suffisait pas, mais il feignait de se désintéresser de 
l'affaire, comme si elle ne la regardait point.Certes, 
l'excommunication de la synagogue, les trente-neuf 
coups de fouet qu’elle pouvait infliger, selon la loi, 
un tiers sur la poitrine, les deux autres sur les 
épaules du patient dépouillé de ses vêtemeuts jus- 
qu’à la ceinture, étaient une rude peine. Mais leur 
haine voulait davantage. La réponse rusée de Pi- 
late les amena à cet aveu bumiliant pour eux : « Il 
ne nous est permis de mettre à mort personne. » 
Et.en effet,si saint Etienne fut lapidé par les Juifs, 
sa mort nefut pas l'effet d'une condamnation juri- 
dique, mais d’un tumulte populaire. En pareil cas, 
le gouverneur fermait souvent les veux. Il appar- 
tenait donc au gouverneur de prononcer la sen- 
tence et de la faire exécuter, car c'était la mort de 
Jésus qu’ils réclamaient. « Et cela se fit,note l’évan- 
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« géliste, pour l’accomplissement de la parole que 
« Jésus avait dite,annonçant de quelle mort il mour- 
« rait. » En cffet, il avait prédit qu’il serait cru- 
cifié : d’après la loi judaïque, Jésus, condamné 
pour crime de blasphème, aurait dû être lapidé ; 
mais transféré devant la juridiction romaine, il de- 
vait subir les peines édictées par la loi romaine ; 
et le tour nouveau que l’accusation prend devant 
Pilate devait conduire le Sauveur au supplice de 
la croix, afin qu’éclatât le crime épouvantable des 
Juifs livrant leur Messie entre les mains des païens. 

Pilate dut se résigner à instruire laffaire ; mais 
il entendait pas ratifier sans examen le jugement 
des sanhédrites, et ceux-ci durent formuler des mo- 
tifs.Jls avaient condamné Jésus comme blasphéma- 
teur,mais ils se doutaient bien qu’un crime d’ordre 
religieux trouverait le gouverneur indifférent. Ils 
wen firent plus mention. Le titre de Fils de Dieu, 
quiavait été la vraie cause de leur sentence, fut 
laissé dans l'ombre, et ils inventèrent un nouveau 
chef d’accusation,en imputant au Sauveur un crime 
politique. La qualité de Christ en fournit le pré- 
texte, car elle impliquait la royauté sur Israël; les 
Juifs attribuant au Sauveur leur conception ambi- 
tieuse et tout humaine de cette royauté, le dénon- 
çaient comme prêt à exciter fa révolte populaire et 
à secouer le joug des Romains. Eux qui détestaient 
ce joug el n'attenduient que l'occasion de s’en af- 
franchir, ils eurent Ja bassesse de flatter la main 
qui courbait leurs têtes, en joignant à cette lâcheté 
d'impudents mensonges. « Nous lavons trouvé, 
« dirent-ils, qui bouleversait notre nation, défen- 
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« dant de payer le tribut à César, et se disant le 
« Christ-roi. » Les autres traits étaient pour amc- 
ner ce dernier. Ainsi, ils accusaient Jésus d’être un 
séditieux, luiqui, constamment, prêcha la soumis- 
sion aux puissances établies ; de prêcher le refus 
de l'impôt, lui qui leur avait répondu : « Rendez 
« à César ce qui est à César ». Oui, il avait dit qu’il 
était le Christ, mais loin de vouloir se faire procla- 
mer roi, on l'avait vu se dérober aux empresse- 
ments de la multitude enthousiaste. 

Pilate, qui connaissait les Juifs, ne fut pas 
dupe de leurs mensonges ; il comprenait que si 
Jésus élait réellement coupable du délit dont on 
l’accusait, ils ne lui en n’auraient pas fait un crime, 
ne l’auraient point jugé digne de mort pour cela, 
et ne auraient pas déféré à son tribunal. Voulant 
donc éclaircir la question et entendre ce que l’ac- 
cusé dirait pour sa défense, « il rentra dans le 
« prétoire, se fit amener Jésus, et lui dit: Êtes- 
« vous le roi des Juifs ? » Ce nom de Christ-roi 
l’avait saisi. Il ajoutait peu de foi aux bruits d’une 
sédition qu’il aurait facilement réprimée, et, d’ail- 
leurs, ses officiers ne lui avaient signalé aucune 
trace de conjuration, ni de refus d'impôt. Mais 
qu’était-ce que ce titre à la fois religieux et civil ? 
Pilate inclinait à l’indulgence, et son intelligence 
obscurcie, incertaine, entrevoyait un horizon plus 
vaste et plus haut que celui des affaires terrestres. 
Jésus lui fit voir par sa réponse qu'il lisait la bonne 
foi dans son âme, et lui offrit une aide en l'aver- 
tissaut discrètement de la fausse interprétation 
donnée par ses ennemis à ces noms de Messie et 
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de roi des Juifs: « Dites-vous cela de vous-même, 
répondit-il, ou d’autres vous l'ont-ils dit de moi ?» 
Incapable de soupçonner la sagesse et la charité 
surnaturelles qui inspiraient ces paroles, le païen 
y vit une liberté de langage et une fierté qui lui 
déplurent. Il repartit brusquement : « Suis-je donc 
Juif ? » Ai-je à m'occuper de vos querelles reli- 
gieuses ? « Votre nation et vos prêtres vous ont 
« livré à moi. Qu’avez-vous fait ? » Jésus ne son- 
geait pas à se défendre, mais il chercha à exciter 
une étincelle de vérité dans l’âme de Pilate, en 
l’éclairant sur cette royauté dont la pensée lagi- 
tait. Il ne nia pas, il confessa qu'il était roi, mais 
il dit: « Mon royaume n’est pas de ce monde. 
« Si mon royaume était de ce monde, mes servi- 
« teurs combattraient », ils prendraïent la défense 
de leur roi « pour que je ne sois pas livré aux 
« Juifs; mais mon royaume n’est pas de ce monde ». 
Tout spirituel de sa nature, le royaume du Christ 
ne contient aucune menace pour Rome. Il suffisait 
à Pilate. Il ne comprit pas la profondeur de cette 
réponse, mais il se rendit compte que les accusa- 
tions des Juifs étaient mensongères et que la puis- 
sance romaine m'avait rien à redouter de Jésus. 
Cependant cette royauté continuait de lintriguer, 
et cachant sa curiosité sous lironie, il reprit : 
« Ainsi donc vous êtes roi ? — Vous le dites, 
« répondit Jésus» avec un calme majestueux, « je 
« suis roi ». Et, cherchant encore à faire pénétrer 
un peu de lumière dans l’âme de son juge, à Ini 
insinuer le caractère spirituel de sa mission, il lui 
dit en même temps de quel genre étaient les fidèles 
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de sa cause. « Je suis né, poursuivit-il, et je suis 
« venu en ce monde pour rendre témoignage à la 
« vérité », mission qu'il avait admirablement rem- 
plie, avant de lui sacrifier enfin sa vie. « Quicon- 
que est de la vérité», quiconque la recherche, Pai- 
me, « écoute ma voix », me suit comme un Maître. 
Pilate n’était pas de ceux-là. La recherche de la 
vérité ne faisait pas son souci. Pour l’homme 
d'Etat sceptique la vérité n’était qu’une vaine ab- 
straction. Que d'hommes ressemblent à ce païen ! 
Qu’y a-t-il de vrai pour eux en dehors des inté- 
rêts de leur ambition, et existe-t-il une loi morale 
et religieuse qui doive y mettre un frein ? « Qu’est- 
ce que la vérité ? » répondit dédaigneusement 
Pilate, et il se hâta de sortir, sans attendre sa 
réponse, pour échapper à l’ascendant que Jésus 
prenait sur lui. 

Cependant, si l’accusé n’était à ses yeux qu’un 
visionnaire, il voyait bien qu’on lui avait livré un 
innocent et que les accusations portées contre 
Jui tombaient d’elles-mêmes. « Ayant ainsi parlé, 
« il sortit de nouveau, vint vers les Juifs, et leur 
« dit : Je ne trouve rien de criminel en cet hom- 
«me. » À ces mots,leur fureur éclata. Sur lethème 
qu’ils avaient adopté, ils entassèrent avec violence 
les accusations de toutes sortes. Pilate fit venir 
Jésus, pour qu'il se défendfit ; et sa présence redou- 
bla leur animosité haineuse. « Les princes des 
« prêtres et les anciens du peuple l’accusaient en 
« beaucoup de choses, et Jésus se taisait. Alors 
« Pilate lui dit : N’entendez-vous pas combien de 
« témoignages ils accumulent contre vous ? N’avez- 


298 VIE POPULAIRE DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST 


« vous rien à répondre ? Mais Jésus ne proféra 
«pas une seule parole », comme lorsqu'il avait 
été accusé devant le sanhédrin. Ce silence n’était 
point le silence de l'impuissance ou de l’obstina- 
tion orgueilleuse ; ilétait majestueux de noblesse, 
de patience, de sagesse, et, tout à la fois, d’humi- 
lité et d’intrépidité ; « le gouverneur en fut saisi 
d’admiration ». 

Ce silence sublime en face d’odicuses calom- 
nies, ce dédain d’une défense inutile, cette indiffé- 
rence héroïque de Jésns sur son propre sort et ce 
mépris de la mort qui le menaçuit, tout cela était 
un mystère pour Pilate ; il trouvait en Jésus quel- 
que chose qui n’était pas de Phomme, et qui le 
confondait. Il voyait bien que le Sauveur était 
victime d'une machinalion,et il cherchait un moyen 
de soustraire cet innocent à une sentence,mais son 
embarras était grand. Une nouvelle instance des 
sanhédrites lui suggéra un expédient pour se déli- 
vrer de cette affaire. Pour vaincre son irrésolu- 
tion, « ils redoublaient de véhémence et criaient : 
« I soulève le peuple par sa doctrine dans toute 
« la Judée, depuis la Galilée, où il a commencé, 
« jusqu'ici ». C'était par un nouveau trait de ma- 
lice qu'ils mêlaient à leurs propos le nom de la 
Galilée, afin exciter les défiances et les craintes 
de Pilate, au souvenir du caractère remuant de 
cette province et des Galiléens qu'il avait fait mas- 
sacrer dansle temple. Ce fut pour lui un trait de 
lumière. « Pilate, entendant prononcer le nom de 
« Galilée, demanda si cet homme était Galiléen. 
« Dès qu'il sut qu'il était de la juridiction d'Hérode, 
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« il le renvoya à ce prince, qui se trouvait alors à 
« Jérusalem. » Pilate sait bien que Jésus ne peut 
être condamné légalement, mais il veut éviter d’ir- 
riter les Juifs. L'autorité légitime refuse de défen- 
dre l’accusé innocent, elle lPabandonne. 


C’est une grande humiliation pour Jésus. Ce ren- 
voi devient aussi pour lui une nouvelle cause de 
souffrances. Le voilà trainé de nouveau, chargé de 
ses liens, par ses envieux, à travers la ville de 
plus en plus animée, ct subissant les injures, peut- 
être les mauvais traitements de ses ennemis, d’au- 
tant que ceux-ci sont fort mécontents d’être ren- 
voyés à Hérode à cause du retard qui en résultera, 
des dangers qu’on peut redouter de la part du 
peuple et des partisans de Jésus, ct parce qu’eux- 
mêmes sont humiliés d’avoir à mendier ainsi à 
travers Jérusalem une sentence définitive, et sur- 
tout auprès d'Hérode, qu'ils détestent, 

Hérode Antipas, fils d'Hérode le Grand, Idu- 
méen de naissance et Juif de religion, Tétrarque 
de Galilée èt de Pérée, était notoirement un prince 
efféminé et libertin, flétri et condamné par Popi- 
nion publique. Esprit léger et superficiel, il était 
surtout avide de briller par sa personne et par son 
entourage. Le meurtrier de Jean-Baptiste avait 
souvent entendu parler de Jésus, et l’on se sou- 
vient qu’il avait cherché à le connaître. C’était un 
beau jour pour Hérode que celui où le gouver- 
neur romain, si dédaigneux des Juifs, le recon- 
naissait publiquement, lui témoignait de la défé- 
rence, et le choisissait pour juge dans un procès 
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quiexcitait l’attention passionnée de tout le peuple. 
Que Jésus lui rendit aussi hommage et l’honorät à 
sa manière, comme prophète et opérateur de pro- 
diges, ce serait un triomphe pour le tétrarque. 

Quand Jésus lui fut amené, « Hérode en eut 
« une grande joie, car il désirait depuis longtemps 
« le voir ; il avait beaucoup entendu parler de lui 
«et espérait lui voir accomplir quelque prodige 
« pour la satisfaction de sa curiosité et par flatte- 
« rie afin d'obtenir sa grâce. « Il lui fit donc beau- 
« coup de questions, mais Jésus ne répondait rien. 
« Or, les princes des prêtres et les docteurs de la 
« loi se tenaient ià, répétant avec opiniâtreté leurs 
« accusations. » Ce récit montre que la scène dut se 
prolonger. Mais, ni les instances d'Hérode, ni les 
calomnies des Juifs ne firent sortir Jésus de son 
silence. En quoi, cependant, il faisait deux mira- 
cles, l’un, de patience, en ne répondant pas au dé- 
chaîfnement de ses ennemis, l’autre, de sagesse, 
ne ne satisfaisant pas la frivole curiosité du tétrar- 
que, ct en laissant ses vaines questions sans ré- 
ponse. Jésus avait eu pour Pilate des paroles de 
miséricordieuse charité, mais à ce prince indigne 
et corrompu, ne songeant qu’à son plaisir et à ses 
succès, qu’avait-il à dire ? Quoique son sort soit 
entreles mains d’flérode, Jésus brave sa colère, et 
le condamne en présence du peuple et de sa cour 
par sa réserve extraordinaire. 

Hérode en fut déconcerté, humilié, irrité. Les 
Juifs ne se trouvèrent pas moins déçus, car ils 
avaient espéré reprendre leurs avantages devant un 
prince de leur nation, et sans chercher d’autres 
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prétextes, faire condamner Jésus par lui pour sa 
doctrine et ses prétentions au titre de Messie. 
Mais Hérode avait depuis trop longtemps étouffé 
sa conscience pour prendre intérêt à des querelles 
religieuses. D'ailleurs, à frapper Jésus, ne courait- 
il pas le risque d’un mouvement populaire ou des 
terreurs qui l'avaient assailli après l’exécution de 
Jean-Baptiste ? Iltrouva, lui aussi, son expédient, 
et le sien fut digne de son caractère vindicatif et 
bas. Outré d’avoir été méprisé, il chercha à écraser 
Jésus sous le mépris. « Hérode et sa cour le trai 
« tèrent avec mépris » et, quand il eut servi de 
jouet à leur insolence, « il le fit revêtir par déri- 
« sion d’une robe blanche, et le renvoya à Pilate. » 
Cette robe blanche pouvait représenter la toge des 
consuls, ou celle des candidats romains au pou- 
voir, et aussi l’habit que prenaient les Juifs ren- 
voyés d’une cause capitale. Jésus, travesti en roi 
de théâtre, signalé comme un insensé incapable 
d’avoir comnis un crime ni de se défendre, reprend, 
au milieu des flots grossis du peuple, le chemin 
du palais du gouverneur. Ces allées et venues sont 
un premier calvaire. 


Pilate n’avait pas atteint son but ; sa démarche 
obtint cependant un résultat, qui futla réconcilia- 
tion d Hérode avec lui, grâce à la légèreté de ce 
prince. Le tétrarque s’était brouillé avec le gouver- 
neur, parce que celui-ci avait empiété sur sa juri- 
diction en inassacrant dans letemple des Galiléens, 
ses sujets. Lu courtoisie intéressée de Pilate suffit 
à le désarmer; «à partir de cejour, Hérode et Pilate, 
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« ennemis qu’ils étaient auparavant, devinrent 
« amis ». 


Pilate sentit sa pitié s’accroftre en voyant le 
Sauveur ramené devant lui dans une pompe dé- 
risoire, que le contraste, avec son air défait, exté- 
nué, avec les souillures et les traces de coups que 
les sévices de la nuit avaient laissées surson visage, 
rendait encore plus humiliante. Convaincu de son 
innocence, et désormais fort du renvoi d’'Hérode, 
il voulut arracher aux sanhédrites leur victime. 
Mais les résolutions de Pilate, que valaicnt-elles ? 
« Il convoqua les princes des prêtres, les magis- 
trats et le peuple », qu’on voit maintenant assister 
au procès ct y intervenir. Les attroupements qui 
s’étaient formés sur le passage du cortège l'avaient 
suivi jusqu’au prétoire. D'ailleurs, outre l'intérêt 
excité par cette étrangc affaire, un autre motif,qui 
devait fournir au gouverneur, de plus en plus em- 
barrassé et indécis, l’idée d’un nouvel expédient, 
amenait la foule à Antonia. « Il leur dit : Vous 
« m'avez amené cet homme comme perturbateur 
« du peuple. Mais je lai interrogé en votre pré- 
« sence, et je ne Pai trouvé coupable d'aucune des 
« choses dont vous l’accusez. Et ni Hérode non 
« plus, car je vous ai renvoyés à lui, et il n’a rien 
« trouvé en lui qui mérite la mort. » Ce clair lan- 
gage fut sans doute accueilli par un silence mena- 
çant ou par des murmures, car Pilate-se hâta d’en 
corriger l'effet de quelque manière, en ajoutant, 
pour donner une satisfaction aux haines : «Je le 
renverrai donc, après l'avoir châtié », Les demi- 
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mesures dans des circonstances critiques aggra- 
vent ordinairement le mal qu’on veut arréter.Gette 
complaisance inique était un signe de faiblesse 
qui devait inspirer aux sanhédrites une hardiesse 
croissante. 

Une circonstance nouvelle, étrangère au procès, 
suggéra au gouverneur une autre solution. « La 
« foule étant montée, se mit à réclamer ce qu’il ac- 
« cordait toujours. » En effet, « le jour de la fête, 
« il avait coutume de leur délivrer un des pri- 
« sonniers, celui qu’ils voulaient ». Or, parmi eux, 
«il y en avait un, nommé Barabbas, qui avait été 
« emprisonné avec des séditicux, pour un meur- 
« tre qu’il avait commis dans une émeute ». Son 
exécution devait avoir licu pendant la fête, selon 
usage, pour frapper le peuple qu’elle réunissait. 
L’exelamation de saint Jean, à la pensée que le di- 
vin Maître lui fût comparé, dit assez quel mépris 
entourait ce criminel : «Or, Barabbas était un Dri- 
gand ! » Pilate espérait, il ne doutait pas qu'entre 
ce scélérat et l’innocent qu’ils poursuivaient, les 
Juifs ne pourraient refuser à celui-ci la préférence. 
« Qui voulez-vous que je vous délivre, Barabbas, 
« ou Jésus, qui est appelé Christ ? » Le Saint des 
Saints, l'Homme-Dieu, et l’insigne bienfaiteur de 
tous, est donc mis en parallèle avec un criminel, 
un assassin, en présence de son peuple | 

À cause de l’affluence de la foule, Pilate « était 
mouté sur son tribunal » placé devant le prétoire. 
À ce moment, « comme il était assis », lui vint un 
message de sa femme. Selon la tradition, cette 
étraugère, nommée Claudia Procula, devint chré- 
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tienne plus tard. C’était une femme pieuse, comp- 
tant parmi les païens qui,sans être circoncis,renon- 
çaient aux idoles et observaient une partie des pré- 
ceptes judaïques. Une lumière divine lui avait 
montré la doctrine de Jésus plus parfaite que Pan- 
cienne Loi. Le bruit qu'il allait ètre arrèté lui avait 
causé un grand trouble, et, saisie de pressentiments, 
elle était demeurée toute la nuit dans une vive agi- 
tation. Aussi, quand elle vit Jésus entouré d’un 
peuple ameuté, Pilate chancelant et sur le point de 
livrer la victime, elle manda à son époux : « Qu'il 
« wy ait rien entre vous et ce juste », gurdez-vous 
de le condamner, « car jai beaucoup soulfert au- 
« jourd’hui en songe, à cause de lui ». Le géné- 
reux elfort de cette païeune, qui, seule, au milieu 
de juges iniques, de faux témoins, d'uu peuple 
égaré, trouvait daus sou cœur la force de prendre 
la défeuse du juste, n’eut pas de résultat. Les prè- 
tres etles anciens avaicnt mis à profit ce temps 
d'arrêt. Répandus dans la foule, ils Penflammaient 
de leurs passions « et persuadèrent au peuple de 
« demander Barabbas et de faire périr Jésus ». 
Aussi « lorsque Pilate, reprenant la parole, leur 
« dit: Lequel des deux voulez-vous que je vous dé- 
« livre? Toute la foule s'écria : Faites mourir ce- 
« lui-ci, et délivrez-nous Barabbas ! » Grande fut 
la surprise du gouverneur. Cependant il ne renon- 
gait pas encore. « Voulant sauver Jésus, il leur 
« dit : Que ferai-je done de Jésus, qui est appelé 
« Christ? Mais ils criaient plus fort : Crucifiez-le ! 
« Cruciticz-le ! » Pilate s'adressa à eux une troi- 
sième fois et tenta un dernier effort, mais où son 
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irrésolution perçait à travers la protestation de sa 
conscience: « Mais quel mal a-t-il fait ? leur dit-il. 
« Je ne trouve rien en lui qui mérite la mort. Je 
« vais le châtier et le renverrai. Mais ils insistaient 
« à grands cris, et demandaient qu’il fùt crucifié. » 


Pilate se sentait débordé. Il voulut du moins 
montrer,par un geste symbolique, qu’il tenait Jésus 
pour juste, et n’entendait pas être responsable de 
sa mort, comme s'il avait réellementrempli son de- 
voir. « Il fit apporter de Peau, et se lava les mains 
« devant le peuple, en disant : Je suis innocent du 
« sang de ce juste; c’est à vous de voir. — Que 
« son sang retombe sur nous et sur nos enfants ! 
« s’écria tout le peuple .» L’Eternel entendit cette 
horrible imprécation, et la ratifia. Quarante ans 
plus tard, la patrie juive succomba dans la plus 
horrible catastrophe ; le sang du Juste continue à 
demander vengeance contre la postérité de ‘ce mal- 
heureux peuple, et, depuis près de deux mille ans, 
un stigmate sanglant reste imprimé sur le front 
de tout fils d'Israël. 

Pilate n’osa pas aller plus loin. « Il leur délivra, 
« selon leur demande, celui qui avait été empri- 
« sonné à cause d’un meurtre et d'une sédition. Il 
« fit prendre Jésus et le fit flageller. » La flagella- 
tion était le préliminaire du crucifiement, dans les 
exécutions romaines.Ce n’était pas que Pilate aban- 
donuât désormais Jésus ; il espérait que son sang 
calmerait ses ennemis et permettrait dele soustraire 
à la mort. Mais l'inconséquence de sa conduite, sa 
faiblesse de caractère, et les misérables calculs de 
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sa politique, entrés bientôt en jeu, le conduiront 
à consommer l’iniquité. 


IV. — La condamnation de Jésus. 


La flagellation infligée à Jésus est un des prin- 
cipaux mystères de sa passion ; aussi le Sauveur 
l’avait-il expressément prédite. 

C'était alors la peine la plus déshonorante. Le 
fouet était réservé aux hommes de hasse condition, 
aux esclaves, aux criminels. Quiconque avait passé 
par ce supplice était à jamais flétri. Le Sauveur 
voulut boire ce calice amer et subir cette autre 
honte, la nudité, car le patient était dépouillé de 
ses vêtements jusqu’à la ceinture. La chair virgi- 
nale du Sauveur se trouva découverte sous les yeux 
de la populace. 

C'était aussi une cruelle torture. Et ici tout se ré- 
unissait pour Paggraver. Les verges d'orme étaient 
réservées aux citoyens romains, mais, pour les 
étrangers, on se servail de lanières de cuir, armées 
d’osselets et de balles de plomb. 

La loi romaine ne connaissait pas la limite assi- 
gnée par la synagogue à la durée de la peine, toutétait 
livré au caprice des licteurs, qui ne s’arrêtaient que 
par dégoût ou par lassitude. Il n’était pas rare que 
le patient expirât sous les coups ou mourût de leurs 
suites. L’intention qu'avait Pilate d’apitoyer les 
Juifs par létat affreux anquel serait réduit le Sau- 
veur laissait tout le champ libre à la cruauté des 
exécuteurs. Enfin,la flagellation de Jésus ayant lieu 
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publiquement dans le prétoire, sous les yeux'de ses 
ennetnis acharnés et d’un peuple, excité par eux 
jusqu'à la fureur, — car on voit qu'après ce sup- 
plice il fut ramené dans la cour intérieure — il est 
facile d'imaginer le stimulant que les bourreaux en 
recevaient, 

Attaché par les mains à une basse colonne, le 
condamné présentait son dos aux coups qui le dé- 
chiraient. On peut aisément comprendre les sen- 
tinents naturels de crainte et d’effroi que Jésus 
éprouve en approchant, le corps découvert, de cette 
éolonne redoutable. Cependant ilsupporteavec dou- 
ceur qu’on l'y enchaîne, et il endure son supplice 
avec une patisnce céleste, le cœur élevé vers son 
Père, et embrassant dans son amour tous les hom- 
mes, même Pilate et les Juifs, même ses bourreaux. 
Les fouets s'abattent sur ses épaules, sur son dos, 
sur sa poitrine. La peau se soulève par lambeaux, 
des sillons se creusent dans sa chair, bientôt les 
coups portent sur les vertèbres et les os, le sang 
ruisselle et forme une mare au pied de la colonne. 
Tout son corps en est baigné. La douleur, d’abord 
sourde, écrasante commesous action d’unbroyage, 
est devenue aiguë et pénétrante: c’est un feu, une 
horrible cuisson qui dévore les membres et arrache 
à la victime de faibles gémissements, Et les coups 
pleuvent, pleuvent toujours. Quand les bourreaux 
s'arrêtent enfin, oa détache le Sauveur qui, sans 
doute, s’ullaisse au pied de la colonne, engourdi 
par l’excès de la douleur, pareil à ua ver de terre 
qu'on foule aux pieds, et il reste d’abord couché 
à terre, exposé au froid, sans secours, sans adou- 
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cissement à ses maux, sans un ami qui lni vienne en 
aide. A grand'peine, il recueille ses vêtements et 
parvient à les jeter sur ses épaules déchirées par 
les fouets. Pas une main ne se tend vers lui, il n’a 
même pas la consolation dela pitié. Où sont main- 
tenant ceux qui,en des jours meilleurs, l’aimaient, 
l’honoraientetl'assistaient? Oùsont Jeanet Pierre ? 
Où sont Madeleine, Marthe et Lazare ? Où est sa 
Mère bien-aimée ? Quoi ! Personne pour le secou- 
rir! Pas même un regard de compassion! Combien, 
cependant, parmi les spectateurs de cette scène 
atroce, lont vu, Pont connu, ont éprouvé ses bien- 
faits ; et ils rougissent de lui, il en est qui se mo- 
quent de lui jusque dans ses souffrances. 


« Alors », pour attendre le moment de la sentence 
définitive, « les soldats ecmmenèrent Jésus dans la 
cour du prétoire. » La scène de moquerie jouée de- 
vant Hérode leur suggéra l’idée d’un passe-temps, 
et, à leur tour, ils voulurent parodier, tourner en 
dérision la royauté du Sauveur. Mais, cette fois, 
la parodie n’est pas l'amusement d’un prince et 
d'un entourage cfféminés, c’est l’amusement de 
bourreaux qui viennent d'exercer sur Jésus leur 
cruauté de soldats grossiers, prompts à verser le 
sang, pleins de mépris pour les nations étrangères, 
et surtout pour les Juifs. Quel divertissement leur 
offre celui qu’on venait de livrer à leur malice ! Et 
plus ils seront nombreux à y prendre part, plus il 
sera réjouissant. Autour de leur victime sanglante 
« ils assemblent tout le détachement ».Ce que l’un 
ne songe pas à imaginer, un autre l’inventera. Jésus 
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devient leur jouet. À un roi il faut un trône : ils le 
font asseoir sur un tronçon de colonne, que l’on 
vénère encore sous le nom de « colonne des impro- 
péries » ou des outrages. A un roi il faut un man- 
teau royal : « et, l'ayant dépouillé, ils lui jettent 
« sur les épaules une chlamyde ou manteau de cou- 
« leur écarlate » pour figurer la pourpre des empe- 
reurs. À un roi il faut une couronne: « ils tressent 
«une couronne d’épines, et la lui placent sur la 
« tête. » A un roi il faut un sceptre : en guise de 
sceptre, « ils mettent un roseau entre ses mains ». 
À un roi il faut des hommages: « Ils fléchissent le 
« genou devant lui, et se prosternent avec dérision, 
« en disant : Salut, roi des Juifs! » Puis, déchar- 
geant sur lui le mépris et la haine que les Romains 
portaient à ceux de sa nation, excités dans leur 
barbarie par l’état lamentable de leur victime et 
par le sang qu’elle avait déjà répandu, « ils lui 
« donnaient des soufflets, lui crachaient au visage, 
« et, prenant le roseau,ilslui en donnaient des coups 
« sur la tête ». 

Quel spectacle ! le Sauveur est assis, courbé et 
replié sur lui-même : c’est la douleur personnifiée. 
Sur son beau front pèsel’informe diadème qui l’écrase 
et l’enserre. Scs cheveux s’entremêlent aux tiges 
noueuses de la couronne, et sous les épines son 
visage disparait presque entièrement. Le sang coule 
de sa tête, il descend en filets sur ses tempes et 
son cou, il voile ses yeux, ilempourpre ses épaules. 
Les boucles de ses cheveux s'en imprègnent et se 
couvrent de caillots de sang. Les épines entrent 
dans ses tempes, où la douleur est si sensible: cha- 
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que secousse, chacun des coups brutalement assé. 
nés les enfonce plus profondément ; l'intensité de 
Ja douleur retentit dans lo corps tout entier. Et le 
roi « plus grand que Salomon » auquel sont infli- 
gés ces outrages et ces tortures, les supporte avec 
la douceur, la patience et la résignation célestes 
que le prophète Isaïe avait décrites en disant : « Pai 
« abandonné mon corps à ceux qui me frappaient, 
« et mes joues à ceux qui m’arrachaient les poils 
« de la barbe ; je wai point détourné mon visage 
« de ceux qui me couvraient d’injures et de cra- 
« chats ». 


Les ordres de Pilale avaient été fidèlement ac- 
complis, outrepassés même ; il voulut en profiter 
pour émouvoir le peuple. « Il parut donc de nou- 
« veau au dehors, et leur dit : Voici que je vous 
« l'amène dehors, mais sachez que je ne trouve en 
« lui aucune cause de condamnation. Jésus parut 
« donc portant le manteau couleur de pourpre et 
« la couronne d’épines ». Et Pilate, le montrant 
du geste, leur dit: « Voilà Phomme ! » I ne soup- 
çonnait pas la profondeur des paroles qu’il pronon- 
çait. Oui, voilà l’homme, voilà celui qui, chargé de 
l'énorme fardeau des péchés du monde, dont il se 
fait la victime cxpiatoire, représente en ce moment 
l'humanité tout cutière. Et voilà aussi, dans la 
personne du Fils de Dieu incarné, immolant, se 
dévouant à tous les outrages, à la mort la plus 
ignominieuse, pour nous sauver, l'homme idéal, 
Phomme par excellence, l'Homme-Dieu, dans tout 
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lPhéroïsme de son amour, dans son vrai titre de 
gloire. 

Pilate voulait dire aux Juifs : Voilà l’hoinme que 
vous accusez d’aspirer à la royauté : voyez comme 
ilest misérable, à quelétat d’humiliationil estabaissé, 
quel châtiment il a subi de ses prétentions, s’il est 
vrai qu'il en ait eu ; et il pensait éveiller chez eux, 
en faveur de Jésus, par ce spectacle, le sentiment 
de compassion, d’humauité, qui vibre ordinaire- 
ment dans toute poitrine humaine à Ja vue d’un 
malheureux réduit à extrémité. La réponse fut 
celle de bêtes fauves altérées de sang. « Quand les 
« princes des prêtres et leurs satellites virent Jé- 
« sus, ils se mirent à crier : Crucifiez-le ! Cruci- 
« fiez-le ! » Leur cruauté indigna le gouverneur ; il 
eutcomme un élan pour sauver Jésus : « Prenez-le 
« vous-mêmes, leur dit-il, et crucifiez-le. Quant à 
« moi, je ne trouve en lui aucune cause de condam- 
« nation. » Mais c'était justement la responsabilité 
que les sanhédrites ne voulaient pas assumer aux 
yeux du peuple, et, d’ailleurs, il leur était difficile 
de prendre au sérieux cette réponse. 

Voyant donc toutes leurs accusations de nul 
poids, ils en appelèrent au respect de Rome pour 
les coutumes religieuses de ses sujets, et découvri- 
rent ainsi la cause de leur acharnement, le blas- 
phème imputé au Sauveur. « Nous avons une loi, 
«s’écrièrent-ils, et, selon cette loi, il doit mourir, 
« parce qu'il s’est dit le Fils de Dieu, » Fils de 
Dieu ! « En enteudant ces mots, Pilate fut saisi 
d’un troubleencore plus grand ».Roitout à l'heure, 
Jésus s'élevait maintenant au-dessus de l’huma- 
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nité. Le calme avec lequel ce Juif, accusé de se faire 
le Fils de Dieu,subissait les tortures, était-il un in- 
dice qu'il prétendit être d’une nature surhumaine ? 
La profonde sagesse des réponses de Jésus, le mys- 
tère de sa sérénité dans une situation affreuse, tout, 
dans son attitude, éveillait dans son esprit l’idée de 
cette grandeur. Mais alors, qu’était-ce que ce Fils 
de Dieu ? 

Plus inquiet que jamais, Pilate suspendit Pau- 
dience, pour interroger le Sauveur hors de la pré- 
Sence du peuple. « Il rentra de nouveau dans le 
« prétoire,et dit à Jésus : D’où êtes-vous ? » Quelle 
est votre origine ? votre nature ? « Mais Jésus ne 
« Jui fit pas de réponse .» Pilate n’avait pas voulu 
apprendre ce qu’est la vérité ; il n’aurait pas com- 
pris la réponse qu’appelait sa question, et, instruit 
de la vérité, il n’y aurait pas conformé sa conduite- 
N’en savait-il pas assez par les débats précédents, 
pour connaître ce qu'il devait faire ? Mais ce si- 
leuce surprenant l'offensa. « Vous ne me parlez 
pas ? » dit-il avee hauteur. « Ne savez-vous pas que 
« Pails pouvoir de vous crucilier, et le pouvoir de 
« vous délivrer ? » Jésus ne nie pas l'autorité de 
Pilate, mais, toujours avec un calme divin, il le 
prémunit contre l'abus qu'il en pourrait faire, en 
lui rappelant une autorité supérieure de laquelle 
dépend la sienne dont il devra rendre compte un 
jour: « Vous n’auriez aucune autorité sur moi 
« lui répondit Jésus, ši elle ne vous avait été don- 
« née d'en haut. » En abuser serait une grande 
faute. Toutefois, Jésus distingue l'abus arraché à 
la faiblesse de celui qu’'inspire la haine. « C’est 
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pour cela », ajouta-t-il en désignant,non Judas, mais 
l'autorité du sanhédrin qui exige sa mort, « que 
« celui qui m’a livré à vous est coupable d’un plus 
« grand péché. » 

Pilate n’a pas éclairci le mystère ; il entrevoit 
des choses inaccessibles pour lui, mais ilse confirme 
de plus en plus dans la conviction que la victime 
est innocente, et il reparaît devant le peuple et ses 
chefs, avec une intention raffermie de le sauver. 
Mais les sanhédrites ont employé le temps à con- 
certer de nouveaux moyens, et quand le gouver- 
neur reparaît, il est accueilli par ce cri menaçant : 
« Si vous le délivrez, vous n’êtes pas Pami de César, 
« car quiconque se fait roi, se fait l'ennemi de Cé- 
« sar ! » Le César d’alors était Tibère, prince d’une 
rigueur intraitable contre tout prétendant d’une 
royauté locale. Sous son règne détestable la déla- 
tion florissait. Qu’une accusation de faiblesse ou de 
complicité fût portée contre le gouverneur à Rome, - 
ce pouvait être pour lui la disgrâce, l’exil, peut- 
être la mort. Les princes des prêtres avaient tou- 
ché le point faible. Pilate était dans l'alternative 
de condamner Jésus ou de risquer la perte de lami- 
tié de César, ce qui, pour un homme politique de 
ce temps, était le plus grand des malheurs. Il avait 
de la droiture naturelle, des sentiments d’équité, 
mais, dans sa conscience, l’honnêteté se défendait 
mal contre les assauts de la crainte et de l'intérêt. 
La crainte l’emportant sur tout autre sentiment, 
il fit sortir Jésus, et monta sur son tribunal. 

Le moment était décisif. Les évangélistes en 
marquent la solennité en mentionnant les circon- 
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stances de lieu et de temps. « C'était le jour de la 
Parascève ou préparation, c’est-à-dire la veille du 
Sabbat », et par conséquent le vendredi 15 nisan, 
jour même de la Pâque. Le jour de la préparation 
était ainsi nommé parce qu’on devait préparer ce 
jour-là le repas pour celui du Sabbat. Et cela se 
passait « vers la sixième heure », c’est-à-dire entre 
dix heures et demie et onze heures. Le lieu était 
« la place du Lithostrotos » (pavé de pierres), dé- 
signée en hébreu sous le nom de « Gabbatha », 
(endroit élevé) ; en d’autres termes, le tribunal 
était élevé sur une terrasse pavée en mosaïque. 
Cette place était en avant du prétoire. Les Juifs 
entouraient le siège élevé d’où Pilate, devenu 
l’instrument de leurs haines, cherchait encore à en 
imposer en couvrant ses {erreurs des apparences de 
l'ironie. « Voici votre roi, leur dit-il. » Un cri for- 
midable lui répondit : « Otez-le ! Otez-le ! Cruci- 
« fiez-le ! — Crucilicrai-je votre roi ? reprit Pilate. 
« Les princes des prêtres répondirent : Nous n’a- 
« vons pas d'autre roi que César ! » Tout en con- 
damnant lâchement l’innocent, le procurateur té- 
moignait de son mépris pour ses accusateurs, en 
présentant avec insistance Jésus pour leur roi, 
Mais leur lâcheté, doublée d'hypocrisie, dépassuit 
encore Ja sienne. Ces pontifes, ce peuple orgucil- 
leux,toujours frémissants souslejoug de létranger, 
en venaient à faire profession publique, solennelle, 
de soumission et de fidélité à César. IHs confes- 
saient du même coup que le sceptre était sorti de 
Juda, et par conséquent que le temps du Messie 
était arrivé. 
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Pendant ces scènes, le Fils de Dieu, chancelant, 
affaissé sous le poids de la douleur, un sceptre de 
roscau entre ses mains chargées de liens, à peine 
couvert d’un lambeau de pourpre, le corps déchiré 
par les foucts, la tête souillée de sang et couronnée 
d’épines, paraît comme une ombre sanglante sur la 
terrasse du palais de Pilate. Sous son cruel dia- 
dème, il tourne vers son peuple des regards pleins 
d’une tristesse indicible et d’une ineffable douceur. 
Jamais il n’a fait de mal à personne ; sa bonté s’est 
étendue à tous ; le nombre est incalculable de ceux 
qu'il a comblés des plus grands bienfaits; il est leur 
Seigneur, leur Messie, leur Dieu : et, dans cette 
foule, pas une voix ne s'élève en sa faveur. Les uns 
se taisent, les autres, le grand nombre, réclament 
sa mort à grands cris. Seul, Pilate, un païen, est 
touché de pitié et cherche à le sauver. Quelle dou- 
leur ct quelle humiliation pour Jésus ! Avec com- 
bien de raison il aurait pu adresser à ce peuple les 
paroles quel’ Eglise met sur ses lèvres au jour an- 
niversaire de sa passion : « Que t’ai-je fait, mon 
peuple, en quoi Vai-je attristé ? Je Vai retiré de 
PÉgypte, en submergeant-Pharaon dans la mer 
Rouge, et tunr'as livré aux princes des prêtres ! Je 
t'ai conduit dans ton voyage, en faisant marcher 
devani toi une colonnede nuées, et tu m’as conduit 
au prétoire de Pilate ! Je Vai nourri de la manne 
dans le désert, et tu mas donné des soufflets ct 
des coups de fouet! Pour toi, j'ai frappé les rois 
de Chanaan, ct tu mas frappé la tête d'un roseau ! 
Je l'ai donné un sceptre royal, et tu as mis une 
couronne d'épines sur ma tête ! Je Vai élevé en 
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honneur et en gloire, et tu veux m’attacher à la 
croix ! Dis-moi : qu’ai-je dû faire pour toi que je 
n’aie point fait ? » 

Le redoutable argument des Juifs avait produit 
son effet : Pilate était vaincu. La sentence fatale 
tomba de sa bouche. « Alors il ordonna que ce 
qu'ils demandaient fût exécuté. Il leur livra Jésus 
pour être crucifié. » 


V. — Le crucifiement et la mort de Jésus. 


Condamné à mort ! Tous les crimes dont on Pa 
chargé sont donc ratifiés par sentence judiciaire. 
Y aura-t-il, aux yeux du peuple, des mépris assez 
profonds, des traitements assez cruels pour chàtier 
comme il le mérite cet imposteur,ce fou séditicux ? 
Victime sanglante et couverte de confusion, Jésus, 
attendant sa croix, est bien dans l’état qu'avait dé- 
crit le prophète : « Je suis un ver de terre » qu’on 
foule aux pieds «n’ayant plus l'apparence humaine ; 
lopprobre des hommes et l’abjection de la foule. » 

Les préparatifs furent prompts, et l’exécution 
suivit aussitôt : c'était l'usage romain, et les Juifs 
avaient hâte que tout fût fini, de peur que le ca- 
davre demeurant sur la croix ne souillât la fête. 
Pilate livrait Jésus à leur haine en l’envoyant à une 
mort cruelle, toutefois ils né furent pas les exécu- 
teurs d’un supplice inusité chez eux. « Les soldats 
« ôtèrent à Jésus la chlamyde, lui remirent ses vè- 
« tements, et l’emmenèrent pour le crucifier », 
l'instrument du supplice était là. Les condamnés 
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devaient traîner leur gibet jusqu’au lieu de l’exécu- 
tion. Ge fut pour le Sauveur une cause de souffrances 
indicibles, dans l’état de faiblesse extrême auquel, 
après les odieux sévices de la nuit, après les com- 
parutions et les trajets si pénibles à travers la ville, 
la barbare flagellation et la scène hideuse du cou- 
ronnementd’épinesl'avaient réduit. Mais,dit l Ecri- 
ture, « l’amour est fort comme la mort, et le cou- 
« rage qu’il donne est inflexible comme l’enfer ». 
Sur cette croix allait s’achever le baptême sanglant 
après lequel il avait tant soupiré. Le zèle brûlant 
de la gloire de son l’ère et du salut des hommes la 
lui fit embrasser, malgré son accablement. « Avec 
« lui, on conduisait aussi deux autres hommes, qui 
« étaient des malfaiteurs,pour les mettre à mort. » 
Pilate l'avait ainsi ordonné afin de témoigner aux 
Juifs, par cette association, le mépris qu'il faisait 
de leur royauté chimérique. On verra d’ailleurs 
plus loin qu’il ne s’en tint pas là pour se venger 
d’eux. Ainsi s’'accomplit la parole du prophète : 
a Jla été mis au rang des scélérats », oui, des scé- 
lérats ; le Fils de Dieu a même été traité comme le 
dernier de tous. 

Tout étant prèt, Jésus sortit donc du prétoire, 
trainant sur ses épaules déchirées par les fouets ce 
fardeau écrasant et ignominieux, sous les huées, 
les sarcasmes, les blasphèmes de la multitude, en 
butte aux imprécations d’un grand nombre, objet 
de froide curiosité pour les autres.Selon la coutume, 
un centurion à cheval marchait en tête du cortège, 
derrière Jui quatre soldats entouraient Jésus et les 
deux autres condamnés. Les sanhédrites et le peu- 
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ple présents à la condamnation le suivaient, comme 
des bètes fauves attachées àleur proie. De divers 
côtés on accourait sur le chemin pour assister à ce 
spectacle. Le lieu d'exécution où fon conduisait 
Jésus était situé hors de la ville, c'était « l'endroit 
« appelé le Calvaire, en hébreu Golgotha ». Ce nom 
de Calvaire qui signific « le crâne », désignait leroc 
peu élevé, et ainsi dénommé à cause i sa forme 
arrondie, offrant limage d’un crâne, où devait être 
plantée la croix. Les uditona j juives ajoutent une 
explication du nom de Calvaire ; elles racontent 
que le chef d'Adam fut enterré eu cet endroit. La 
tête de mort et les ossements qu’on voit souvent 
placés au lit du crucifix sont un souvenir de cette 
tradition. De la citadelle Antonia au Calvaire, la 
« Voie douloureuse » que le Sauveur avait à par- 
courir était longue de 6 à 700 mètres. Elle descen- 
dait d’abord un peu, puis remontait par une pente 
assez raide jusqu’à la porte judiciaire, qui ouvrait 
Paccès au Golgotha. 


Moins douteuses que les traditions juives sont 
celles pieusement conservées au sein du christia- 
nisme sur les incidents qui marquèrent le doulou- 
reux portement de croix. 

Par trois fois Le Sauveur, déjà épuisé pur tant de 
tourments, s’affaissa sur le sol. La cause de ces 
chutes n’est pas seulement la souffrance intolérable 
que lui inflige ce lourd fardeau, sous lequel chaque 
pas, chaque heurt est un nouveau supplice pour ses 
membres déchirés et pour sa tête sacrée perede 
épines, ni Phumiliation inouie qui s'y ajoute. Un 
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autre poids, plus écrasant, l’accable : celui des pé- 
chés de tous les hommes qu’il a pris sur lui, et dont 
il s’est fait responsable devant son Père. [ls sont 
présents à ses yeux ; c’estunemontagne d’iniquités, 
hautecommele ciel, dont l'énorme masse l’oppresse. 
Quel amas de crimes sur sa tête ! Jésus en ressent 
une honte infiniment plus grande que celle d’être 
ainsi traité sous les yeux de son peuple, une dou- 
leur infiniment plus sensible que toutes les souf- 
frances corporelles : honte telle qu’elle ferait sou- 
haiter à tout homme d’être euglouti par la terre, 
douleur incommensurable et incompréhensible,car, 
pour en concevoir l'intensité, il faudrait pouvoir 
la mesurer à son amour pour son Père outragé, et 
pour les hommes qu’il voit se perdre malgré son sa- 
crifice. Maudit par les hommes, il sent peser aussi 
sur lui la malédiction de Dieu portée contrele péché, 
et qui, sans atteindre sa nature divine, poursuit 
dans sa nature humaine la révolte'des créatures. 
S'il s'est fait responsable, c’est pour expier. Et 
quelle expiation ! Son corps endure toutes les souf- 
frances humaines, son âme est en proie À une dé- 
solation sans bornes, sou cœur épuise toutes les 
armertumes. Son Pèrele traite vraiment comme une 
incarnation du péché. « Celui qui ne connaissait 
pas le péché, dit saint Paul, Dieu Pa fait péché, à 
cause de nous », ou encore, selon le prophète: 
« Le Seigneur à mis sur lui toutes nos iniquités… 
Il a véritablement pris nos péchés sur lui et il en a 
porté la peine... Il a été broyé pour nos crimes. » 
Coinment s'étonner qu'il tombe en défaillance, 
PAgneau de Dieu, sa victime, qui ôte, mais en les 
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portant, les péchés du monde ? Chaque fois, néan- 
moins, elle se relève pour se traîner encore. « Ne 
faut-il pas que je boive le calice que m’a donné 
mon Père ? » 


L'Evangile, qui nous montre Maric au pied de 
la croix, ne mentionne pas non plus sa rencontre 
avec son Fils parcourant la voie douloureuse, mais 
tous les Pères, eux, en ont prarlé. En ce jour, et dès 
cette heure, s’accomplissait la prophétie du vicil- 
lard Siméon : un glaive de douleur devait trans- 
percer le cœur de la Vierge-Mère. L’immensité des 
joies célestes dont Marie, la plus heureuse, la plus 
sainte, la plus pure, la plus tendre et la plus aimée 
des mères, s'était vue comblée,était égalée par celle 
de son affliction ; et de cette alfliction comme de 
ces joies Jésus, son Fils, était la cause. Sans doute, 
la pointe de ce glaive n’avail cessé de tourmenter 
son cœur, depuis le jour où le coup terrible lui en 
fut annoncé, et même depuis celui où le fiat était 
tombé de ses lèvres. Mais elle jouissait alors des 
consolations et des joies que lui donnait la présence 
de ce Fils bien-aimé. Le glaive était entré plus 
avant pendant Ja nuit horrible qui venait de s'écou- 
ler. La très sainte Vierge, ayant reçu les adicux 
de Jésus, et sachant qu’en ces heures mortelles il 
marchait à sa passion et se livrait à ses ennemis, 
dont elle connaissait les desseins criminels et Pa- 
veugle haine, avait passé cette nuit dans une mor- 
telle angoisse. Dès le matin, dévorée d'anxiété, elle 
s'informa de ce qu'on lui faisait souffrir, et quand 
elle apprit qu’on le conduisait à la mort, elle n’eut 
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plus d’autre pensée que.de le revoir et de l’assister 
dans son supplice. Elle se trouva donc sur son che- 
min. En cette rencontre, le glaive pénétra tout en- 
tier. Moment piein d'horreur que celui où les re- 
gards de la Mère et du Fils se croisent ! 

Cette victime sanglante que Marie aperçoit, n’a- 
yant presque plus forme humaine, et se trafnant 
sous les imprécations de ses ennemis, c’est son Fils, 
son Fils Jésus, le plus aimant, le plus aimable, le 
plus parfait de tous les fils ; son Jésus, qu’elle a 
porté dans ses bras, dont l'enfance et la jeunesse 
s’écoulèrent près d’elle dans la céleste paix de Na- 
zareth, et qui, plus tard, durant sa prédication, la 
comblait encore de sa divine tendresse. C’est aussi 
son Dieu, elle sait qu'il est Dieu, qu’il meurt pour 
elle, pour le peuple qui le renie ; elle sait que tout 
hommage, toute adoration lui sont dus. Et cet 
unique objet de son amour, elle le voit en proie à 
tous les outrages, couvert d’ignominie, trafné à un 
supplice épouvantable. 

Mais le glaive qui déchire le cœur de la Mère 
transperce en même temps celui du Fils. S'il était 
une douleur qui dût lui être épargnée dans sa Pas- 
sion, n'était-ce pas celle d’avoir sa Mère pour té- 
moin de ce qu’il endure ? Sa Mère est là! Voir 
qu’elle a tout saisi d’un regard, l’étendue de ses 
souffrances et la profondeur de son abjection, et 
sentir qu’il est la cause d’une pareille torture pour 
cette Mère ineffablement aimée ! Que manque-t-il 
pour accabler Jésus ? Le prophète lui faisait dire: 
« O vous, qui passez par le chemin, regardez, et 


voyez s’il est une douleur semblable à ma douleur! » 
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Cependant une consolation surnaturelle se mêle 
à cette douleur in-xprimable ilu Fils et de la Mère. 
Marie voit avec quel courage, avec quel amour son 
‘Jésus accomplit son sacritice sublime ; elle voit la 
gloire que ce sacrifice va procurer à la divine Ma- 
jesté ; elle voit l'enfer vaincu, le monde racheté 
par son Fils. Jésus lit dans le cœur de sa Mère son 
héroïque résignation, son amour pour le Père au- 
quel il s’offre en victime ; il se sait compris d’elle, 
et c’est pour elle, en premier lieu, qu’il se dévoue. 
Leurs deux âmes s’élèvent ensemble, se soutenant 
Pune l’autre, et malgré le poids de leurs immenses 
souffrances, vers des hauteurs célestes où elles se 
fondent dans le même abandon à la volonté du Père 
qui est dans les cieux. 


Uneautre tradition vénérée évoque,par contraste, 
la pensée du délaissement de Jésus dans sa Passion 
et de la détresse morale qu'il ajoute à toutes ses 
autres souffrances. Combien l’abandon universel 
dut être sensible à son cœur infiniment délicat! Nos 
maux et nos peines, si peu comparables aux siens, 
nous deviennent intolérables quandil faut les sup- 
porter au milicu de l'indifférence de ceux qui en 
sont témoins ou de nos amis. Et que serait-ce de 
leur aversion, surtout s'ils avaient été comblés par 
nvus de bicufaits ? Mais lui, le plus fidèle, le plus 
dévoué et le plus. compatissant des amis, et dans 
l'excès des maux où il est plongé, que rencontre- 
t-il? Durant les scènes horribles qui se sont succédé 
depuis la nuit, devant le sunhédrin, devant Pi- 
late et devant Hérode, au milieu de ses humilia- 
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tions et de ses tourments, et sur ce chemin du Cal- 
vaire, pas un visage compatissant, pas un geste de 
commisération ; des regards enflammés de haine, 
la froideur des indifférents, la réserve voulue des 
timides. Le psalmiste avait décrit cette détresse : 
« Je regardais à droite et à gauche, et il n’y avait 
personne qui voulüt me reconnaître... Jai attendu 
que quelqu'un compatit à mes maux et me conso- 
làt, ct il ne s’est pas trouvé... Mon Dicu, vous 
avez fait se détourner de leur vue mes amis et mes 
proches. » 

Soudain, à la vue de Jésus défiguré, défaillant, 
une pieuse femme voyant, du pas de sa demeure,le 
sinistre cortège qui passe, se fait jour avec har- 
diesse à travers les soldats et la foule, s’avance 
‘apidement vers Jésus, et, avec un linge, essuie 
délicatement son visage couvert d’une sueur d’a- 
gonie, maculé de sang et de crachats. Cétait un 
bien faible soulagement, mais Jésus mit sa com- 
plaisance dans cette démonstration compatissante 
et courageuse. II la récompensa aussitôt en laissant 
les traits de sa face divine empreints sur le voile 
qui lavait touchée. Cette femme, dont l’action émeut 
aussi de reconnaissance tout cœur chrétien,se nom- 
mait Bérénice. Le miracle fit cranger son nom cn 
celui de Véronique, formé de jus. mots qui J'AI 
fient ; vraie image. 


Cependant plus le Sanveur ivançaii portant le 
bois infime, plus il en était écrasé, plos il devenait 
visible qu'il ne pourrait aller jusqu'au bout. On 
pouvait s'attendre à tout instant à le voir expirer 
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comme une douce victime sur la voie. La haine de 
ses ennemis serait-elle frastrée ? Non, il ne fallait 
pas qu'il monrût ainsi ea victime,et que sa mort pût 
inspirer la compassion, mais sur la croix, en cri- 
minel, et pour que sa mémoire fût exécrée de tous. 
Qu'on l'allège, s'il est nécessaire, mais qu’il vive 
jusque-là. « Alors, dit l'Évangile, vint à passer un 
homme, de Cyrène, nommé Simon, qui revenait de 
sa villa. » Les Juifs avaicnt une nombreuse colo- 
nie à Cyrène, en Lybic. Cet homme devait être 
Juif, habitant alors à Jérusalem. Ses fils devinrent 
des chrétiens bien connus dans la primitive Eglise, 
car le récit sacré ajoute qwil était: « père d’Alexan- 
dre et de Rufus ». On le réquisitionna pour une de 
ces corvées auxquelles le caprice des légionnaires 
soumettait les habitants des provinces. « Les sol- 
dats se saisirent de lui et le forcèrent à porter la 
croix derrière Jésus. » Le doux Sauveur accepte de 
paraître recevoir nn soulagement, comme s’il pou- 
vait y en avoir pour lui dans son affreux état ; il 
subit sans murmure les imprécations lancées con- 
tre lui pour réveiller ce qui lui reste de forces, et 
lindigne reproche de manquer de courage. Cette 
avanic fut sans doute très sensible à Simon, qui 
marchait d’abord contraint, humilié, et pour qui 
tous n'avaient que des regards indifférents. Mais, 
si la grâce de Jésus l’éclaira, quel honneur et quelle 
consolation il dut sentir : porter l'instrument du 
salut du monde, être associé de si près au Rédemp- 
teur, et sonlager sa soutfrance! Henreux ceux qui, 
aidés de la grâce divine, somprennent ce que Jésus 
leur offre en les appelant à porter la croix avec lui. 
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« Or, Jésus était suivi d’une grande foule et de 
femmes qui se frappaient la poitrine » en signe de 
deuil, « et se lamentaient », gémissant sur sa mort. 
Ces femmes étaient de la ville, et ne doivent pas 
être confondues avec les saintes femmes de Galilée 
qu’on retrouve au Calvaire. A un moment, leurs 
gémissements arrivèrent à l'oreille du Sauveur. En 
récompense de leur pitié, il surmonta son accable- 
ment, et leur adressa la parole. Ce fut pour les 
inviter à gémir sur une autre infortune, plus lamen- 
table encore à cause de son étendue, et dans laquelle 
elles-mêmes devaient être enveloppées. La ruine de 
sa patrie et de la cité sainte était toujours présente 
à sa pensée. Oubliant pour ainsi dire ses propres 
maux, il voyait cette catastrophe prête à fondre sur 
elles. Ses paroles furent graves, presque sévères ; 
c'était moins un remerciement qu’une exhortation 
à la pénitence. Elles furent un rappel d’une prophé- 
tie d’Osée. « Se retournant vers ces femmes, il leur 
« dit: Filles de Jérusalem, nepleurez point sur moi; 
« pleurez sur vous-mêmes et sur vos enfants, car 
« voici les jours où l'on dira : Heureuses les stériles, 
« les entrailles qui n’ont pas porté d’enfants et les 
« mamelles qui n’ont pas allaité. » Les calamités 
seront si épouvantables que les femmes, au lieu de 
considérer la maternité comme un honneur et une 
joie, se désoleront d’être mères. « Alors,les hommes 
« dans leur terreur et leur désespoir commencc- 
« ront à dire aux montagnes : tombez sur nous, 
« ct aux collines, écrasez-nous » pour nous déro- 
ber à tant d’horreurs. Et Jésus confirme sa pro- 
phétie, en montrant que ce sera pour le châtiment 
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des péchés. du peuple, en comparant son innocence 
aux iniquités d'Israël, ses propres souffrances à 
ceiles qui attendent les Juifs. Dans l’Ecriture, 
l'homme juste et innocent est souvent comparé 
à un arbre verdoyant, le pécheur à un bois dessé- 
ché, « Si le bois vert est ainsi traité, que sera-ce 
du hot: sec ? » Si la main du Seigneur s’appe- 
santit si lourdement sur celui qui « sans connaître 
le péché » s'est offert pour en être responsable, 
que réserve-L-elle à un peuple qui ajoute à tant d’in- 
fidélités et de révoltes l’horrible crime de crucifier 
son Messie ? Cette évocation sinistre, sortie des lè- 
vres du prophète qui mourait pour rendre témoi- 
gnage à la vérité, dut glacer d'effroi ceux qui Pen- 
teudirent. 


Jésus arrivait sans forces au lieu de l'exécu- 
tion, «fes soldats lui donnèrent à boire du vin mêlé 
de fiel », ce mot désigne seulement le goût amer 
de cette boisson, où l'on faisait tremper de la 
myrrhe ou du pavot, Ce breuvage, présenté aux 
condamnés, les jerit dans lengourdissement et 
adoucissait leurs souffrances. Jésus effleara le vase 
de ses lèvres, mais «avant goûté le vin, il ne vou. 
lut pas le boire ». Résigné à toutes les amertumes 
de sa Passion, il eu suivit les apprèts. 

Le calvaire ! Lieu sinistre, dont le seul aspect 
glace d'épouvante ie condamné. Là, pas de pitié, 
pas d'humanité à attendre ; mais les cruautés, les 
tortures, la mort airoce. Jésus,parvenu sur ce moun- 
ticule où va se consommer son sacrifice, Jette un 
regard autour de Jui, et c'est d’abord un regard de 
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tendre commisération sur les deux criminels, com- 
pagnons de son infortune. Il voit les apprèts de 
son supplice : la croix en ce moment posée à terre 
ces cordes, ces clous, ces marteaux. Et, ce qui doit 
augmenter son effroi naturel, c’est la haine ardente 
qu'il lit sur tous les visages dans le cercle de ses 
ennemis qui l'enserre. Ils sont là pour se repaître 
de ses souffrances et triompher de l’ignominie de 
sa fin. Le psalmiste l’a vu environné par eux com- 
me par une troupe de jeunes bœufs et de forts tau- 
reaux l’assaillant pour le mettre en pièces. Cepen- 
dant, malgré son immense détresse, la sérénité de 
son âme n’est pas troublée. C’est l'heure de mourir, 
et nulle mort naura jamais eu plus d’amertune qye 
la sienne, mais « c'est pour cette heure qu’il est 
venu »,et, à cette heure, il redit avec fermeté dans 
son cœur : « Voici que je viens, mon Dieu, pour 
accomplir votre volonté ». 

Les préparatifs sont achevés, on procède à l’exé- 
cution. Sur l’ordre des bourreaux, Jésus commence 
à se dépouiller de ses vêtements, car le condamné 
était crucifié nu. Mais ces vêtements collent à son 
corps ensanglanté ; les bourreaux, dans leur hâte, 
les lui arrachent brutalement, en renouvelant les 
douleurs de ses blessures atroces, et le laissent 
exposé à la vue de la multitude dans la double 
honte de sa nudité et de ses plaies.Une telle humi- 
liation écraserait un homme ordinaire ; que pou- 
vait-elle être pour l'Homme-Dieu ! Elle fait la joie 
de ses ennemis implacables. Saint Bonaventure 
aime à se représenter la Mère de Jésus détachant 
delle un voile de lin et s’empressant den ceindre 
les reins de son divin Fils. 
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La croix était formée d’un long poteau de bois, 
coupé vers le sommet d’une traverse plus courte, 
destinée à fixer les mains, et sa partie supérieure 
portait la tablette où la condamnation était inscrite. 
Le plus sonvent, la croix était préalablement dres- 
sée, le pied bien assujetti dans une excavation ; 
on hissait le palient, avec des cordes passées sous 
ses bras, jusqu’à la hauteur d’un petit chevalet 
fixé au milieu du poteau. Cette pièce de bois, qui 
passait entre les jambes du supplicié, était assez 
forte pour le souteniret empècherles mains clonées 
de se déchirer par le poids du corps. D'autres fois, 
il était cloué sur la croix encore étendue à terre, 
qu’on élevait ensuite au moyen de cordes pour la 
fixer dans le sol. C'est de cette seconde manière 
qu’on représente d'ordinaire le crucifiement de 
Notre Scigneur. 

Les bourreaux se mettent à l’œuvre. La victime 
divine ne leur oppose aucune résistance ; elle ne 
pousse aucun cri et ne profère aucune plainte. « Il 
sera conduit à la mort comme une brebis, avait 
écrit le prophète, et il restera muet comme l’agneau 
sous la main de celui qui le tond. » Qu'il dut être 
horrible, pourtant, pour les membres lacérés et san- 
glants de Jésus, le rude contact de ce bois sur 
lequel on l'étendait ! Horrible, la violente tension 
infligée à ses membres disloqués, pour amener ses 
mains et ses pieds aux endroits préparés pour les 
clous ; et non moins horrible, l'angoisse qui saisit 
la victime, sachant ce qui lui est réservé, lors- 
qu'elle sent ses bras et ses jambes liés étroitement 
par des cordes qui ne lui laissent plus la liberté 
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d'aucun mouvement. Cependant ce ne sont là que 
des préludes. Les bourreaux saisissent de grosclous 
triangulaires, qu’ils placent dans ses mains et sur 
ses pieds, ils sarment de lourds marteaux, et frap- 
pent, frappent sans pitié. Une effroyable souf- 
france se répand dans tout le corps de Jésus, les 
nerfs se déchirent, les muscles se rompent,d’atroces 
contractions se font sentir, son visage devient li- 
vide sous les traces de sang ; ses faibles gémisse- 
ments se mélent au bruit des marteaux et des pa- 
roles que ses bourreaux échangent. Quand le Sau- 
veur est cloué sur son gibet, on dresse la croix au 
moyen d’échelles et de cordes; chacun de ces mou- 
vements lui cause d’intolérables souffrances ; on 
rapproche le pied du trou fait pour le recevoir, 
et elle s’y enfonce lourdement. Sous la violence du 
choc, le corps de Jésus pèse de tout son poids, la 
tension devient plus atroce, ses plaies s’ouvrent,et 
le sang jaillit à flots. Les deux larrons furent cru- 
cifiés à leur tour, « l’un à sa droite, l’autre à sa 
gauche ». 


Au-dessus de la tête de Jésus était placée lins- 
cription dictée par Pilate. Elle portait : « Celui-ci 
est Jésus de Nazareth, Roi des Juifs ». Il y avait 
écrit une injure pour eux, et afin d’être mieux com- 
pris, il l'avait fait rédiger « en hébreu, en grec et 
en latin », employant ainsi, avec la langue offi- 
cielle, celle du peuple et celle familière aux Juifs 
de la dispersion ctaux étrangers. A ce titre déri- 
soire, à la vue des deux scélérats dont Pilate avait 
formé la cour de ce roi, les Juifs comprirent Piro- 
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nie. Bientôt tout Jérusalem connut Paffront, car 
« beaucoup de Juifs lurent cette inscription, parce 
« que le lieu où Jésus fut crucifié était près de la 
ville ».Une délégation fut aussitôt envoyée au gon- 
verneur,pour lui demanderun changement. « Veuil- 
« lez ne pas écrire : Roi des Juifs, lui dirent les 
« pontifes, mais qu'il a dit : Je suis le Roi des 
« Juifs. Mais Pilate, retrouvant enfin quelque éner- 
gie, leur répondit par un refus sec et impérieux : 
« Ce que jai écrit, je lai écrit ». En réalité, Pilate, 
qui cherche seulement à se montrer fort, n’est que 
l'instrument de Dieu, il exécute le plan divin : Dieu 
veut attester officiellement, dans toutes les lan- 
gues, la royauté de son Fils crucifié et la notifier à 
tous les peuples. 


La loi romaine attribuait aux exécuteurs les dé- 
pouilles du condamné : celles de Jésus étaient ses 
sandæles, sa ceinture, son manteau, sa tunique.Le 
manteau, fait de plusieurs pièces, pouvait être di- 
visé, mais la tunique était tout entière d’un seul 
tissu, la partager eùt été détruire sa valeur. « Les 
« soldats, quand ils l'eurent crucifié, prirent ses 
« vêtements et en firent quatre parts, une pour 
« chaque soldat, ainsi que sa tunique Or la tunique 
«était sans couture. Ils se dirent l'un à Fautre : 
« ne la scindons pas, mais tirons au sort à qui elle 
«sera, (C'était afin que fût accomplie lEcriture 
« disant : Ils se sont partagé mes vêtements, et ils 
« ont tiré au sort ma robe. Et c’est ce que firent 
« les soldats », là, froidemeut et avec une indiffé- 
rence brutale, au pied du gibet où pendait leur vic- 
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time, dans les affres de lagonie. Puis, « ils repri- 
rent leur garde ». Jésus était dépouillé de tout ce 
qu’il possédait ; il n’avait plus rien maintenant, pas 
même un vêlement, pas même un linceul. 


Cependant une parole était tombée de ses lèvres: 
parole non de plainte pour ce dépouillement, ni de 
protestation de son innocence, ni de colère ou de 
reproche contre ses ennemis, mais parole et prière 
sublime de pardon. Jésus implorait pour tous la 
miséricorde de son Père et plaïdait en leur faveur. 
« Mon Père, pardonnez-leur, car ils ne savent pas 
ce qu’ils font », ils ne connaissent pas celui qu'ils 
attachent à la croix, ils ignorent l’énormité de leur 
crime. Eu cela, les bourreaux étaient plus excusables 
que les Juifs, quoique coupables eux-mêmes, car 
l'ignorance de ceux-ci, celle des prètres, des Scri- 
bes et des docteurs de la loi surtout, résultait d’un 
aveuglement volontaire. Mais enfin, malgré leur 
haine violente et leur criminelle malice homicide, 
leur forfait, si exécrable que le rendit leur con- 
naissance de la sainteté et du caractère surhumain 
de Jésns, ne l'était pas autant que s'ils avaient eu 
la conscience certaine de crucifier le Fils unique du 
Père. C’est ce que le donx Sauveur invoquait. Sa 
prière obtint son effet, puisque, vers la fin des 
temps, les bras de la miséricorde divine s’ouvri- 
ront au peuple déicide. 


Aux tortures physiques que Jésus endure sur sa 
sa croix viennent s'ajouter d’autres douleurs : on 
l’insulte, on le raille, on le bafoue. C’est la mort la 
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plus misérable. Quelques-uns, dans la foule,éprou- 
vent peut-être de la compassion, mais ce sentiment 
doit se cacher.Le peuple,les sanhédrites,les soldats 
rivalisent dans ce hideux concert; les larrons même 
y prennent part, du haut du gibet où la souffrance 
rivales fait hurler. 

« Le peuple était là et regardait. Avec la foule, 
les chefs se moquaient de lui, « et les passants le 
« blasphémaient, branlant la tête » par un insultant 
mépris et « disant : Allons ! toi qui détruis le tem- 
« ple de Dieu et qui ie rebätis en trois jours,sauve- 
« toi toi-même ». C'était la calomnie qu’on avait 
cherché à rendre populaire. Sans lesavoir, ces pas- 
sants moqueurs faisaient déjà retentir au pied de 
la croix l'annonce de la résurrection. Les Juifs dé- 
truisaient le temple de son corps ; au troisième 
jour, Jésus l’aura rebâti. 

Repoussés du prétoire, ses ennemis étaient ve- 
nus à la croix et se vengcuient en le couvrant 
d’opprobres. « Les princes des prètres l’insultaient 
« aussi, avec les Scribes et les anciens, et disaient : 
« Ila sauvé les autres, et il ne peut se sauver lui- 
« mème. S’ilest Roi d'Israël, qu'il descende main- 
«tenant de la croix, et nous croirons en lui. Il 
«s’est confié en Dieu : si Dieu lPaime, qu’il le dé- 
« livre; car il a dit : Je suis le Fils de Dieu ». Jésus 
ne fit pas le miracle qu’on lui demandait en criant: 
« Si tues le Fils de Dieu, descends de la croix », 
parce que c'était par le sacrifice de la croix qu’il 
devait nous sauver. Mais, en y demeurant les 
mains et jes pieds clouës, il accomplissait un autre 
miracle plus étonnant, celui qu’il avait annoncé en 
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disant : « Quand je serai élevé de terre, j'attirerai 
tout à moi ». Car, à travers tous lessiècles,ce bois 
d’ignominie voit s’agenouiller devant lui les chré- 
tiens de tous les peuples, attirés par la foi, la recon- 
naissance et lamour, et chantant tous : Nous vous 
adorons et vous bénissons, ô Christ, parce que,par 
votre sainte croix, vous avez racheté le monde. Il 
fera mieux, d’ailleurs, que de descendre de la 
croix; il sortira vivant du tombeau, et régnera, 
non sur un petit peuple, mais sur lunivers. 

« Les soldats aussi Pinsultaient, et lui présentant 
« du vinaigre » le mélange d’eau et de vinaigre 
qui servaient habituellement de breuvrage aux sol- 
dats de l'empire, «ils lui disaient : Si tu es le Roi 
des Juifs : sauve-toi ». 

Toutefois l’humiliation n’était pas encore au 
comble. « Les voleurs, qui étaient crucifiés avec 
Jésus, lui adressaicnt les mêmes outrages. » Celui 
qui subissait cette suprème indignité ne voulait que 
les sauver, et sa grâce fit en ce moment une de ses 
plus illustres conquêtes, la conversion de l’un de 
ces scélérats. Cet homme avait sans duute un fond 
de bonté morale, que les crimes de sa vie avaient 
obscurci sans le détruire. Il avait pu entendre par- 
ler des œuvres du Sauveur, de sa bienfaisance iné- 
puisable et de sa sainteté. La vue de sa patience, 
de sa résignation, de sa douceur dans la torture ct 
les opprobres l'émut, lui fit comparer cette vertu 
surhumaine à sa propre révolte, cette innocence à 
sa vie criminelle, et, la grâce agissant, le repentir 
entra dans son cœur. L’humilité dispose à la foi ; 
Dieu la lui donna entière et généreuse. « L’un des 
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« scélérats blasphéinait contre Jésus, en disant : Si 
« tu es le Christ, sauve-toi, et sauve-nous avec toi. 
« Son compagnon lui adressait des reproches : Tol 
« non plus, lui disait-il, tu ne crains donc pas Dieu », 
devant qui tu vas paraitre, « toi qui es condamné 
«au mème supplice ? Pour nous, c'est justice, car 
«nous subissons ce que uous ont mérité nos for- 
« faits ; mais celui-ci wa rien fait de mal. » Tandis 
que les princes des prètres applaudissaient avec 
une joie sauvage au supplice de Jésus, ce larron 
converti le confessait avec une assurance, une éner- 
gic adinirables. Plein de foi, d'humilité, de contri- 
tion, il avouuait ses crimes, en acceptait le châti- 
ment, et défendait Jésus contre ses blasphéma- 
teurs. Plus encore, il professait la royauté du Mes- 
sie méconnu, et, croyant prochain l'avènement de 
son règne, il lui fit avec confiance cette prière: 
« Seigneur, souvenez-vous de moi, quaud vous 
serez entré dans votre royaume. » Jésus lui accor- 
da beaucoup plus qu’il ne demandait; non un 
simple souvenir et une espérance, mais une place 
avec lui, non plus iard, mais dès maintenant : 
« Jésus lui répondit : Aujourd'hui tu seras avec 
moi dans le paradis. » Ce jour même, en effet, 
l’âme du bon larron suivait celle de son Maître 
dans les limbes, séjour des âmes des justes, que 
la présence de l'âme de Jésus illumina des joies du 
ciel, 


La nature entière semblait prendre le deuil, Il 
était midi quand Jésus fut élevé sur son gibet ; déjà 
de sombres vapeurs flottant au-dessus du sol mon- 
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taient vers la croix et l’enveloppaient d'un voile 
funèbre. « Depuis la sixième heure jusqu’à la neu- 
vième », c'est-à-dire de midi à trois heures, « les 
ténèbres s’étendirent sur toute la terre. » Ce ne 
pouvait être l’effet d’une éclipse au temps de la 
pleine lune. Ces ténèbres montaient toujours, éten- 
dant un linceul sur Jérusalem, la Judée, le monde 
entier ; la terre s’en enveloppait pour pleurer son 
Dieu. Une étoile radicuse avait brillé sur le ber- 
ceau de Jésus ; la nuit se répandait sur sa mort, 
aux heures les plusresplendissantes du jour, semant 
l’effroi dans tous les cœurs. Le cri que la vue de 
l’effrayant phénomène arracha à Denys l’Aréopa- 
giste en était l’expression: « Ou la divinité souffre, 
ou c’est le mécanisme de lunivers qui se détruit. » 
En effet, le Dieu de la nature allait mourir. À cette 
heure il donnait aux Juifs, pour les inviter à lacon- 
version et à la pénitence, ce « signe dans le ciel » 
qu’ils avaient réclamé de lui. 


L'épouvante avait éclairci les rangs autour de la 
croix. À la faveur du trouble, un petit groupe s’en 
était rapproché. « Il y avait là, debout, à côté de 
« la croix de Jésus, sa Mère, la sœur de sa mère, 
« Marie, femme de Cléophas et Marie-Madeleine. » 

Le disciple que Jésus aimait était avec elles. La 
plus touchante de nos hymnes, le Stabat, rend à 
peine ce qu'avait de poignant pour le cœur de la 
très sainte Vierge le spectacle de son divin Fils 
mourant dans cet affreux supplice. Brisée de dou- 
leur, mais résignée et soumise, et silencieuse dans 
son accablement, elle tenait fixés sur lui ses yeux 
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baignés de larmes. Jésus abaissa son regard sur 
elle et sur les amis qui lassistaient, attendant un 
dernier adieu. Cet adieu, déchirant pour le cœur 
du Fils, allait être pour celui de sa Mère une nou- 
velle et ineffable ‘souffrance. Jésus prenait soin 
d’elle, de son avenir, car elle devait vivre longtemps 
après lui, mais c'était en se substituant un autre, 
et en prononçant la plus cruelle séparation. « Jésus 
« ayant vu sa Mère, et près d'elle le disciple qu’il 
« aimait 'il dit à sa Mère : Femme, voilà votre fils », 
c’est lui, désormais, qui me remplacera ; « ensuite il 
dit au disciple : Voilà votre Mère », honorez-la, 
aimez-la, veillez sur elle comme je l'ai fait. « Et. 
dès ce jour, ce disciple la prit avec lui. » 

La piété des chrétiens s’est plu à voir dans ces 
paroles un testament de Jésus, enconsidérant saint 
Jean, seul disciple présent à la croix, comme le re- 
présentant de l'humanité. Jésus nous donne Marie 
pour qu’elle soit notre Mère à tous, ct met dans 
son cœur un amour maternel pour tous ceux qui, 
rachetés par son sang, deviennent ses frères ; il 
lègue aux apôtres, à Eglise, à tous les fidèles 
ce qu'il a de plus cher et deplus précieux au monde, 
et leur demande d’avoir pour Marie la vénération, 
la tendresse et la confiance de vrais fils, afin que 
l'hommage de ces sentiments perpétue la recon- 
naissance pour la part qu’elle a dans notre rédemp- 
tion par son sacrifice, et nous attire la protection 
d’une Mère dont le crédit est sans bornes. 


Depuis trois heures que Jésus est suspendu à Ja 
croix ses tortures ont été croissant : les pieds et 
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les mains déchirés, le corps violemment tendu, la 
contraction des muscles,la fièvreardente, ses plaies 
nombreuses enflammées à Pair vif, portent ses 
souffrances au dernier excès. La terre le repousse, 
le ciel ne lui est pas encore ouvert. Le dernier lien 
qui l’attachait ici-bas vient d’être brisé. Autour 
de lui, de quelque côté qu’il porte les regards, il 
n’aperçoit que des ennemis, des persécuteurs, des 
bourreaux ; il ne voit que des regards haineux, 
des gestes de colère, des poings qui le menacent. 
Du côté de la terre, rien douc que des douleurs, 
il ne lui reste plus que le ciel, il ne lui reste plus 
que son Père. Et son Père l’accable ! 

Que se passait-il dans l’âme du divin Crucifié, 
durant ces heures d’agonie ? A la fin, un cri qui 
perça les ténèbres révéla son indicible angoisse. 
« À la neuvième heure, Jésus cria d’une voix forte : 
« Eloï, Eloï, lamma sabacthani, c’est-à-dire : Mon 
« Dieu, mon Ditu, pourquoi m’avez-vous abandon- 
«né? » étaient les premières paroles d’un psau- 
me où le prophète décrivait ce suprême délairse- 
ment du Sauveur et précisait les souffrances de sa 
Passion. Il y a pour nous un mystère impénétra- 
ble dans cet abandon que Jésus éprouve de la part 
de son Père, dans ce qu’on appellerait cet efface- 
ment de sa divinité qui prive son humanité, en un 
tel moment, des lumières et de la force qu'elle en 
recevait, ct la laisse livrée en apparence à elle-mé- 
me. Nous ne comprenons pas davantage, il est 
vrai, comment Dieu a pu devenir homme ; or il 
wy a qu'une différence de degré entre ces deux 
auéantissements. Maudit par la terre, le Sauveur 
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mourant de la mort la plus ignominieuse et la plus 
cruelle sent peser sur sa tête la malédiction divine 
portée contre le péché dont il a pris la responsa- 
bilité. Dicu ayaut transporté sur lui celle de toutes 
les abominations commises depuis l’origine jusqu’à 
la fin des temps, toutes lui apparaissent distincte- 
mentau milieu de ses souffrances. Trahisons, ven- 
geances, rapines, adultères, dissolutions honteuses, 
blasphèmes, calomnies et injustices entrent à flots 
dans son âme, comme des torrents d’iniquités, et 
lui causent une indicible horreur. C’est en cet état 
qu’il se voit devant son Père irrité. Et pour met- 
tre le comble à sa désolation, la multitude des 
damnés se présente à ses yeux. Jésus se voyant 
arracher cette partie si chère de lui-même sesentait 
comme délaissé et réprouvé en eux. Mourir pour 
les sauver! « Éloï, Eloï, lamma sabacthani ? » 

Le ciel reste muet, et les infâmes dérisions de 
ses ennemis sont la seule réponse à cet appel pres- 
que désespéré. Les ténèbres, prélude du tremble- 
ment de terre, commençaient peut-être à se dissi- 
per, ct les Juifs se remettaient un peu de leur 
épouvante, Is ne pouvaient se méprendre sur la 
prière de Jésus, car le psaume qui s'ouvrait par 
elle leur était familier. Une satanique raillerie leur 
vint aux lèvres. Feignant de confondre le nom di- 
vin d'Eloï avec celui du prophète, « ils disaient : 
Voici qu’il appelle Elie ». Jésus venait de soupirer 
une autre plainte, arrachée par le plus cruel tour- 
ment des crucifiés, la soif qui le torturait. « Pai 
soif », avait-il dit. Attentif aux prophéties, il veil- 
lait à ce que toutes cussent leur accomplissement, 
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L'une d'elle disait: « Dans ma soif, ils mont 
abreuvé de vinaigre ». « Alors, l’un des assistants, 
« accourant, prit une éponge, la remplit de vinai- 
« gre, et Payant attachée à un roseau, il lui présen- 
« tait à boire; mais les autres disaient : Laisse, 
« voyons si Elie va le délivrer. — Laissez-moi, 
répondit cet homme, nous verrons alors si Elie le 
délivre. » | 


Jésus était toujours en pleine possession de son 
âme, et la douleur, si intense qu’elle fùt, ne pou- 
vait apporter le moindre trouble à l'exercice de 
ses facultés. Embrassant d’un coup d’œil tout Pen- 
semble de l’œuvre rédemptrice, il vit les prophéties 
réalisées, le péché réparé, la peine due aux crimes 
des hommes expiée, la tyrannie du démon abattue, 
Phomme réconcilié avec Dieu, le ciel ouvert de nou- 
veau, la volonté du Père amoureusement accom- 
plie jusqu’en ses moindres désirs. « Ayant appuyé 
ses lèvres contre l'éponge imbibée de vinaigre, il 
dit : Tout est consommé », achevé, parfaitement 
accompli. Puis, il s’abandonna à son Père, dans 
un suprême élan de confiance et d'amour. Maître 
absolu de sa propre vie, Jésus pouvait seul y met- 
tre un terme. La cruauté de ses bourreaux y aurait 
été impuissante. Pour le bien prouver, au mo- 
ment d’exhaler son dernier soupir, il déploya la 
voix d’un homme qui a conservé sa vigueur, la voix 
de « Celui à qui on ne peut ôter la vie, mais qui 
la dépose quand il lui plaît». Alors « il s'écria 
d’une voix forte : Mon Père, je remets mon âme 
entre vos mains. En disant ces mots, il expira. » 
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V1. — Le tombeau de Jésus. 


Des signes terrifiants signalèrent le dernier sou- 
pir de Notre Seigneur. « Le voile du temple se dé- 
« chira en deux, du haut jusqu’en bas ; la terre 
« trembla, les rochers se fendirent, les tombeaux 
« s’ouvrirent, et beaucoup des corps des saints 
« qui étaient morts se levèrent, et sortant du tom- 
« beau après sa résurrection, vinrent dans la ville 
« sainte et apparurent à un grand nombre. » 

Le voile du temple était un rideau d'étoffe pré- 
cieuse, chargé de lourdes et riches broderies, qui 
fermait le Saint des Saints, dont l’accès était inter- 
dit à tous, et où le grand-prètre pénétrait seul et 
une seule fois dans l'année. Un autre voile sépa- 
rait le Saint de son vestibule. La rupture du voile 
sacré marquait. Pabolition du culte de Pancienne 
Loi remplacé par celui de la nouvelle, et l'accès 
du nouveau sanctuaire désormais ouvert à tous. 
Il signifiait aussi l'entrée du Pontife éternel dans 
le Saint des Saints, pour y être toujours présent, 
etnous y introduire à sa suite. Pendant que le 
voile du temple se déchirait avec un bruit strident, 
tout se mit à trembler, non seulement sur le Cal- 
vaire, mais dans le temple et dans la ville. Ces se- 
cousses cifrayantes,succédant aux ténèbres, mirent 
le comble à l’épouvante générale. Ces sinistres pro- 
diges étaient la réponse du ciel aux bravades des 
Juifs et châtixient leur insolence en semant parmi 
eux la terreur. Les rochers se fendirent , on voit 
encore sur celui du Calvaire une crevasse, longue 
et profonde de plusieurs mètres, qui, Contraire- 
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ment à toutes les lois du règne minéral, s’est pro- 
duite dans un sens opposé à celui des couches de 
la roche. Sous la violence de ces secousses, les 
dalles de pierre murant l'entrée des tombeaux fu- 
rent projetées en beaucoup d’endroits, préparant 
l'effrayante apparition des morts rendus à la vie 
pour témoigner de la résurrection du Rédempteur 
et convaincre les déicides de leur crime. 

Le centurion romain fut le premier à s’incliner 
devant les signes de la puissance divine. « Placé en 
« face de la croix, frappé du cri que Jésus poussa 
« avant d’expirer, et voyant ces prodiges, il rendit 
« gloire à Dieu, et s’écria : Certainement, cet 
« homme était un juste, c'était le Fils de Dieu. Et 
« ceux qui, avec lui, gardaient Jésus, voyant le 
« tremblement de terre et tout ce qui se passait, 
« furent saisis d’une grande frayeur, et répétaient : 
« Vraiment, c'était le Fils de Dieu. » La confes- 
sion de ces païens condamnait la conduite des 
Juifs; elle contribuait à exciter leurs remords. Les 
sanhédrites seuls ne se laissèrent pas toucher,mais 
« la foule de ceux qui assistaient à ce spectacle, et 
« qui virent ces choses, s’en retournèrent, en se 
« frappant la poitrine ». 

« A distance, se tenaient tous ceux qui l’avaient 
« connu », ses disciples, qu’une commune douleur 
avait rapprochés de leur Maître, « ainsi que beau- 
« coup de femmes qui regardaient de loin » celui 
qu’elles avaient aimé. « Parmi elles étaient Made- 
« leine, Marie, mère de Jacques et de Joseph, et 
« Salomé, mère des fils de Zébédée. » Leur pré- 
sence silencieuse et discrète témoignait de la cons- 
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tance de leur amour, mais elles étaient restées 
impuissantes à intervenir dans la scène affreuse 
qu’elles cherchaient à suivre des yeux. Maintenant 
elles demeuraient là, veillant sur le corps du Mat- 
tre, et espérant peut-être, à la vue des prodiges et 
de la confusion des Juifs, que tout n’était pas fini. 


Jésus avait expiré vers la neuvième heure, c’est- 
à-dire vers trois heures. D’ordinaire, les crucifiés 
ne mouraient que lentement, le plus souvent de 
faim, après avoir passé deux ou trois jours sur 
la croix, aucune partie essentielle du corps n'étant 
lésée, et l’enflure des mains et des pieds arrê- 
tant l’hémorragie. Les compagnons de supplice de 
Jésus devaient agoniser longtemps encore, si rien 
ne venait abréger leurs tortures.Or la loi de Moïse 
défendait qu’un cadavre demeurât suspendu plus 
d’un jour à la potence, où, quelquefois, ils élevaient 
le condamné après la lapidation ; et cette prescrip- 
tion devenait plus urgente à cause du sabbat plus 
solennel de l’octave de la pâque, qui était le len- 
demain, et que la présence des suppliciés sur leur 
gibet aurait souillé. Les sanhédrites, toujours scru- 
puleux, demandèrent au gouverneur de leur infli- 
ger un autre traitement, appliqué quelquefois par 
les Romäins comme une peine distincte du cruci- 
fiement. « Comme c’était le jour de la préparation 
« (du sabbat), et afin que les corps ne demeuras- 
« sent pas sur la croix, car ce sabbat était très 
« solennel, les Juifs prièrent Pilate qu’on leur bri- 
« såt les jambes et qu’on les enlevât. » La rupture 
des jambes et des cuisses avecune barre de bois ou 
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de fer s’accompagnait au besoin d’un coup mortel 
sur la poitrine. Pilate ne voulut pas leur refuser. 
« Des soldats vinrent donc, brisèrent les jambes 
« d’un des deux larrons qui avaient été crucifiés 
« avec lui, puis de Pautre, mais quand ils vinrent 
« à Jésus, voyant qu'il était déjà mort, ils ne lui 
« brisèrent pas les jambes, toutefois », pour s’as- 
surer que le corps était sans vie, « l'un d'eux lui 
« perça le côté d’une lance, et aussitôt il en sor- 
« tit de l’eau et du sang.» L’évangéliste saint Jean, 
qui rapporte ce fait, ajoute; « Celui qui Fa vu en 
« rend témoignage. Son témoignage est vrai,il sait 
« qu’il dit la vérité, afin que vous croyiez.Ces cho- 
« ses se firent afin que fût accomplie l’Ecriture : 
« Vous ne briserez aucun des ses os ». Cette pres- 
cription concernant l'agneau pascal, observée aussi 
à l'égard de Jésus, le désignait comme le vérita- 
ble Agneau pascal, nourriture des âmes. Saint Jean 
rappelle aussi les paroles du paophète Zacharie, 
parlant du coup de lance : « Ils tourneront leurs 
regards vers celui qu'ils ont transpercé. » 

Ce dut être un mouvement d'horreur dans le 
groupe des saintes femmes, quand le soldat bran- 
dit sa lance ; elles auraient voulu larrêter de leurs 
mains. Le coup qui perça le cœur de Jésus retourna 
le fer dans celui de sa Mère, et lui fut plus cruel que 
tous les autres traitements. Avec quelles larmes 
elle dut contempler cette blessure ! 

Qu'il en coulât du sang, c'était chose naturelle ; 
mais il en sortit aussi de l’eau, non pas de l’eau 
sanguinolente, mais de l'eau véritable : c’est ce que 
vit le disciple aimé de Jésus ; et ce fait miraculeux 
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est la raison pour laquelle il insiste sur Ja véracité 
de son témoignage. Dans l’eau et le sang sortis du 
cœur sacré de Jésus, l’une, symbole du baptême, 
l’autre, du sacrement eucharistique, qui forment 
l'Eglise et soutiennent la vie en elle,les saints Pères 
découvrent le sens prophétique de la formation 
d'Éve. La première femme avait été tirée du côté 
d'Adam pendant son sommeil : du côté blessé de 
Jésus-Christ, le nouvel Adam endormi sur la croix, 
était tirée son Épouse. L’eau et le sang coulèrent 
de son cœur comme des réservoirs de toutes les 
grâces. Adorer ce Cœur sacré, c’est donc reconnaf- 
tre et célébrer la plus sublime manifestation de 
Pamour de Dieu pour les hommes. 


Avec une douleur inexprimable, Marie contem- 
plait le corps sacré de son Fils, affaissé sur la croix. 
Elle ne pouvait len déposer, elle n’avait point de 
tombeau à lui donner, le corps de son Fils n’était 
même plus à elle ; il était la propriété de Pilate et 
des Juifs, Toute demande de sa part ne servirait 
qu'à provoquer de nouveaux outrages. À chaque 
instant elle pouvait craindre que les soldats ne 
revinssent el n'emportassent le corps de son Fils 
bien-aimé au lien réservé pour la sépulture des sup- 
pliciés, et ne ly jetassent avec ceux des deux lar- 
rons. {eût été une nouvelle ignominie pour lui, car 
chez les Juifs c'était une honte de ne pas être ense- 
veli dans un tombeau de famille. Mais Dieu veillait 
désormais sur l'honneur de son Fils. 

« Quand le soir fut venu, parut un homme, nom- 
« mé Joseph. Jl était d’Arimathie, ville de Judée. 
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« C'était un noble décurion,membre du Conseil », 
un sanhédrite par conséquent, « mais qui n’avait 
« consenti ni aux desseins,ni aux actes des autres ; 
« il était, lui aussi, disciple de Jésus, mais en 
« secret, par crainte des Juifs. Il était riche » et 
considéré, comme on le voit par son crédit auprès 
de Pilate. « Cet homme, juste et pieux, attendait 
« lui aussi le règne de Dieu. » 

La mort du Maître acheva de le toucher, et, à 
l'heure où tous tremblaient, lui donna de l’audace. 
Sans crainte désormais de se découvrir, « il vint 
« hardiment trouver Pilate, et lui demanda de pren- 
« dre le corps de Jésus. Pilate s’étonna qu’il fût mort 
« si tôt », car les Juifs venaient d’obtenir qu’on lui 
rompît les jambes. « Il fit venir le centurion, et 
« lui demanda s’il était déjà mort. Et informé par 
« celui-ci, il donna le corps à Joseph », soit par 
égard pour lui et pour Jésus, soit par antipathie 
pour les Juifs. « Joseph acheta un linceul » et se 
rendit aussitôt au Calvaire. En même temps, un 
autre prince d’Israël,s’enhardissant comme lui, fai- 
sait aussi des apprêts. C'était également un disci- 
ple de Jésus. « Nicodème, qui était venu trouver 
« Jésus de nuit, vint aussi apportant un mélange 
« de myrrhe et d’aloès, d’environ cent livres » un 
peu plus de trente-deux kilogrammes, sainte pro- 
fusion qui rappelle celle de Madeleine. 

Ces deux pieux personnages, munis d'échelles et 
aidés sans doute par saint Jean, se mettent en 
devoir de détacher le corps de la croix. Pénétrés 
de respect et d’une compassion douloureuse, ils 
retirent un à un les clous avec précaution, et sou- 
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tenant dans lenrs bras le corps sons lequel est passé 
le linceul, ilsle descendent. lentement et le déposent 
aux pieds de la Mère de douleurs, qui lattire sur 
ses genoux. Après quelques instants d’une muette 
adoration, Marie contemple les ravages exercés sur 
le corps sacré de son Jésus, elle y suit avec une 
indicible douleur toute l’histoire de sa Passion; elle 
voit de près ce front percé d’épines, cette face 
divine qui porte encore la trace des outrages, ces 
plaies nombreuses, larges, profondes qui en ont 
fait voler des lambeaux; ces lèvres glacées, ces yeux 
voilés par le sang. Quel glaive dans son cœur ! 

Elle aurait voulu ne pas s’en séparer, mais il 
fallait se hâter ; le sabbat approchait, les instants 
étaient courts. Le corps sanglant fut rapidement 
couvert du mélange de myrrhe et d'aloès; on roule 
de larges bandelettes autour du corps, des bras et 
des jambes ; selon l'usage des Juifs, un suaire enve- 
loppe la tête, ct, plongé dans ces parfums, Jésus est 
porté au tombeau que la Providence divine lui avait 
ménagé. 

En effet, « il y avait près du lieu où Jésus fut 
« crucifié un jardin, et dans ce jardin un sépul- 
« cre neuf, taillé dans le roc, où personne n'avait 
« été mis. Ils y déposèrent donc Jésus à cause de 
« la préparation des Juifs, parce que le sépulcre 
« était proche ». Pour Marie, pour saint Jean et les 
saintes femmes qui suivaient le cortège, ce fut le 
déchirement suprême, lorsque les pieux sanhédrites 
« roulèrent la lourde dalle de pierre qui devait en 
fermer l'entrée ». On se dispersa dans l’affliction. 

Les saintes femmes avaient vu avec quelle hâte 
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Joseph et Nicodème accomplissaient leur office et 
tout ce qui manquait à un enscvelissement digne 
du Christ. « Ayant donc observé où on le mettait 
et de quelle manière il était placé », elles retour- 
nèrent à la ville pour préparer des aromates, « et 
le jour du sabbat elles se reposèrent selon le com- 
mandement ». Toutefois, après leur départ, le jar- 
din ne resta pas complètement désert : « Marie- 
Madeleine et l’autre Marie restaient là, assises près 
du sépulcre. » 


La mort de Jésus ne donnait même pas à ses enne- 
mis le répit qu’ils en attendaient ; du fond de son 
sépulcre il les effrayait encore. A peine y fut-il dé- 
posé, qu’ils se rappelèrent ses prédictions. Ce sou- 
venir les assaillit pendant la nuit. Leur trouble fut 
tel qu’ils s’assemblèrent, dès le matin, « le lende- 
main, qui était le jour dusabbat », sans être retenus 
ni par le souci, ni même par la crainte de se souiller 
en conférant avec un païen en ce jour solennel. « Ils 
se rendirent ensemble près de Pilate et lui dirent : 
« Seigneur, il nous revient en mémoire que ce sé- 
« ducteur a dit, quand ilétait encore vivant : Après 
« trois jours je ressusciterai. Ordonnez donc que 
« son sépulcre soit gardé jusqu’au troisième jour, 
« de penr que ses disciples ne viennent enlever son 
« corps, et ne disent au peuple : ll est ressuscité. 
« Ceserait une seconde erreur pireque la première ». 
Mais Pilate n’était pas tenté de complaisance pour 
les Juifs. « Il leur répondit : Vous avez des gardes », 
les gardes du temple, allez », gardez-le comme 
« vous l’entendrez ». Ces paroles de mauvaise hu- 
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meur laissèrent aux sanhédrites la satisfaction de 
veiller eux-mêmes et ils se promirent de ne rien 
négliger. 

« Ils s’en allèrent donc, et s’assurèrent du sé- 
« pulcre en scellant la pierre eten y mettant des 
« gardes. » Íl fallait que la résurection du Chris- 
fût constatée par les précautions accumulées de ses 
ennemis eux-mêmes, et par des témoins irrécusa- 
bles. Rien, en effet, ne pouvait empêcher de s’ac- 
complir l’oracle du prophète qui,après avoir décrit 
les souffrances et les humiliations du Sauveur, 
ajoutait : « Mais son tombeau sera glorieux ». 


QUATRIÈME PARTIE 


LA VIE GLORIEUSE DE N. S.J. C. 


I. — La Résurrection. 


Le symbole des apôtres réunit dans un même ar- 
ticle la descente de l'âme de Jésus-Christ aux enfers 
et la résurrection glorieuse de notre Sauveur. Le 
corps et l’âme du Christ avaient été séparés l’un de 
l’autre par la mort, mais, quoique séparés, l’un et 
Pautre demeuraient unis à sa personne divine. Au- 
cune grâce concédée par Dieu ne se perd sans qu’il 
y ait faute : la sainte Humanité de Jésus, gratifiée 
de l’union avec la Personne du Fils de Dieu,n’avait 
jamais connu l’ombre de la tache la plus légère. Ni 
sou corps ni son âme ne pouvaient être privés de 
la gràce la plus précieuse qui eùt été accordée à 
une nature créée, celle de sonunion avec la divinité 
dans l’unité de personne où l’un et l’autre en Jésus 
avait son principe. La divinité du Christ demeurait 
également unie à son corps et à son âme. Tandis 
que son corps reposait dans le tombeau, son âme 
descendit aux enfers, et y demeura jusqu'à la ré- 
surrection Le saint prophète David avait écrit en 
parlant du Messie divin : « Vous ne laisserez pas 
mon àme dans l’enfer. » 

Ce nom d'enfrrs désigne les lieux cachés et sou- 
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terrains où élaient détenues les âmes w’ayant pas 
obtenu la béatitude éternelle. Sous cette dénomi- 
nation générale sont compris des séjours différents: 
le lieu d’horreurs et de supplices où les réprouvés 
subissent le châtiment éternel, et qu’on appelle 
proprement l’en/fer; celui où les âmes des hommes 
morts dans l'amitié de Dieu, mais sans avoir suf- 
fisamment satisfait à sa Justice, achèvent de se pu- 
rifier, nommé le purgatoire ; les limbes, où se 
trouvaient les âmes des justes, réunis dans le « sein 
d'Abraham », et attendant le bienfait de la Ré- 
demption. Aucun homme n’est sauvé que par les 
mérites de la Passion de Jésus-Christ; voilà pour- 
quoi, avant sa mort et avant sa résurreetion, le 
ciel n’avait été ouvert à personne. 

Ce n’est pas comme eux tous, en captif, que Jé- 
sus-Christ descendit dans ces basses régions ; il y 
vint « libre au milicu des morts », selon l'expres- 
sion du psaume, sans avoir rien perdu de sa puis- 
sance ; il y vint, ainsi que l'écrit l’apôtre saint 
Paul, « afin qu’au nom de Jésus tout genou fléchit 
dans le ciel, sur la terre et dans les enfers ». Il 
ne se manifesta pas d’ailleurs de la même manière 
en ces différentslicux : dans l’enfer ce fut seulement 
en y faisant sentir sa puissance divine, sous la- 
quelle tout l’empire de Satan se sentit vaincu etfré- 
mit de terreur et de rage; mais, dans les limbes, 
où il apportait la joie et la délivrance, ce fut par 
sa présence personnelle. 

Dans les limbes, les justes, quoique exempts de 
douleurs sensibles, souffraient cependant de la pri- 
vation de Dieu et de l'incertitude du moment où 
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ils jouiraient enfin de la béatitude céleste qu'ils 
attendaient. Adam, Abel, Noé et les saints de leur 
génération y avaient précédé les autres. Abraham, 
Isaac, Jacob, les patriarches avec leurs enfants, 
héritiers de leur foi et de leur piété, en avaient suc- 
cessivement grossi le nombre. Là étaient aussi les 
prophètes, soupirant après la venue du Rédemp- 
teur dont ils avaient été les hérauts; les prêtres et 
les lévites fidèles ; les saints rois et autres person- 
nages illustres, et la foule des âmes qui avaient 
vécu dans la crainte du Seigneur. Une sainte impa- 
tience pressait tous ces justes, qui ne cessaient de 
soupirer : Rorate, cæli, desuper... ; et elle était 
devenue plus vive depuis l’arrivée parmi elles de 
Jean-Baptiste et de saint Joseph, qui leur avaient 
annoncé l'apparition du Messie. 

Soudain, ce triste séjour s’illumina d’une céleste 
clarté. Jésus-Christ était présent en personne au 
milieu des siens, répandant sur ces âmes innom- 
brables une brillante lumière qui les remplit d’une 
Joieinfinie et les fit jouir de la souveraine béatitude 
qui est dans la vision de Dieu. Alors se vérifia la 
promesse faite au bon larron: « Aujourd’hui, vous 
serez avec moi dans le paradis ». Ce fut aussi une 
grande joie pour le Sauveur lui-même, qui venait 
de triompher de Satan sur la croix; joie immense, 
ineffable, où il goûte le premier fruit de son sacri- 
fice. 


Le corps de Jésus avait été déposé dans le tom- 
beau le vendredi, jour de la Pâque. D’après la ma- 
nière de compter des Juifs, et en général de toute 
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l'antiquité, la journée du sabbat, qui était le len- 
demain, avait commencé avec la nuit du vendredi 
et s'était achevée le soir du samedi. A ce moment on 
entrait dans le jour suivant, le troisième depuis la 
mort du Sauveur. Cétait, pour les sanhédrites, le 
jour décisif, puisque ce « séducteur » avait annoncé 
qu’il ressusciterait le troisième jour ; et l’on peut 
croire que leur vigilance, loin de se relâcher, re- 
doubla de précautions à l’approche de ces heures 
critiques. Les gardes furent sans doute avertis sé- 
vèrement de ne rien laisser échapper à leur atten- 
tion. Mais que pouvaient tous les efforts humains 
contre Celui qui avait dit : « Je donne ma vie 
« pour la reprendre de nouveau. Personne ne me 
« l’ôte, je la donne de moi-même. J'ai le pouvoir 
« de la donner, et j’ai le pouvoir de la reprendre »? 
Or, Jésus avait annoncé qu’il ressusciterait le troi- 
sième jour. 

En effet, vers la fin de la nuit du samedi au di- 
manche, ainsi qu’il est expressément marqué par 
le récit de ses premières apparitions, la triomphante 
merveille se réalisa. Le Christ, vainqueur de la 
mort, se leva glorieux de son tombeau, sans le 
secours ni l'intervention aucune force, sans briser 
la pierre qui fermait l’entrée, mais en vertu de sa 
seule puissance. De mème que lHomme-Dieu avait 
voulu naître dans le silence de la nuit, sans que 
sa Mère cessât d’être vierge, Filumenité glorieuse 
du Sauveur sortit des ombres de la mort comme le 
rayon de lumière traverse le cristal, et sans être 
aperçu des regards humains. C’est que son corps, 
réuni de nouveau à son àme glorifiée, entre avec 
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elle dans une vie toute nouvelle, Le corps du divin 
Ressuscité, glorifié avec son âme, partage sa condi- 
tion ; sans cesser d’être corps, il estspiritualisé, ne 
connaissant plus les limites de la matière, du temps 
et dela distance, atfranchi de toute pesanteur com- 
me de tout besoin, et libre cependant de se rendre 
visible et capable de se prêter aux actes de la vie 
ordinaire, quand l’âme le jugera à propos ; chef- 
d'œuvre de beauté, incomparable d’éclat. 

Le Christ n'était pas le premier mort qui revint 
à la vie. D’autres y avaient été rappelés avant lui, 
mais par l'effet d’une puissance qui n’était pas en 
eux ; le Christ ressuscite par sa propre vertu, par 
sa propre volonté. Ce n’est pas la seule différence. 
Les autres ressuscités n'avaient été favorisés de 
cette grâce que pour un temps, et elle ne les pré- 
servait pas de la nécessité de mourir une seconde 
fois : Jésus ressuscite pour une vie immortelle, et, 
ainsi que le dit encore saint Paul : « Le Christ res- 
suscité ne meurt plus, la mort n’a plus d’empire sur 
lui ».C’est à ce titreque l’Ecriture l’appelle «le pre- 
mier né d’entre les morts », car il est le premier 
qui ressuscite pour ne plus mourir, le premier qui 
ait pu dire : « O mort, où est ta victoire ? » Résur- 
rection parfaite, type et gage de celle qui nous est 
promise : « Béni soit Dieu et Père de Notre Sei- 
gueur Jésus-Christ, écrivait saint Pierre, qui, selon 
sa grande miséricorde, nous a régénérés par Ja ré- 
surrection de Jésus-Christ d’entre les morts, en 
nous donnant l'espérance vive d’un héritage incor- 
ruptible. » 

La résurrection du Sauveur n’avait eu d’autres 


VIE POPULAIRE DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST. — II. — 23 


354 VIE POPULAIRE DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST 


témoins que les esprits célestes, mais aux appro- 
ches du matin, « voilà qu’un violent tremblement de 
« terre se produisit soudain; lauge du Seigneur 
« s'approcha de la pierre, la renversa de côté et se 
« tintassis dessus. Son aspect était celui de Péclair 
«et son vêtement avait l'éclat de la neige. Il causa 
« aux gardes un tel effroi qu’ils furent atlerrés et 
« devinrent comme morts ». L'ange apparaissait 
pour montrer que la résurection était accomplie, 
et il venait dégager l'entrée du tombeau pour indi- 
quer que ce tombeau était vide. 

Revenus de leur épouvante,« les gardes s'étaient 
« enfuis. Quelques-uns d'entre eux vinrent à la ville 
«et annoncèrent aux princes des prèlres ce qui 
« s'était passé ». On vit alors, une fois de plus, que 
les plus grands miracles ne suffisent pas pour éclais 
rer et convertir ceux qui ne veuleut pas voir nise 
rendre. « Le princes des prêtres s'assemblèrent 
el tinrent conseil. » Ni le tremblement de terre, ni 
le récit de l'apparition terrifiante n'avaient changé 
leurs dispositions. Cependant leur perplexité était 
grande. Jls ne pouvaient prétexter,sans se rendre ri- 
dicules, qu’eux-mêmes avaient manqué de vigilance 
pour s'opposer à une supercherie. IL fallait trouver 
un expédient ; ils le cherchèrent encore dans le 
mensonge et la corruption. Comme ils avaient acheté 
un traître et de faux témoins, ils subornèrent les 
gardes. « Hls donnèrent une grosse somme d'ar- 
« gent aux soldats, en leur disant : Publiez que 
« ses disciples sont venus la nuit, et l’ont enlevé 
« pendant que vous dormiez ; el si le gouverneur 
« vient à le savoir, nous l'apaiserons et vous met- 
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« trons à couvert. Les soldats prirent largent et 
« firent ce qu’on leur avait dit, » Saint Matthieu, 
écrivant son évangile une vingtaine d’annécs après 
l'événement, ajoute : « Et ce bruit se répète même 
aujourd’hui parmi les Juifs ». Plus tard, les pre- 
miers apologistes le mentionnaient encore. Mais 
quels témoins de ce qui s’était passé, que des gens 
endormis d’un profond sommeil ! Quelle vraisem- 
blance dans ce sommeil dont les elforts déployés 
pour procéder à l’enlèvementn’auraient tiré aucun 
des gardes ? Jésus ressuscité allait avoir, lui, des 
témoins véridiques. 


II. — Les premières apparitions. 


La mort ignominieuse de leur Maître avait jeté 
les disciples dans la consternation. C'était la ruine 
de toutes leurs espérances s’ajoutant à l’affliction 
que cette mort leur causait. La foi qu’ils lui gar- 
daient encore ne savait plus guère à quoi se ratta- 
cher. Leur abattement élait d'autant plus profond 
que l’attente avait été vive et légitime. La journée 
du sabbat se passa dans une tristesse accablante 
pour les amis du Sauveur. 

Plus maîtresses de leur douleur, les saintes fem- 
mes songent seules à tout préparer pour achever 
l’ensevelissement de leur bon Maître. Déjà, le ven- 
‘dredi soir, comme on l’a vu, et avant le commen- 
cement du sabbat, elles s’étaient procuré à la hâte 
des aromates et des parfums. Le samedi, à la nuit 
tombante, elles complétèrent leurs achats. « Quand 
« le sabbat fut passé, Marie-Madeleine, Marie, mère 
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« de Jacques et Salomé, achetèrent des aroma- 
« tes pour aller embaumer Jésus. » Vers la fin de 
la nuit, toutes étaient prètes et se levèrent pour 
accomplir leur pieux devoir. « ll faisait encore som- 
« bre, etles premières lueurs du jour commençaient 
« à poindre ; Marie-Madeleine et Salomé partirent 
« pour aller voir le sépulcre. Les autres femmes 
« vinrent aussi au tombeau, portant avec elles les 
« aromates qu’elles avaient préparés. Elles arri- 
« vèrent quand le soleil était déjà levé. Et elles se 
« disaient les unes aux autres: Qui donc nous ôtera 
« la pierre du monument ? » Une vive surprise les 
attendait. « Quand elles aperçurent le tombeau, 
« elles virent que la pierre avait été roulée de côté. 
« C'était une pierre énorme. » L'ange n’était plus 
assis dehors sur cette pierre. À la vue du sépulcre 
ouvert, Madeleine s’élance vers Jérusalem : plus 
de doute, le tombeau du Maître est violé, son corps 
à l'abandon. « Elle s’en alla trouver Simon-Pierre 
« et l’autre disciple que Jésus aimait, et elle leur dit : 
« Ils ont ôté le Seigneur du monument, et nous ne 
« savons où ils lont mis. Aussitôt Pierre se leva, 
« et, avec l’autre disciple, ils coururent à la hâte au 
« tombeau. » 

Après le départ de Marie-Madeleine, les autres 
saintes femmes, «entrant dansle tombeau, ne trou- 
« vèrent pas le corps du Seigneur Jésus. Elles en 
« étaient toutes consternées en elles-mêmes, quand 
« soudain elles virent apparaître près d’elles deux 
« hommes vêtus d’une robe éclatante. Effrayées », 
et ne pouvant soutenir l'éclat de cette apparition, 
« elles inclinèrent leur visage vers le sol ». Quand 
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elles furent revenues à elles, « elles virent un jeune 
homme assis sur la droite ». C'était Pun des deux 
anges qui venaient de leur apparaître sous une 
forme humaine. « Et l’ange, prenant la parole, dit 
« aux femmes : N’ayez pas peur. Je sais que vous 
« cherchez Jésus de Nazareth qui a été crucifié. Pour- 
« quoi cherchez-vous un vivant parmiles morts? Il 
« n’est pas ici,il est ressuscité, comme il avait dit. 
« Rappelez-vous le langage qu’il vous a tenu, pen- 
« dant qu’il était encore en Galilée: Il faut, disait-il, 
« que le Fils de l'Homme soit livré aux mains des 
« pécheurs, qu’il soit crucifié et que le troisième 
« jour il ressuscite. — Elles se rappelèrent en effet 
« ses paroles. — Venez, voyez l’endroit où le Sei- 
« gneur avait été placé.» Quand elles eurent de nou- 
veau examiné le tombeau, l’ange ajouta : « Et main- 
« tenant allez au plus vite dire à ses disciples et à 
« Pierre qu’il est ressuscité. Il vous précédera en 
« Galilée; c’est là que vous le verrez comme il vous 
l’a dit lui-même. Voilà ce que j'avais à vous an- 
« noncer. Elles sortirent aussitôt du tombeau, sai- 
« sies de crainte et d’effroi, et coururent porter la 
« nouvelle aux disciples. En même temps, leur joie 
« était grande, mais la crainte les empêcha de par- 
« ler à personne » en chemin. 


À 


Partis à la hâte, sur lavis de Madeleine, Pierre et 
Jean « couraient tous deux ensemble. Maiscet autre 
« disciple courait plus vite que Pierre et arriva 
« le premier au tombeau. Il se pencha et vit que les 
« linceuls y étaient posés, mais il n’entra pas. Si- 
« mon-Pierre vint à sa suite et entra dans le tom- 
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« beau, et, se penchant, il vit que les linceuls s’y 
« trouvaient seuls et que le suaire qui avait été pla- 
« cé sur sa tête n’était point avec les linceuls, mais 
« était roulé à part en un autre endroit. Alors le 
« disciple qui était arrivé le premier entra à son 
« tour dans le tombeau :il vit et ilcrut. Ila n'avaient 
« pas compris jusqu’à ce moment l’Écriture annon- 
« çant qu'il devait ressusciter d'entre les morts. Les 
« disciples s’en retournèrent alors chez eux, en 
« admirant ce qui élait arrivé. » 

La manière dont les linges ont été laissés ne 
permet pas aux apôtres de partager l’idée de Made- 
leine. Il n’y a pas eu d’enlèvement, le corps a dû 
disparaitre de lui-même. Pierre et Jean arrivent à 
cette conclusion après un examen attentif du tom- 
beau. Ils n’ont point vu les anges, ni rencontré les 
saintes femmes : l’idée de la résurrection ne leur 
est suggérée que par la constatation de l'état du 
sépulcre, et c’est alors seulement que leur revient 
le souvenir des Ecritures et des prédictions du Sau- 
veur. Dien, qui voulait éprouver leur foi, leur re- 
fusa tout d’abord la faveur de voir et d’entendre 
les anges, tandis qu’il l'accordait aux saintes fem- 
mes, plus courageuses et plus constantes. 


Jésus ressuscité ne s'était encore montré lui-mé- 
me à personne ; il était réservé à Marie de Magdala 
de le voir la première. Toutefois on ne peut douter 
que, selon la tradition des Pères, une autre appa- 
rition ait précédé celle-là. Le bon sens et le cœur 
suffiraient à exclure ce doute. C’est l'apparition de 
Jésus ressuscité à sa très sainte Mère. L'Evangile 
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n’en parle pas, parce qu'il rapporte surtout ce qui 
établit le témoignage. Mais comment Jésus se se- 
rait-il privé de la joie qu'un bon fils, au retour 
d’un voyage périlleux, qu’un prince au cœur no- 
ble, après une glorieuse campagne, cherchent avant 
toutes les autres, en venant savourer leur triomphe 
dans les bras de leur mère ? Et comment aurait-il 
privé la sienne d’un bonheur auquel elle avait droit 
plus que tout autre, avant tout autre ? Marie-Ma- 
delcine, dit l'Eglise, a mérité les premières joies, 
parce qu'elle aimait plus que les autres. Mais 
combien l’amour de Marie pour son divin Fils sur- 
passait celui de Madeleine et de tous les saints! 
Jésus, de son côté, aimait la pécheresse convertie 
devenue une sainte amante ; mais cet amour était 
peu de chose en comparaison de celui qu’il avait 
pour sa Mère. Enfin sa mort avait été pour elle 
une affliction à laquelle nulle autre ne pouvait être 
comparée. Íl était trop juste d’inonder son âme de 
joie dans un premier épanchement, dans une appa- 
rition radieuse selon cette parole du psaume : 
« Dans la proportion de mes douleurs vos conso- 
lations ont réjoui mon âme ». Aucune langue hu- 
maine n’osérait tenter d'exprimer ce que furent, 
“entre la Mère de Jésus et son Fils ressuscité, les 
effusions de tendresse et le céleste entretien qu'ils 
eurent, mais toute âme chrétienne n’y peut penser 
qu'avec une pieuse émotion, en redisant avec PE- 
glise : Regina cœli, lœtare ! 


Marie-Madeleine, après avoir averti Pierre et 
Jean,avait aussitôt repris à leur suite le chemin du 
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sépulcre sur lequel toutes ses pensées étaient con- 
centrées. Elle ne pouvait s’en éloigner, et, quand 
les deux apôtres se furent retirés, « elle restait Ià, 
debout et pleurant ». Hélas ! Son Maître n’y était 
plus. Sa dernière consolation, la présence de son 
corps, lui était ravie. Tout lui manquait, car Jé- 
sus était tout pour elle. Qu’avait-il pu se passer ? 
« Tout en pleurant, elle se baissa et regarda dans 
« le sépulcre. Elle vit deux anges vêtus de blanc, 
« assis l’un à la tête, ct Pautre aux pieds, à Pen- 
« droit où l'on avait déposé Jésus. » Mais, indiffé- 
rente à tout ce qui n’était pas l'objet deson amour, 
elle les vit sans en être effrayée, sans être éblouie 
de leur beauté, et leur répondit comme à des hu- 
mains. « Pourquoi pleurez-vous ? » Jui dirent ces 
messagers du ciel. Quand Madeleine pleurait aux 
pieds de Jésns chez Simon le pharisien, il ne lui 
avait pas demandé la cause de ses larmes. Le mo- 
tif en était tout pur : la douleur de ses péchés et 
Pamour repentant. Mais anjourd’hui, quelle que 
fût la grandeur de son amour, ses pleurs et sa dé- 
solation témoignaient d'une foi ébranlée, et la 
question des anges l'en avertissait. « Elle répon- 
dit: « Parce qu'ils ont enlevé mon Seigneur, et 
que je ne sais où ils l'ont mis ». 

Une autre voix allait lui répéter ce doux repro- 
che. « Alors, S'étant retournée, elle vit Jésusdebout, 
« mais elle ne savait pas que ce fùt lui.Jésus lui dit : 
« Femme, pourquoi pleurez-vous ? Qui cherchez- 
« vous ? Et elle, pensant que c'était le jardinier », 
fit éclater le courage que donne un grand amour : 
« Seigneur, dit-elle. si c'est vous qui lavez enlevé, 
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« dites-moi où vous lavez mis, et jel’emporterai. » 
Une femme charger sur elle le cadavre d’un sup- 
plicié ! L’emporter, et comment ? sous les yeux des 
Juifs. Elle en eût peut-êtretrouvéla force et audace. 
Jésus ne poussa pas plus loin l’épreuve, et, cette 
fois, d’une voix que Madeleine connaissait, il Jui 
dit ce seul mot : « Marie! » Un seul mot fut la 
réponse : « Rabboni, mon bon Maître! » Béthanie, 
Je calvaire, la sépulture, tout revit dans l’esprit du 
Sauveur disant à Madeleine : c’est moi! L’exclama- 
tion : Mon bon Maitre ! résume tous les souvenirs 
de son amante fidèle. Maintenant la foi égale Pa- 
mour ; les larmes de tristesse font place à.des 
larmes de joie, ineffablement douces. Marie-Made- 
leine s’est jetée aux pieds du Sauveur et veut les 
tenir embrassés comme naguère. Elle dirait. avec 
l'Epouse des Cantiques : « J’ai trouvé le bien-aimé 
de mon âme, je le tiens, je ne le laisserai plus 
aller ». Mais Jésus arrête ces effusions sensibles ; 
d'ailleurs, ilne quitte pas encore la terre etletemps 
ne manquera pas pour lui témoigner cette affection, 
mais il a hâte de consoler et de raffermir ses amis. 
« Ne me touchez pas, lui dit-il, car je ne suis pas 
encore monté vers mon Père ; mais allez trouver 
mes frères », il peut bien donner ce doux nom à 
ceux qu'il vient d'associer à son héritage par sa 
mort, « et dites-leur : Je monte vers mon Père « et 
«votre Père, vers mon Dieu et votre Dieu ». Made- 
leine obéit docilement, 


Les saintes femmes qui avaient vu les anges et 
reçu leur message précédaient Madeleine sur le che- 
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min du retour. Elles eurent aussi la récompense de 
leur attachement et de leur zèle. Elles marchaient, 
muettes de saisissementet de bonhenr, quand « tout 
« d’un coup, Jésus vint au-devant d'elles en disant: 
« Je vous salue. Elles s’approchèrent alors, embras- 
« sèrent ses pieds ct l’adorèrent. Puis Jésus-leur 
« dit: N'ayez point peur. Allez annoncer à mes frè- 
« res qu'ils aillent en Galilée. C’est là qu'ils me ver- 
ront ». Notre Seigneur ne voulait se montrer dans 
Jérusalem qu’à ses apôtres el à un petit nombre de 
disciples. A tous les autres, venusen grand nombre 
pour les fêtes pascales, il donnait rendez-vous dans 
le tranquille pays de Galilée, où il se les était atta- 
chés. 

Les saintes femmes s'empressèrent de remplir 
leur mission, mais elles trouvèrent les apôtres et les 
disciples incrédules. « À leur retour du sépulcre, 
« elles annoncèrenttoutes ces choses anx onze et à 
« tous les autres. Marie-Madeleine vintaussi porter 
« ces nouvelles aux apôtres désolés et en pleurs : 
« Pai vu le Seigneur, et voih ce qu'il m'a dit : En 
« entendant dire qu'il vivait, et qu’il avait été vu 
« par elle, ils refusèrent de croire. Avec Marie-Made- 
« leine, Jeanne, Marie, mère de Jacques, et les 
« autres qui les accompagnaient parlaient de même 
« aux apôtres. Mais toutes ces paroles ne leur pa- 
« rurent que folie, et ils n’en crurent rien. » Sauf 
Pierre et Jean, que leur visite au tombeau dispo- 
sait à admettre le récit des saintes femmes, per- 
sonne ne voulait donc croire à la résurrection, ni 
surtout à l'apparition du Sauveur vivant. Les pro- 
messes du divin Maître n'éveillaient pas encore 
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d’écho dans Pesprit troublé et désorienté des apô- 
tres et des disciples. Ils persistèrent à ne voir dans 
tout cela que le rêve d’une imagination en délire. 
Mais attendons quelque temps, et ces mêmes apô- 
tres, si difficiles à persuader, verseront leur sang 
pour attester partout la résurrection de Jésus-Christ. 


Il est une autre apparition, en ce jour béni, que 
l'Evangile ne mentionneque d’un mot, mais où écla- 
tent particulièrement la tendre charité de Jésus res- 
suscité pour les siens, son infinie bonté et miséri- 
corde. Simon-Pierre, déjà lavé par le repentir, mais 
inconsolable de sa faute, vit tout à coup paraître 
devant lui le Maître qu’il avait renié. Avec quel 
accent pouvait-il répéter, en se jetant à ses pieds, 
le cri qui s'échappa de sa poitrine après la première 
pêche miraculeuse :« Seigneur, retirez-vous de moi, 
car je suis un homme pécheur ! » Mais Jésus se mon- 
trait pour confirmer le pardon et donner sa paix. 
La grâce ahondait là où avait abondé le péché. Pour 
uneraison vraiment digne de la bonté de Dieu,Jésus, 
avant de se manifester à d'autres, daignait se mon- 
trer d’abord à celuique sa conscience coupable con- 
fondait davantage. Quel pécheur repentant pour- 
rait douter ensuite de son accueil miséricordieux ? 
Il voulait aussi donner l'argument sans réplique 
aux autres apôtres qui avaient rejeté le témoi- 
gnage des saintes femmes. Et quand les deux dis- 
ciples d’'Emmaüs revinrent, le soir, leur annoncer 
que le Sauveur était vivant et qu’il s'était montré 
à eux, ils les trouvèrent convaincus désormais, et 
disant: « Le Seigneur est vraiment ressuscité ; il a 
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apparu à Simon ». Leur chef lui-même avait parlé; 
tout était dit. 


Deux des disciples, en effet, avaient eu cette di- 
vine faveur. Jésus avait voulu continuer près d’eux 
son office de consolateur. Ils avaient grand besoin 
de ce secours. La situation personnelle des amis 
du Christ ajoutait un nouveau motif de tristesse 
à celle que leur causaient la mort lamentable d’un 
Maître très aimé et la ruine de son œuvre. Ils 
s'étaient attachés publiquement à lui, et mainte- 
nant tout le monde pouvait voir qu'ils avaient été 
dans l'illusion; à peine pouvaient-ils se montrer en 
public sans honte et sans danger. Voilà peut-être 
pourquoi ces deux disciples quittent Jérusalem, qui 
n’est pas un lieu sûr,et se retirent à la campagne. 
Le troisième jour, sur lequel ils fondaient encoreun 
vague espoir, était déjà en grande partie écoulé. 
Qu’attendre désormais ? 

« Deux d'entre cuxs’en allaient ce jour-là même 
« à un village nommé Emmaüs, distant de Jérusa- 
« lem de soixante stades », soit environ onzekilo- 
« mètres. « [ls conversaient entre eux de tout ce 
« qui était arrivé. Or, voici que, pendant qu'ils 
« repassalent ainsi entre eux toutes ces choses, 
« Jésus lui-même les rejoignit et se mit à marcher 
« avec eux ; mais il se montrait sous une forme 
« étrangère et leurs yeux étaient empêchés de le re- 
« connaître. Il leur dit : De quoi vous centretenez- 
« vous donc ainsi l’un et l’autre en marchant? Pour- 
« quoi êtes-vous tristes ? L'un d'eux, qui s’appelait 
« Cléophas, répondit : Êtes-vous donc seul assez 


« 
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étranger à Jérusalem, pour ne pas savoir ce qui 
s’y est passé pendant ces jours ? — Quoi donc ? 
leur dit-il. Ils reprirent : Au sujet de Jésus de 
Nazareth, qui fut un prophète puissant par la 
parole et par l’action devant Dièu et devant tout 
le peuple; et aussi comment les grands-prêtres et 
nos chefs Pont livré pour être condamné à mort 
et Pont crucifié. Pour nous, nous espérions qu’il 
serait le Rédempteur d'Israël; et maintenant, 
après tout cela, voilà le troisième jour depuis que 
ces choses se sont passées. Il ya bien quelques 
femmes d’entre les nôtres qui nous ont effrayés. 
Elles sont allées avant le jour au tombeau, et 
n’ayant pas trouvé son corps,elles sont revenues 
en disant qu’elles avaient vu une apparition d’an- 
ges aunonçantqu'il est vivant. Quelques-uns des 
nôtres sont alors allés au tombeau: ils ont trouvé 
les choses dans l'état que les femmes avaient 
dit, mais ils ne Pont pas trouvé lui-même. » 

« Alors il leur dit lui-mème: O iusensés! O cœurs 
lents à croire! N'a t-il pas fallu que le Christ souf- 
frit ainsi pour entrer dans sa gloire? Et à com- 
mencer par Moïse et tous les prophètes, il leur 
expliquait ce qui avait été dit de lui dans toutes 
les Ecritures. » Il était facile à Jésus de leur y 


montrer dépeintes, traits pour traits, sa passion, 
sa mort et sa résurrection. « Ils arrivèrent près du 


« 
« 


village où ils allaient, et Jésus feignit de vouloir 
continuer sa route. Mais eux » enflammés par 


ce qu’ils venaient d'entendre, « le pressèrent en 
« disant : Restez avec nous; car il se fait tard et 


« 


déjà le jour baisse. Il entra alors avec eux. » 
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L'intelligence des disciples s'était ouverte sous la 
« parole du Maître; il manquait encore à leur cœur 
la grâce qui donne la foi vive. Elle allait leur être 
accordée en récompense de leur hospitalité. « Or, 
« voici que, pendant qu'il était à table avec eux, il 
« prit du pain, le bénit, le rompit et le leur tendit. » 
Ces expressions étant techniques pour désigner la 
consécration eucharistique, denombreuxinterprètes 
ont pensé que Jésus fit véritablement de la table 
un autel. Toujours est-il, qu’en même temps, une 
grâce puissante illuminait les deux disciples.« Alors 
« leurs yeux s'ouvrirent, et ils le reconunurent, mais 
« il disparut à leurs yeux.Ils se dirent l’un à l’autre : 
« Notre cœur n’était-il pas tout brûlant au dedans 
« de nous, pendant qu'il parlait sur le cliemin et 
« nous expliquait les Écritures ? Se levant sur-le- 
« champ, ils retournèrent à Jérusalem, et trouvèrent 
« rassemblés les onze et ceux qui étaient avec eux. 
« On leur dit: Le Seigneur est ressuscité, il a apparu 
«à Simon. Éux-mêmes racontèrent ce qui était 
« arrivéen chemin, elcommentils l'avaient reconnu 
à la fraction du pain. » Un autre évangéliste dit 
« qu’à leur retour ils firent lcur récit aux autres, 
mais on ne les crut pas non plus », comme on wa- 
vait pas cru les saintes femmes. D’où l’on voit que 
les apôtres et les disciples passaient par des alter- 
natives de foi et d’incrédulité, selon la valeur qu’a- 
vaient les témoignages à leurs yeux ; plusieurs 
croyaient à la résurrection sur celui de Pierre, d’au- 
tres persislaient même encore à ne pas l’admettre. 
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Mais tous devaient enfin céder à l'évidence. « Le 
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« soir de ce même jour, le premier de la semaine, 
« Jésus apparut en dernier lieu aux onze (c’est-à- 
« dire aux apôtres réunis; l’un d’eux, on le verra, 
« était absent) pendant qu'ils étaient à table. Les 
« portes étaient fermées dans l'endroit où ils se 
« trouvaient réunis, par crainte des Juifs », lorsque, 
tout à coup, Jésus apparut. « Il se tint au milieu 
« d'eux et leur dit : La paix soit avec vous! ». Leur 
premier sentiment fut l’elfroi. Comment avait-il pu 
pénétrer dans la salle, les portes étant fermées ? 
N’était-ce pas un fantôme ? « Troublés et effrayés, 
ils croyaient voir un esprit. » Jésus les rassuraavec 
bonté : « C’est moi, leur dit-il, n’ayez pas peur. 
« Pourquoi êtes-vous troublés et quelles pensées » 
de défiance et d’incrédulité « s'élèvent dans vos 
« cœurs ? Voyez mes mains et mes pieds », ajou- 
ta-t-il, pour les couvaincre par la vue de ses plaies. 
« C’est bien moi, touchez, et considérez qu’un esprit 
«wa ni chair, ni os, comme vous m'en voyez. 
« Après avoir ainsi parlé, il leur montra ses mains, 
« son côté et ses pieds. » Les apôtres purent donc 
contempler et toucher ces glorieux stigmates, et 
c'est, sclon les Pères, à cette apparition que saint 
Jean faisait allusion plus tard en écrivant: « Nous 
l'avons vu de nos yeux et touché de nos mains ». 

Saisis d’admiration et de joie, ils demeuraient 
éperdus. « Cependant ils ne croyaient pas encore » 
d'une foi pleine, « tant il y avait d’étonnement 
mêlé à leur joie ». Il fallait un dernier signe pour 
les convaincre. La condescendance tout aimable 
du Sauveur le leur offrit. « Avez-vous ici quelque 


s 


« chose à manger? leur demanda-t-il. lls lui pré- 
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« sentèrent un morceau de poisson rôti etun rayon 
de miel », leur frugal repas. « H en mangea devant 
« eux, prit les restes et les leur donna », pour leur 
faire constater qu’ilen avait mangé, non, d’ailleurs, 
par besoin, mais par bonté. Cette bonté si touchante 
qui prenait toutes lesformes, préparait leurs cœurs 
à entendre ce qu’il voulaitleur dire. « Il leur repro- 
« cha ensuite leur incrédulité, parce qu'ils n'avaient 
« pas cru à ceux qui l'avaient vu ressuscité, à 
L'humble docilité avec laquelle ils acceptèrent ces 
reproches purifiait leurs cœurs et les préparait à 
recevoir un don sublime. 

« Puis il leur dit encore une fois : La paix soit 
« avec vous ! De mème que mon Père m’a envoyé 
« je vous envoie. » Jésus ne venait pas seulement 
pour convaincre ses apôtres de lu réalité de sa vie 
nouvelle : il apportait avec lui les fruits de Ja ré- 
demption. La justice de son Père étant désormais 
satisfaite par le mystère sanglant de la croix, et la 
gràce de la réconciliation des hommes avec Dieu 
obtenue, il venait conférer à ses apôtres le pouvoir 
d'appliquer cette grâce, en vertu d’une misston di- 
vine, par la rémission des péchés. « Après ces pa- 
roles, Il souffla sur eux, et leur dit : Recevez le 
Saint-Esprit.» Ce souffle n’était pas le Saint-Esprit, 
il en était un signe ; et sorti de la poitrine de Jésus, 
il signifiait que le Saint-Esprit était communiqué 
par lui. Le leur ayant ainsi donné, le Sauveur ajouta 
ces paroles qui instituent le sacrement de péni- 
tence : « Les péchés de ceux à qui vous les remet- 
« trez leur seront remis, et à ceux à qui vous les 
« reliendrez, ils seront retenus. » 
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De là découlent, avec évidence, non seulement le 
pouvoir conféré aux ministres de Dieu, mais le de- 
voir imposé aux fidèles de confesser leurs péchés. 
Car, exercé d’une manière arbitraire, le pouvoir, soit 
de remettre, soit de ne pas remettre les péchés ne 
serait qu'une indigne profanation des mérites de 
Jésus-Christ, un outrage à la saintetéet à la justice 
de Dieu. Son application suppose de toute nécessité 
un jugement établi sur les dispositions du pénitent. 
D'ailleurs le divin Sauveur ne s'en tint pas à ces pa- 
roles capitales consignées dans l'Évansile, En se 
montrantencore, « peudant quarante jours » sur la 
terre après sa résurrection, et dans les nombreuses 
entrevues qu'il eutavec ses apôtres durantcetemps, 
il se proposait tout ensemble d’atfermir leur foi en 
sa divinité, et de les instruire des conditions aux- 
quelles ses grâcesseraient distribuées parson Église. 


Le divin Maïtre avait disparu, laissant ses apôtres 
enivrés de joie. Leur Maitre bien-aimé étaitvivant, 
ils n’en pouvaient plus douter, et malgré son état 
glorieux, malgré leur abandon à l'heure de sa pas- 
sion et leur résistance à croire, illes traitait toujours 
en disciples, en amis, en frères. Un scul demeurait 
encore incrédule, celui qui n'avait pas joui de lap- 
parition. « Thomas, Pun des douze, qui était ap- 
« pelé Didyme, ne se trouvait pas avec eux quand 
« Jésus vint. Jls lui dirent donc : Nous avons vu le 
« Seigneur. Mais il répondit: Si jene vois dans ses 
« mains la trace des clous, si je ne mets mon doigt 
« à la place de ces clous, si je ne mets ma main 
« dans son côté, je ne croirai pas. » Certes, Thomas 
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était très dévoué à son Maître, il s’était montré prêt 
à mourir avec lui quandil vint ressusciter Lazare, 
C'étaitune âme généreuse et loyale. Mais la tristesse 
et l'horreur des derniers jourslavaient, comme les 
autres, et pent-être plus qu'eux, rendu craintif, 
triste et replié sur lui-même. La secousse avait été 
trop forte, la déception trop amère. Fl restait obs- 
tiné dans son accablement, en dépit des afirma- 
tions réitérées de ses frères ; des preuves palpables 
pourraient seules le convaincre. (était une grande 
présomption de sa part. Une semaine s’écoula de 
la sorte, pendant laquelle les témoignages réunis 
des apôtres, de Pierre, de Madeleine et des sain- 
tes femmes ne purent l'ébranler. Il voulait voir et 
toucher avant de se rendre. 


Par un excès de condescendance et de bonté, Jé- 
sus, au lieu de le punir, se plia, par égard pour la vi- 
vacité de san attachement, à la volonté de son apô- 
tre, il daigna se soumettre à ses conditions, et le 
prit par ses propres paroles. « Après huit jours, 
« les apôtres étaient encore réunis dans la maison, 
« et Thomas était avec eux. Jésus vint, les portes 
« closes, se tint au milieu Peux et dit : La paix 
« soit avec vous ! Puis il dit à Thomas : Mets ton 
« doigt là et vois mes mains ; approche ta main et 
« mets-là dans mon côté, et ne sois pas incrédule, 
« mais croyant. » Thomas n'eut pas besoin d’en 
faire l'épreuve ; se jetant aux pieds de son Maître, 
il s'écria, transporté d’une ardeur qui lui rendait 
douce sa confusion : « Mon Seigneur et mon Dieu | 
« — Cest parce que tu mas vu, Thomas, reprit 
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« Jésus, que tu ascro. Heureux ceux qui n’ont pas 
« vu et qui croient. » 

Croire quand on a vu, entendu et touché, est 
naturel. Ce n’est pas proprement la foi. Saint Paul 
en marque le caractère en disant qu’elle est la cer- 
titude des choses qu’on ne voit pas. La vraie foi 
ne s'appuie pas sur une démonstration sensible; elle 
a pour molif la parole de Dieu, démontrée anthen- 
thique, son témoignage. Voilà pourquoi Notre Sei- 
gneur dit: « Heureux ceux qui n'ont pas vu et qui 
croient ». La foi de saint Thomas en la résurrec- 
tion n’était done qu’une foi d'ordre inférieur. Plus 
heureux que lui, nous qui y croyons sans lavoir 
constatée de nos yeux. Cependant il fitun excellent 
acte de foi en la divinité de son Maître, qui ne tom- 
bait point sous ses sens, car il ne pouvaitla connaf- 
tre et la croire, comme saint Pierre, à (‘ésarée, que 
par un don et une illumination de la grâce. 

La foi est un don de Dieu, parce que la volonté 
de l’homme a besoin de la grâce ponr adhérer fer- 
mement aux motifs de croire reconnus par son in- 
telligence. Mais Dieu ne violente pas la liberté hu- 
maine, l'acte de foi dépend delle, et c’est ce qui 
le rend méritoire. Notre impatience humaine eût 
éprouvé quelque satisfaction à voir Jésus ressuscité 
apparaître à ceux qui l'avaient odieusement con- 
damné. Ni Caïphe, ni les docteurs de la loi, ni les 
Pharisiens et les Sanhédrites ne le virent après sa 
résurrection. Ils avaient obstinément refusé la grâce 
et résisté aux démonstrations les plus claires. Ils 
n'avaient voulu croire ni à sa parole, ni à ses mira- 
cles, ni à l'accomplissement des prophéties en sa 
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personne. [l n’eût pas été digne de Dieu de violen- 
ter leur conscience en lui imposantunefoi librement 
repoussée par eux, au Jour où toutes les lumières 
leur étaient offertes. D'ailleurs, la vue du Sauveur 
vivant, trois jours après sa mort cruelle, les eût-elle 
convaincus ? Notre Seigneur avait répondu à Pa- 
vance : « S'ils n’écoutent ni Moïse, ni les prophè- 
« tes, ils ne eroiront pas, alors même que quelqu’un 
d’entre les mortsressuscitcrait ». Avec eux, un ren- 
dez-vous plus lointain avait été pris, quand ledivin 
Maître leur dit en plein tribunal : « Vous verrez le 
« Fils de Homme assis à la droite de la majesté 
« de Dieu,et venant sur les nuées du ciel ». 

Les apparitions du Sauveur étaient réservées, 
non pas même à tout le peuple fidèle, mais, comme 
saint Pierre le dit dans les actes des Apôtres, « aux 
témoins que Dieu avait marqués à l’avance », qu'il 
avait choisis afin que leur irrécusable témoignage 
servit de fondement à la foi de son Eglise ; « à nous, 
ajoute le même apôtre, qui avons bu ct mangé avec 
lui, après qu'il est ressuscité d’entre les morts; et 
c’est lui qui nous a ordonné de prècher et d’attester 
au peuple qu’il a étéétabli par Dieujugedes vivants 
et des morts ». Il fallait du moins que les apôtres 
eussent eux-mêmes une certitude, une évidence 
encore plus décisive que celle produite par les pre- 
mières apparitions et vécussent pendant un certain 
temps en contact avec leur Maître sorti du tombeau 
vainqueur de la mort. Aussi bien, lui-même « leur 
apparaissant pendantquarantejours, disent les Ac- 
tes, et leur parlant du royaume de Dieu », c’est-à- 
dire de son Eglise, avait-ilà les instruire de beaucoup 
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de choses sur sa constitution, sa hiérarchie, son 
culte, sa discipline et ses destinées. C’est pour ce 
double motif qu’il avait fait donner aux siens, dès 
les premiers jours, un rendez-vous en Galilée, afin 
d'y achever son œuvre dans le pays où elle s’était 
formée ct avait pris son développement. Par son 
éloignement la Galilée échappait aux Sanhédrites ; 
une manifestation solennelle y était donc moins 
dangereuse qu’à Jérusalem, où la haine veillait, 
prête à étouffer l'Eglise naissante, si elle eût pro- 
clamé le triomphe de son chef. 


LIT. — Les apparitions en Galilée. 


« Il s'était montré vivant à eux, après sa Passion, 
disent encore les Actes au même endroit, par des 
preuves nombreuses. » L’Evangile ne les rapporte 
pas toutes, comme il ne rapporte pas tous ses mi- 
racles. Les Actes etsaint Paul, dans ses Epitres, en 
mentionnent dont les Evangiles ne donnent pas le 
récit. Saint Paul dit, entre autres : « Il apparut à 
plus de cing cents frères ensemble, dont beaucoup 
viventencore, tandis que d’autres sont morts ». 

Après les solennités de la Pâque, de nombreux 
disciples de Jésus quittèrent donc Jérusalem, et 
regagnèrent la Galilée, leur pays d'origine, les uns 
avec l'assurance d'y revoir leur divin Maître ressus- 
cité, les autres avec des doutes plus ou moins accu- 
sés sur la réalité des faits qu’on leur avait racontés 
à la ville. Les apôtres s'y rendirent aussi, après 
apparition à saint Thomas, et, à quelques jours 
de là, sept d’entre eux se trouvaient réunis sur les 
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bords du lac de Génésareth, probablement aux en- 
virons de Capharnaüm, leur ancienne résidence. 

Ils avaient repris leurs occupations de pêcheurs, 
afin de pourvoir à leur subsistance. Ce fut locca- 
siou dans laquelle Jésus leur apparut une troisième 
fois, et, dans cette circonstance, il leur fit accom- 
plir une seconde pèche miraculeuse, qui symbolise 
admirablement les travaux apostoliques des « pê- 
cheurs d’homines » : la stérilité des efforts pure- 
ment humains, si grands soieut-ils quand il s’agit 
de la conquête des âmes, et la fécondité prodigicuse 
du zèle auquel Dieu attache ses grâces surnaturelles. 
Quelles pèchesont faites, depuis Lors, les apôtres et 
leurs successeurs ! Dans cette apparition se mani- 
festent encore les aimables prévenances du Sauveur 
à l’égard de ses disciples, et la douce familiarité 
dont son état glorieux ne le fait-point se départir. 
« Voici comment il se manifesta. Ensemble se trou- 
« vaicnt Simon-Pierre, Thomas, qui est appelé Di- 
« dyme, Nathanaël, originaire de Cana en Galilée, 
« les fils de Zébédée et deux autres deses disciples. 
« Simon-Pierreleurdit: Je vais àla pèche. — Nous 
« allons avec toi, répondirent-ils. Hs partirent douc 
et montèrent en barque. Mais, cette nuit-là, ils 
ne prirent rien. Au matin, Jésus était debout sur 
le rivage, sans que les disciples connussent que 
c'était Jésus. Enfants, leur dit alors Jésus, avez- 
vous à manger ? — Non lui répondirent-ils. H leur 
dit : Jetezle filet à droite du bateau et vous trou- 
verez Îls le jetèrent, et bientôt ils ne pouvaient 
« plus le tirer, à cause de la multitude des poissons. 
Le disciple que Jésus aimait dit à Pierre : C’est 
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« le Seigneur ! Sitôt que Simon-Pierre eut entendu 
« que c’était le Seigneur, il serra autour de lui sa 
« tunique dont il s'était dépouillé et se jeta à la mer. 
« Les autres disciples vinrent en barque jusqu’à 
« la terre, dont on n’était éloiyué que de deux cents 
« coudées », soit une centaine de mètres, « en tirant 
« le filet aux poissons. Dès qu’ils furent descendus 
« à terre, ils virent un brasier tout prèt, du poisson 
« placé dessus et du pain. Jésus leur dit : Appor- 
« lez les poissous que vous venez de prendre. Si- 
« mon-Pierre remonta en barque et tira à terre 
« le filet rempli de cent cinquante-trois gros pois- 
« sons, et, malgré celte quantité, le filet ne se 
« rompit pas. Venez, leur dit Jésus, et mangez. 
« Aucun des convives n’osait lui demander : Qui 
« êtes-vous ? Car ils savaient que c’était le Seigneur. 
« Jésus s’approchaalors, prit du pain, le leur donna, 
« et fit de même pour le poisson. C'était la troi- 
« sième fois queJésus sc manifestait à ses disciples, 
« depuis qu’il était ressuscité d’entre les morts. » 


Les apôtres se retrouvaient ainsi dans les mêmes 
licux, près du Maître, comme au temps où, après de 
longues prédications, il les emmenait à lPécart et 
leur découvrait le sens caché de ses discours. Ils 
étaient singulièrement émus de se retrouver en sa 
compagnie et de se voir traités par lui avec la mème 
bonté que naguère. Mais ce n’était plus, de leur 
part, la même familiarité, car Celui qu'ils avaient 
devant eux n’appartenait plus à la terre. Ils no- 
saient parler, quoique en sa présence leur cœur se 
sentit brûlant comme celui des disciples d Emmaüs. 
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Le repas s'acheva silencieusement. Mais Jésus, 
après avoir symbolisé par cette pèche miraculeuse 
la vie des ministres de l'Evangile et le fruit de leurs 
travaux, avait choisi cette heure pour donner à son 
Eglise le chef nécessaire. Il avait déjà pourvu à cette 
nécessité en mettant Pierre à la tête de tous les 
autres; il voulut, ce jour-là, confirmer son premier 
choix, et faire comprendre à tous que la faute de 
l'apôtre n'avait pas amoindri ses prérogatives. 
« Quand Le repas fut terminé, Jésus », se tournant 
vers Pierre, «Jui dit: Simon, fils de Jona, m'aimese 
« tu plus que ceux-ci?» Avant de lui conférer une 
nouvelle et solennelle investiture, il ne lui donnait 
que son ancien nom. M'aimes-tu plus que ceux-ci ? 
plus que les autres apôtres, car celui qui allait leur 
être donné pour chef devait avoir un amour de son 
Maître plus ardent et plus dévoué. En même temps, 
par sa forme, celte question rappelait à Pierre, 
sans exprimer un reproche, sa protestation de fidé- 
lité jusqu’à la mort, quand même les autres vien- 
draient à défaillir. Aussi, lapôtre, guéri de sa pré- 
somption, évita de se comparer à eux, el répondit 
avec humilité : « Oui, Seigneur, vous savez que 
je vous aime ». == « Pais mes agneaux, reprit 
Jésus ». Le tripie reniement devait être réparé 
par uve triple protestation. « Jésus Jui dit de nou- 
« veau », sansreparler des autres: « simon, fils de 
«dons, m'aimes-tu ? Pierre lui répondit : Oui, Sei- 
« gneur, VOUS savez que je vous aime. — Pais mes 
« agneaux, reprit encore Jésus, EU lui dit une 
« troisième fois: Simon, fils de Jona, m'uimes-tu? » 
Cette question, trois fois renouvelce, affligea, dit 
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l'Evangile, le cœur de l’apôtre ardemment attaché 
à son Maitre ; mais elle ne fit qu’accroitre son hu- 
milité et sa défiance de lui-même. Comme s’il n’osait 
plus s'interroger: « Seigneur, répondit-il, vous qui 
« savez tout, vous savez bien que je vous aime. — 
« Jésus reprit : Pais mes brebis. » 

Rien de plus clair que ce langage de Notre Sei- 
gneur, car on sait que, dans l’Ancien Testament, 
le peuple de Dieu est fréquemment appelé son trou- 
peau, les brebis de son pâturage. Dans l'Évangile, 
Jésus emploie la même gure biblique ; il a ses 
brebis, il les connaît, il les rassemble dans son ber- 
cail, il est leur pasteur. Les brebis connaissent sa 
voix, et c’est lui seul qu’elles suivent. L'office du 
pasteur est de conduire le troupeau et de veiller à 
sa sécurité. [ y a dans les expressions du texte grec, 
concernant les agneaux et le soin de paître, une 
gradation que ne peuvent rendre les traductions 
latine et française. Ce sont d’abord les plus jeunes 
agneaux, puis des agneaux déjà grandis, enfin les 
brebis ; les petits et les mères, tout le troupeau. 
Dans la première réponse de Jésus, paître a simple- 
ment le sens de nourrir ; il signifie dansla troisième 
toutes les fonctions du pasteur. De même, du verbe 
qui signifieaimer: celuique Notre Seigneur emploie 
les deux premières fois désigne lamour respec- 
tueux pour ce qui est au-dessus de nous, pour ce 
que nous vénérons et aimons en même temps, et, 
deux fois, Pierre a répondu par celui qui exprime 
un amour moins retenu dans son expression ; en 
dernier lieu, Jésus se sertdu terme dontson apôtre 
a usé. L’évangéliste a voulu traduire aussi fidèle- 
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nent que possible leur entretien, et ces détails don- 
nent leur pensée dans toule sa précision, Avant de 
confier à Pierre la garde d’un troupeau tant aimé, 
des agneaux, petits ou déjà plus grands, qui sont 
les fidèles, et des brebis, figure des autres repré- 
sentants de Dieu, mères et pasteurs à leur égard, 
brebis à l'égard du pasteur suprème, Notre Sei- 
gneur a voulu enseigner que la première qualité de 
celui-ci doit être un amour insigne pour le Maître 
dont il tient sa charge et pour sou troupeau. 

Pierre sera appelé à en donner les preuves. Le 
Sauveur, avait dit que la plus grande marque d’a- 
mour c’est de dunner sa vie pour ceux qu’on aime. 
Son premier vicaire, lui aussi, portera lamour de 
Dieu et de l'Eglise jusqu’à ce degré suprême. Jésus 
lui annonça l'avenir qui lui était réservé, les renon- 
cements, les durs travaux, etenfin le cruel supplice, 
à limitation de son Maitre. « Quaud tu étuis plus 
« jeune, lui dit-il, tu te ceignais toi-même et tu allais 
« où tu voulais. » Se ceindre, dans le langage de > 
l’Ecriture, sigailie se préparer à agir. Pierre n’aura 
plus la liberté de ses projets ni de ses actions. 
« Mais quand tu seras devenu plus vieux », après 
une longue carrière apostolique, « tu étendras les 
« mains, un autre te ceiudra et te conduira où tu ne 
veux pas. » Saint Jean ajoute: « Jésus parla dela 
« sorte pour signifier par quel genre de mort il glo- 
« rifierait Dicu, et quand il cut ainsi parlé, il ajouta: 
« Suis-moi ». 

Toute cette conformité avec la vie et la mort du 
Sauveur était enfermée daus ce deruier mot. Sur 
l'heure, Pierre le prit au pied de la lettre,et comme 
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riere lui. Peut-être, d’ailleurs, le divin Maître vou- 
lut-il, en elfet, le prendre à part, pour lui donner, 
sur celte rive du lac de Tibériade, les instructions 
nécessaires à sa charge. Or, Pierre avait en saint 
Jean un compagnon très cher et presque insépara- 
ble, surtout depuis les derniers événements ; et il 
pensait que Notre Seigneur, qui aimait tant ce dis- 
cipie, allait aussi lui assiguer un grand rôle dans 
son Eglise. Jean, à qui la présence de Jésus était si 
douce, marchait derrière eux. « Pierre se retour- 
« nant vit à sa suite le disciple que Jésus aimait, 
« celui qui, à Ja Cène, reposa sa tête sur sa poitrine 
« et dit : Seigncur, quel est celui qui vous trahira ? 
« Lors donc que Pierre Peût vu, il dit à Jésus : Sei- 
« gneur, et celui-ci ? Jésus lui dit : Si je veux qu’il 
« demeure jusqu’à ce que je vienne, que t’importe ? 
« Toi, suis-moi, » 

Le Sauveur voulait habituer son apôtre à ne pas 
scruter les desseins divins, à se laisser guider hum- . 
blement en tout selon eux, et il ne satisfit point sa 
curiosité, Sa réponse mystérieuse se répéta ; elle 
devint une énigiue pour les premiers fidèles, et donna 
lieu à des rèveries. Quand on vit plus tard saint 
Jean survivre à son frère Jacques le Majeur, mis à 
mort par l'ordre d’Agrippa, dès l'an 43, à Jacques 
le mineur, parent du Seigneur et premier évèque 
de Jérusalem, qui fut lapidé en 62, à Pierre, cruci- 
fié à Rome enG7, et à tous lesautres apôtres; quand 
surtout ses années, se prolongeant au delà de la 
ruine de Jérusalem en 70 et de son propre martyre 
dans l'huile bouillante vers go, atteignirent la fn 
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du siècle, les chrétiens pensèrent que l’apôtre bien- 
aimé vivrait jusqu'au dernier avènement du Sei- 
gneur. Lui-même crut devoir repousser cette inter- 
prétation des paroles de son Maître, et, mettant la 
dernière main à son Evangile, il ajoutait: « C’est 
« pourquoi le bruit serépanditque ce disciple ne doit 
« pas mourir. Pourtant Jésus ne lui avait pas dit : 
« Il ne mourra pas, mais: Si je veux qu’il demeure 
« jusqu’à ce que je vienne, que l’importe ? » Ces 
paroles n’indiquaient donc ni le jugement dernier, 
ni peut-être l’époque du châtiment de Jérusalem, 
avènement de la justice divine, mais plutôt la douce 
venue du Sauveur rappelant à lui son serviteur à 
la fin d’une longue carrière, sans le laisser succom- 
ber comme Pierre et les autres apôtres, à la mort 
violente du martyre. 


Le mème saint Jean clôt son Évangileparces mots : 
« Il y a encore beaucoup d’autres choses que Jésus 
«a faites ; si on les écrivait une à une, je ne pense 
« pas que le monde entier pôt contenir les livres 
« qu’on devrait écrire », langage hyperbolique, 
pour signifier que le récit détaillé de sa vie et de 
ses œuvres demanderait plusieurs volumes, et que 
l'Évangile en rapporte seulement des fragments. 
I] est à croire que le Sauveur apparut fréquemment 
aux siens pendant les quarante jours qui suivirent 
sa résurrection, pour convaincre les disciples hési- 
tants, confirmer les croyants, et surtout donner 
aux apôtres leurs instructions en vue de leur minis- 
tère futur. Mais il est une de ces apparilions qui 
ne pouvait être passée sous silence, à cause de 
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sa solennité et des paroles que le Sauveur y fit 
entendre. 

« Or, les onze disciples s’en allèrent en Galilée, 
« sur la montagne que Jésus leur avait indiquée », 
peut-être la Montagne des Béatitudes ou celle du 
Thabor. L'Évangile ne nomme ici que les apôtres, 
mais, très vraisemblablement, la foule de leurs 
frères s’y réunit avec eux, car c’est à elle que s’a- 
dressait ce message : « Ailez dire à mes frères 
qu’ils aillent en Galilée : c’est là qu'ils me ver- 
ront ». Íl n’est pas crovable, en effet, qu'il se trou- 
vât encore des incrédules parmi les onze. C’est ce 
qui a fait penser à beaucoup d'interprètes que cette 
apparition est celle dont parle saint Paul, en disant 
que le Sauveur apparut à plus de cinq cents disci- 
ples réunis. « Quand Jésus apparut, ils l'adorèrent ; 
. «cependant quelques-uns doutèrent. »Ils restaient 
là, debout, sans voix, n’en pouvant croire leurs 
yeux. Jésus s'avança vers cette foule et leur dit : 
« Toute puissance ma été donnée dans le ciel et 
« sur la terre. Allez donc, enseignez toutes les na- 
« tions, les baptisant au nom du Père, du Fils et 
« du Saint-Esprit, et leur apprenant à observer tout 
« ce que je vous ai prescrit. Et voici que je suis 
« avec vous jusqu’à la consommation des siècles ». 

Ici Jésus ne parle plus en figures comme sur le 
bord du lac. Il affirme sa toute-puissance. Comme 
Verbe de Dieu, il l'a reçue du Père, qui lui com- 
munique sa nature tout entière ; en lui, l’homme 
la possède en vertu de sou union substantielle avec 
la personne du Fils; en outre, Jésus-Christ l’a 
acquise pur ses souffrances et par sa mort, en 
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récompense desquelles son Père la Jui confère à un 
titre nouveau ; en sorte que le domaine souverain 
sur Ja création, qui appartient au Fils de Dieu par 
Ja génération éternelle, au Fils de l'Homme par 
l’incarnation, appartient encore à l’Ilomme-Dieu 
par droit de conquête. Au nom de la tonte-puis- 
sance divine qui lui est propre, au nom de cette 
autre toute-puissance conférée à sa sainte huma- 
nité, Notre Seigneur prononce : Allez donc. ., c’est 
comme s’il disait: Pentreprise dont je vous charge 
est bien au-dessus de vos forces; mais allez sans 
crainte, c'est le Tout-Puissant qui vous envoie. 
Enseigner les mystères de la foi, administrer les 
sacrements, expliquer les préceptes de la morale 
évangélique, c’est,en trois mots, ce que Jésus-Christ 
confie à ceux qu’il établit les pasteurs de son Eglise. 
Ils ne le tiennent d'aucune autre puissance, et nulle 
autre puissance n’a droit de s’y opposer. Ce pou- 
voir leur ‘vient du ciel. Il s'étend au monde entier, 
à toutes les nations, à lhumanité. Le Sauveur ne 
recommande plus à ses apôtres, comme dans leur 
première mission, de ne pas prêcher aux Samari- 
tains et aux païens ; toute distinction est abolie, 
PEvangile sera porté à tous les peuples. Une pro 
messe toute divine garantit la conservation de sa 
pureté et de sa vertu, en dépit des passions et de 
l’orgueil humain et des efforts de l'enfer contre 
l’Église. Notre-Seigneur s'engage à demeureravec 
ses chefs jusqu’à la fin du monde ; promesse qui 
serait illusoire pour eux et déshonorante pour lui- 
même, si les pasteurs, parmi lesquels il a promis 
de rester toujours présent, pouvsient enseigner 
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l'erreur, prescrire le mal et laisser perdre le trésor 
des grâces sacramentelles : c’est une assurance 
d'infaillibilité. Ainsi se vérifiera dans tous les siè- 
cles la parole du divin Maître : « Qui vous écoute, 
« m'écoute ; qui vous méprise, me méprise ». 

Notre Seigneur dit encore : « Allez, prêchez 
« l'Evangile à tonte créature. Celui qui croira et 
« sera haptisé sera sauvé, celui qui ne croira pas 
« sera condamné ». Cet oracle nous enseigne qu’il 
n’y a pas de salut sans la foi et sans le baptême, 
et, toutefais que la foi est d'une nécessité plus abso- 
lue que le sacrementet peut sauver, même seule, s’il 
est impossible de le recevoir : Jésus n’a pas dit: 
dans le second membre de phrase : Celui qui n’est 
pas baptisé sera condamné. 

En confirmation de leur mission et comme signe 
de sa présence avec eux, le Sauveur donne à ses 
apôtres un autre pouvoir, et non seulement à 
eux, mais à ses disciples en général, le don des 
miracles. Il en énumère quatre sortes : l’expulsion 
des démons, le don des langues, le don de rendre 
inoffensifs les poisons les plus dangereux, la gué- 
rison des malades. « Voici, leur dit-il, les mira- 
« cles qui accompagneront ceux qui auront cru : 
« en mon nom, ils chasseront les démons, ils parle- 
« ront des langues nouvelles, ils prendront des ser- 
« pents, et s’ils boivent quelque breuvage mortel, 
«il ne leur fera point de mal ; ils imposeront les 
« mains aux malades, et ils seront guéris, » Le 
don des miracles était attaché à la foi des premiers 
disciples, parce qu'il devait garantir la vérité dela 
doctrine qu’ils prêchaient, si étrangement nouvelle 
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pour les païens, si contraire aux passions humai- 
„nes, si opposée à ce que les Juifs eux-mêmes atten- 
daient. ll était surtout nécessaire au commence- 
ment de l'Eglise, afin de faciliter sa croissance. 
Plus tard, quand elle fut développée, son dévelop- 
pement même, si combattu par toutes les puissan- 
ces du monde, et ses fruits admirables, furent une 
preuve suffisante de sa divinité, et les miracles 
diminuèrent. Selon la comparaison dont se sert 
saint Grégoire: quand on plante de jeunes arbres, 
on les arrose jusqu’à ce qu’on les voie consolidés 
dans le sol, et quand une fois ils ont pris racine, 
on cesse de les arroser. Cependant les miracles ne 
cessèrent pas, et continuèrent, quoique moins pro- 
digués, à accréditer la mission dounée par Dieu à 
certains hommes dans la suite du temps. Chaque 
siècle a vu des thaumaturges. Le miracle est de- 
meuré un signe de l'action divine à laquelle il ser- 
vait d'instrument ; et ceux qui ont voulu s’attri- 
buer illégitimement un rôle extraordinaire dans 
l'Église ont montré que leur mission ue venait pas 
de Dieu, par cela même qu'ils n'avaient point 
reçu le don des miracles. 


IV. — L'Ascension de Notre Seigneur. 


Quarante jours s'étaient écoulés depuis la Résur- 
rection ; le temps venait pour Jésus de quitter la 
terre. Avertis par leur Maître, ou attirés par les 
fêtes de la Pentecôte, les apôtres rentrérent à Jéru- 
salem, et il les réunit autour de lui, probablement 
dans le Cénacle. Une dernière fois il prit place 
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avec eux à la table consacrée par le banquet eucha- 
ristique. « Pendant qu’il mangeait avec eux, il 
« leur commanda de ne point partir de Jérusaiem, 
« mais d'attendre la promesse du Père, que vous 
« avez, leur dit-il, ouïe de ma bouche ; car Jean a 
« baptisé dans l’eau, mais vous, dans quelques 
« jours, vous serez baptisés dans le Saint-Esprit». 
Le baptême était un signe de rénovation spiri- 
tuelle ; ce nom désignait bien la transformation 
merveilleuse que la descente du Saint-Esprit devait 
opérer dans les apôtres le jour de la Pentecôte. 
Le Sauveur ajouta : « Voici l’accomplissement de 
«ce que je vous ai dit lorsque j'étais encore avec 
« vous, qu’il fallait que tout ce qui a été écrit de 
« moi dans la Loi de Moïse, daus les Prophètes et 
« les Psaumes s’accomplît. Voyez, ceci est écrit : 
« il fallait que le Christ souffrit, qu’il ressuscitât 
« d’entre les morts le troisième jour, et qu’on 
« prêchât en son nom la pénitence et la rémission 
« des péchés par tout l’univers,en commençant par 
« Jérusalem. Pour vous, vous êtes témoins de ces 
« choses. Je vous enverrai le don que mon Père 
« vous a promis,mais vous, demeurez dans la ville 
«jusqu’à ce que vous soyez revêtus de la force 
«den haut ». 

Jésus se leva alors « et les conduisit vers Bétha- 
nie, à la montagne des Oliviers ». C'était là qu’il 
avait commencé sa Passion, c’est là qu’il revien- 
dra un jour pour juger le monde, c’est de là qu’il 
voulait remonter au ciel. Les apôtres suivaient, 
rêvant encore gloire et félicité humaines, et sen- 
tant se raviver leurs espérances à la vue du Sei- 
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gneur ressuscité qui marchait avec assurance de- 
vant cux. Ils s’approchèrentet luidirent : « Maître, 
est-ce maintenant que vous allez rétablir le royau- 
me d'Israël? » Le Maitre ne s'arrêta pas à combat- 
tre encore une illusion dont le Saint-Esprit devait 
bientôt les délivrer entièrement ; il ne nia point 
que le temps du royaume messianique fùt arrivé, 
mais il leur dit, pour réprimer leur curiosité : « Il 
ne vous appartient pas de connaitre le moment que 
« le Père a fixé dans sa puissance». D'ailleurs, il ne 
s'agissait pas pour eux d'être ministres royaux 
en Israël ; leur ròle serait de servir de témoins à 
la vérité, d’en être les hérauts par la parole et par 
le sang. Les paroles que le Sauveur ajoute indi- 
quent clairement que la descente du Saint-Esprit 
inaugurera son royaume par leur glorieux témoi- 
gnage,et, à cette occasion, il leur ouvre une magni- 
fique vue sur Phistoire de l'Eglise : « Vous rece- 
« vrez la vertu du Saint-Esprit qui descendra en 
« vous, et vous serez mes témoins à Jérusalem, 
« dans toute la Judée, dans la Samarie, et jus- 
« qwaux extrémités de la terre». 

Arrivé au sommet de la colline, Jésus s'arrêta. 
L’heure de sa glorification complète était arrivée. 
« Après qu’il eut ditces paroles, et tandis qu’il les 
« bénissait, il s’éleva au ciel sous leurs regards, et 
« une nuée le déroba à leurs yeux. » Ainsi s’accom- 
plit, par la propre puissance de l’Homme-Dieu, ce 
qu’il avait annoncé plus d’une fois, et, en dernier 
lieu, en disant à Madeleine : « Va vers mes frères 
« et dis-leur : Je monte vers mon Père et votre 
« Père, vers mon Dieu et votre Dieu ». 
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L’ascension du Sauveur se fit sans doute avec 
un éclat digne de sa majesté, dans une brillante lu- 
mière, et au milieu des concerts des anges chan- 
tant un nouveau Gloria in excelsis Deo ; car les 
apôtres ne pouvaient détacher leurs yeux de ce 
spectacle.« Ils contemplaient encorele ciel pendant 
« qu’il s’en allait, quand deux hommes parurent 
« près d’eux, en vêtements blancs, et leur disant: 
« Hommes de Galilée, pourquoi restez-vous là à 
« regarder le ciel? Ce même Jésus, qui vient de vous 
« quitter pour s’y élever, en reviendra comme vous 
« Pavez vu monter. » Ils purent se rappeler cette 
autre parole du Sauveur : « Encore un peu de 
temps, et vous ne me verrez plus; encore un peu 
de temps et vous « me verrez ». Loin de les attris- 
ter, le triomphe de leur divin Maître avait été si 
glorieux qu’il leur fit goûter une consolation ineffa- 
ble. « Ils adorèrent, et, transportés de joie, revin- 
« rent à Jérusalem. Quaud ils furent entrés dans le 
« cénacle, ils montèrent à l’endroit où se tenaient 
« les apôtres. Ils étaient tous à persévérer ensem- 
« ble dans la prière, avec les femmes, Marie, mère 
« de Jésus, ct ses frères. Ils étaient continuellement 
« dans le temple, louant et bénissant Dieu. » 


m 


V. — La vie glorieuse de Jésus duns le ciel. 


« Le Seigneur Jésus, dit saint Marc, eu termi- 
nant son évangile, fut élevé dans le ciel ct ilest assis 
à la droite de Dieu. » Ces derniers mots résument 
en une brève formule la vie de l’'Hcemme-Dieu au 
sein de la gloire. Ils marquent l’accomplissement de 
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cequ’avait entrevu le saint roi David, quandil chan- 
tait : « Le Seigneur a dit à mon Seigneur: Asseyez- 
vous à ma droite, jusqu’à ce que je réduise vos 
ennemis à vous servir de marchepied ». 

IL est juste, il est consolant et salutaire, après 
avoir suivi pas à pas le Sauveur dans les travaux, 
les humiliations et les souffrances de sa vie mortelle, 
d'élever, en finissant, notre pensée à considérer sa 
vie au ciel. 

« H est assis à la droite de Dieu, « C’est une vie 
de gloire, de puissance et de majesté sublimes, de 
gloire,de puissance et de majesté divines Être assis 
à la droite de Dieu, c’est partager avec lui tout cels. 
Tandis que les autres bienheureux et même les 
anges les plus élevés dans la hiérarchie céleste en- 
tourent le trône du Seigneur pour le servir et lui 
rendre hommage, l'lomme-Dieu est assis sur le 
trône du Père et associé avec lui à tous les honneurs 
rendus à la divinité. Cette place lui appartient de 
droit en tant qu'il est la Personne du Fils de Dieu ; 
elle est conférée à sa nature humaine en vertu de 
son union avec cetle personne divine, et comme 
récompense du rachat de l'humanité accompli par 
le Fils au prix de son :livin sacrifice. Le même Jésus, 
qui a vécu pauvre, souffrant, persécuté, et qui est 
mort sur la croix, reçoit désormais dans le ciel, et 
pour l'éternité, les adorations des élus et des anges 
dont saint Jean, dans lPApocalypse, entendait la 
multitude innombrable chanter : « L’Agneau qui a 
« été mis à mort est digne de recevoir puissance, 
« divinité, sagesse, force, honneur, gloire, et bé- 
« nédiction... A celui qui est assis sur le trône, à 
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« Agneau, bénédiction, honneur, gloire, et puis- 
sance dans les siècles des siècles », 

Être assis à la droite du Père est une expression 
figurée qui signifie également le repos. La vie de 
Jésus-Christ dans lecielest une vie du repos le plus 
douxetileplusassuré. C'est l’immutabilité dans son 
état glorieux. Il se repose de ses courses apostoli- 
ques, deses fatigues et deses travaux dont la pensée 
lui laisse une satisfaction infinie. Une joie indéfecti- 
ble l’environne ; aussi loin que le regard peut plon- 
ger dans l'éternité, le ciel sans nuage s'étend dans 
le calme le plus profond. 

Mais c’est en même temps une vie d’une activité 
infinie. L'Homme-Dieu gouverne son royaume. En 
sa qualité de Chef de toute la création, de Médiateur 
universel, de Pontife et de Roi, il est le dispensa- 
teur de toutes les récompenses, il exécute toutes les 
sentences el tous les châtiments. L’Homme-Dieu 
cst à la fois la joie et l’allégresse de l'Eglise triom- 
phante,laconsolation etla paix del’Eglisesouffrante, 
la lumière, la force et la pureté de l'Eglise militante. 
Toujours il prie pour nous, il offre incessamment 
à son Père les mérites de sa vie et de sa Passion, il 
lui présente nos peines ct nos travaux ; sans cesse 
il juge les âmes et prononce sur leur destinée éter- 
nelle. | 

C’est enfin une vie triomphante. « Toute puis- 
sance m'a été donnée au cielet sur la terre. » Il règne 
en Dieu. Sa puissance sur tout et sur tous, et on 
ne la sent point ; elle est partout agissante, et on 
ne la voit point; elle ne contraint personne, et tous 
lui obéissent ; elle laisse aux créatures la liberté la 
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plus grance, et l’abus même que les créatures font 
de leur liberté elle le fait servir à ses desseins; elle 
semble céder devant l'obstacle, et elle triomphe tou- 
jours, amenant toutes choses à son but. Duhaut de 
son trône, dans la paix et la joie divines, il voit l'uni- 
vers s’agiler, ct, si impétucux que soitle fleuve deses 
agitations, il le domine, il le plie à sa volonté pour 
la gloire de son Père et pour le salut des âmes, jus- 
qu'à ce que la dernière vague arrive en mugissant 
expirer à ses pieds ;alors il apparaît comme le juge 
suprême, il consomme la séparation définitive et il 
assujettit toutes choses à son Père. Saint Jean voit 
aussi cetle heure, dans Apocalypse; il voit lesassis- 
tants au trône del'Iomme-Dicu seprosterner devant 
lui, Padorer, et il les entend s'écrier : « Nous vous 
« rendons grâces, Seigneur, Dien tout-Puissant, qui 
« êtes, qui étiez et qui devez venir, de ce que vous 
« êtes entré en possession de voire puissance et de 
« votre règne éternel. Les nations se sont irritées 
« contre vous et contre vos serviteurs, mais le lemps 
« de votre colère est enfin arrivé, le temps où vous 
« avez résolu de juger les morts, de donner leur 

récompense aux prophètes vos serviteurs, aux 
« saints el à ceux qui craignent votre nom, aux 
« petits et aux grands, et d’esterminer ceux qui ont 
« corrompu la terre par leurs crimes ». 


CONCLUSION 


« Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et, sur la 
terre, paix aux hommes de bonne volonté. Nous 
vous louons, nous vous bénissons, nous vous ado- 
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rons,nous vous glorifions,nous vous rendons grâces 
dans la vuede votregloire infinie. O Seigneur Dieu, 
Roi du ciel, ô Dien, Père tout-puissant! O Seigneur, 
Fils unique de Dieu, Jésus-Christ! O Seigneur Dieu, 
Agneau de Dieu, Fils du Père ! O vous qui effacez 
les péchés du monde, ayez pitié de nous ! O vous 
qui effacez les péchés du monde, recevez notre hum- 
ble prière. O vous qui êtes assis à ladroite du Père, 
ayez pitié de nous. Car vous êtes, ô Christ, le seul 
saint, Le seul Seigneur, le‘seul Très-Haut, avec le 
Saint-Esprit dans la gloire du Père. Ainsi soit-il. » 
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